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MEMOIRES 
DU SIKUR | 
FRANCOIS DE BOIVIN, 
BARON DU VILLARS. 


SUITE 
DU TROISIEME LIVRE. 


L E dix-neufyieſme Fevrier, mil cinq cens 
cinquante-deux , les vivres de Sainct-Damian 
commencerent fort a moindrir : de maniere 
que conſiderant le Mareſchal la proximite du 
printemps, & combien la recolte eſtoit en- 
core eſloignee , & que ceſte place eſtoit celle 
que Fennemy iroit la premiere aſſaillir, il 
delibera de PayiQuailler. Toutesfois ſe trou- 
vant plus foible, i] craignoit que Pennemy 
en ayant Fadvis, ne ſe jettaſt en campagne 
pour Pempeſcher , ou qu'ayant deſcouvert 
ceſte neceſſite, il ne ſe haſtaſt de Vaſſaillir, 
Eſtant combattu de ces diverſitez, il s'adviſa 
d'un expedient aſſez ſubtil , & qui luy reuſſit 
a ſouhait, C'eſt qu'il m'envoya vers le Sieur 
de Vaſſe, luy faire entendre que pour parve- 


nir plus ſeurement à faire ceſt avictuaillement, 
Tome X XXIV. A 
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i] eſtoit Padvis qu'il feigniſt d'eſtre malade-, 
& qu'après il demandaſt conge de fe retirer 
a Carmagnolles, & qua ces fics i] luy en- 
voyeroit fa lictiere & eſcorte pour le condui- 
re. Que cependant il feroit faire amas de 
| charreites , tant a Quiers , Carignan, que 
3 Ville-neufve, la nuict, & faire charger douze 
| cens ſacs de farines, qu'il avoit fait preparer 
en Ja maiſon des Maguins a Carmagnolles , 
& qu'il feroit ſortir de ces trois places deux 
cens chevaux & ſix cens harquebuziers, qui 
Firoient attendre ala ſortie des bois de Ceriſo- 
les. Qu'il donnaſt ordre que partie de ceux de 
Saindt-Damian vinſſent au rencontre, & que 
Pautre allaſt au meſme temps courtr ver Aſt 
pour amuſer Pennemy : & que Torquato 
Torto ſortiroit auſſi au meſme inſtant de la 
Ciſterne pour battre & deſcouvrir les che- 
mins: car il y avoit apparence que les choſes 
conduites de ceſte ſorte, & avec tel ſilence 
& diligence, que les vivres ſeroient rendus 
a Saindt- Damian auparavant que Pennemy- 
ſuſt adverty de la deliberation, ou euſt loifir 
de Finterrompre. 

Vaſſe ayant trouvé ceſte reſolution fort 
1 bonne, ne fuft pareſſeux a l'executer, mar- 
chant par le coſtè de Canal ſi couvertement, 
; que la Renommce meſme, qui veille toujours 
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avec cent œils, n'en peut jamais rien deſ- 
couvrir qu'après le faict, qui rendit la place 
aſſeurte pour de. là aun long temps. 

Zur la fin de Fevrier; les Suiſſes arrive- 
rent a Rivolles ſoubs huid enſeignes com- 
mandees par le Colonnel Fiolic (a), lequel 
avec quatre de ſes Capitaines vint a Thurin 
faire la reverence au Mareſchal , auquel i} fit 
dire par le Truchement Holſter , qu'eux & 
tous leurs compagnons avoient receu a ſin- 
guliere grace & faveur d'avoir eſte appellez 
au ſervice du Roy; mais plus encores de ce 
que c'eſtoit ſous un General de telle vertu 
& reputation qu'il eſtoit, & grandement ama- 
teur de leur nation, laquelle il ne trouveroit 
moins affectionnèe ou deliberce a toutes ſor- 
tes de factions, que les Francois meſmes: & 
qua ceſte intenuon ils le ſupplioient, au nom 
de tous leurs compagnons, leur vouloir don- 
ner bien -toſt en main tant de quoy faire 
preuve de leur aſſedtion & bonne volonté, 
qu'auſſi pour le reſſentir de l'ancienne injure 
qu'ils receurent au Montdevis par le Marquis 
du Guaſt, Ceſle injure eſt telle: il y avoiĩt aux 
guerres precedentes, dans ceſte place, douze 
cens Suifles pour le Roy, avec quelques 
Francois & Italiens, leſquels ne pouvans plus 

(2) Vorlich, 
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* tenir, ſe rendirent à bagues ſauves, ſur la ſoy 
| de ce Marquis: lequel oubliant ce qui eſt 
| de plus recommandable parmy les hommes 
d'honneur, a ſcavoir Pobleryation de la foy 
| | & des promeſſes (a), fit maſſacrer par les 
| chemins la pluſpart de ces trouppes : de la- 
nn quelle impietè ceſte nation a tousjours garde 
vindicative memoire. Le Mareſchal defirant 
leur faire cognoiſtre combien ceſte diſpoſi- 
tion luy eſtoit agreable, tendant la main au 
Colonel, & aux Capitaines en ſigne d'amitié, 
leur reſpondit par le meſme Truchement : 
Que leur nation avoit tousjours monſtre tant 
de valeur & de fidelite au ſervice de la Cou- 
ronne en toutes les guerres precedentes, à la 
pluſpart deſquelles it s'eſtoit trouye , qu'il 
n'euſt ſceu recevoir de la main du Roy plus 
de grace que de luy donner pour compagnons 
& conducteurs de cette guerre, une fi belle 


(a) Boivin du Villars exagere ici la quantité de 
Suiſſes qui furent maſſacres a Montdoyi. Nous avons 
| remarque à ce ſujet (Tome XXI de la Collection, 
| p. 294) qu'on a augmente en cette circonſtance les 
torts du Marquis du Guaſt, Il en eut un reel, ce fut de 
| ne pas mieux faire obſerver la capitulation. Au ſurplus 
les Ef{pagnols le payerent cherement a Cexiſoles. Les 
I | Suifſes s acharnant au carnage , repondoient à ceux qui 
demandoient quartier. Monidovi, 
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& bonne compagnie queſtoit la leur, laquelle 
& en general & en particulier, le trouveroit 
tousjours preſt à les gratiſier de ce qui ſeroit 
jamais en ſa puiſſance. 

Apres que la monſtre fuſt faicte a Rivolles, 
ils furent departis par les garniſons, atten- 
dant Voccaſion propre pour ſervir. 

Sur le commencement de Mars mil cinq 
cens cinquante- deux, le Vicomte Gourdon (5), 
Gonyerneur de Saviglan, donna adyis au Ma- 
reſchal qu'il avoit deſcouvert une entreprinſe 
qu'avoit la Trinitè, Gouverneur de Fouſſan 
ſur ledit Saviglan (a), par le moyen de deux 
ſoldats, l'un nommé Alfonſe, & l'autre 
Michel Craſto, leſquels il vouloit ſaire pren- 
dre, ſuppliant y envoyer ſon Prevoſt pour 
eſtre chaſtiez, ce qu'ils furent peu de jours 
après, ſelon leur perfidie. 

Le ſieur de la Nonvalaize, de la Maiſon 
des Provanes, fort illuſtre & grand partizan 
du Duc de Savoye , voyant les affaires de ſon 
maiſtre en fort mauvais eſtat, & les eſperan- 
ces de reſſource fort foibles, ſupplia le Ma- 
reſchal a ce qu'il luy fuſt permis de retourner 
en ſa maiſon, & jouir de ſes biens, en fai- 
{ant toutesfois au prealable ſerment de fidelite 
au Roy. II y fut receu & pluſieurs autres 

(a) Savigliano. > 
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Gentils-hommes auſſi ſes parents, aſin que 
par ce courtois exemple, tous les autres 
Gentils-hommes fuſſent doncement invitez a 
embraſſer la gracieuſe domination Francoiſe , 
comme ils firent depuis. | 

Le meſme jour, la Motte Gondrin donna 
advis qu'il avoit prins un eſpion à deux mil 
de Villeneufve (a), envoye par Domp Fer- 


rand pour recognoiltre fi la cavallerie Fran- 


coiſe & les vieilles bandes du Colonnel de 
Challtillon retournoicnt en France, comme le 
bruit couroit: d'autant que ſon intention 
eſtoit, cela ſuccedant ainſi, d'aller aſſaillir 


Sand Damian, qu'il eſperoit aiſement empor- 


ter. Sur ceſt advis toutes les places faiſans 
frontiere de ce coſtè là, & ſur tout Sainct 
Damian, furent renforcees d'hommes & de 
toutes autres choles nëcelſlaires pour attendre 
un ſiege. 85 

Le troiſieſme jours de Mars, Gordes, Gou— 
verneur du Mondevis, qui s'eſtoit emparè de 
la Marſaglia, bourgade des Langues (b), affez - 
commode pour travailler Pennemy , donna 
advis au Mareſchal que les Eſpagnols delibe- 
roient de la reprendre, parce que principale- 

(a] Villa- nova, dans la Province de Savillan. 
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ment elle empeſchoit les contributions qu'ils 
ſouloient (a) lever au pais : & que fi c'efloir 
ſon plaiſir de luy envoyer quelque renfort 
qu'il les en empeſcheroit , & peut eſtre leut 
donneroit bien fort fur les doigts. Soudain le 
Mareſchal approuyant ſon intention, fit dili- 
gemment marcher quelques trouppes , dont 
ayant PEſpagnol eu le vent, il tit ſa retraicte. 
Mais ce ne fut ſans receyoir perte de quelque 
Infanterie, qui s'eſtoit advance a ravager, & 
qui fut rencontrèe par le Capitaine (6) Laval, 
Lieutenant de Gordes, Fun des gracieux & 
vaillans Gentils-hommes, qui fuſt de long 
temps ſorty de Provence. 

Cependant Briſſac eſtant tousjours au guet 
pour travailler les ennemis, depeſcha Bonni- 
vet avec toutes les troupes qu'il avoit prepa- 
rces pour aller prendre & fortifier Primel, 
quel il fortifia de ſorte qu'il porta depuis 
grande nuiſance au Montferrat. De la meſme 
courſe il alla auſſi prendre Polens (b) & Saincte 
Victoire proches de Cairas, & fort propre ale. 
tenir a demy aſſiege. 

En ce meſme temps 22 Janvier, il y avoit 
un Moyne renie a Cairas portant les armes , 
lequel print intelligence avec le Mareſchal, 


(a) Quils avoient coũtume. 


(b) Polenzo, & S. Vitoria, pres de Cheraſco 
A+ 
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luy promettant de le mettre dans la ville par 
un trou qui eſtoit en la muraille, bouſche de 
terre ſeulement. Diſant auſſi qu'il avoit moyen 
de tirer a ſa cordelle une vingtaine de ſes 
amis fort determinez, qui luy aideroient à 


coupper la gorge aux Sentinelles proches. 


dudict trou, pendant qu'il Viroit ouvrir, 
pour introduire les noſtres dedans, au jour 
qui ſeroit accorde. Ce galand ſe ſervit de 
Pentremiſe de Montbazin , Capitaine des gar- 
des du Mareſchal, & fort aimè de luy. Tant 
y a que ce diable de Moyne defroque ſceut ſi 


bien prendre nos eſcus & manier Montbazin , 


que l'entreprinſe fut reſoluè. Mais par ce que 


le Mareſchal eſtoit fort dur a croire en tels 


affaires ſans preuve evidente : il fit dire au 
Moyne qu'il ne s'en pouvoit reſoudre a ſon 


- contentement , fi auparavant il n'introduiſoit 
dedans la place un des ſiens, qu'il depeſche- 
Toit a point nommé pour recognoiſtre Ja 


facilite ou impoſſibilitè des choſes. Le Moyne 
monacalement couvert & deſguiſe , & qui 
joũoit au jeu double, dit au Mareſchal qu'il 
en eſtoit conſtent, & print jour au 20 Mars, 
dont ayant donne adyis au Gouverneur de 
Cairas, & que celuy que l'ennemy devoit en- 
voyer arriveroit ſur la minuict: il donna or- 
dre que le trou fuſt un peu entre- ouvert, 


— a 
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pour malaiſement y paſſer toutesfois, & qu'il 
ne ſe trouvaſt aucun le long du dedans de la 
muraille, faiſant garde ou ſentinelle par Peſ- 
pace Pune heure. Le Capitaine la Combe 
qui commandoit au chaſteau de Sommerive (a) 
y fut envoye : il entra dedans & en ſortit, 
n'ayant parmy les tenebres de la nuict, rien 
trouvè qua ſouhait, rapportant de la part du 
Moyne , qu'il falloit neceſſairement donner 
le feu a la piece le vingt-cinq du mois & ſur 
la minuict. Soudain qu'il fut party de Cairas, 
le Gouverneur fit diligemment relever toutes 
les tranchèes du dedans de la ville, a vingt 
pas de chacun coſtè du trou, laiſſant une ſeule 
entrce ſur les coſtez, laquelle conduiſoit au 
dedans deſdictes tranchees , qu'il fit fort bien 
flanquer & jetter de tous coſtez force tramees 
& carbonnades. Le jour accordè approchant , 
le Mareſchal depeſcha Bonnivet avec mil 
hommes choiſis & quatre cens chevaux, luy 
commandant de faire un gros de deux cens 
chevaux, aſfiſtez de deux cens harquebuziers, 
pour ſouſtenir en toute ſorte d'eyenement , & 
de jecter le reſte de la cavallerie ſur les adve- 
nues , pour fe garder de ſurprinſe, & de tenir 
preſts quatre cens hommes en deux trouppes 


(a) Somariva del Boſco. (Voyer la Carte du Sicur 
de I Ie. ) 
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pour s'entre · ſouſtenir Pune l'autre & la pre- 
miere auſlt, sil advenoit qu'elle fut repouſ- 
fee, & du reſte en faire ſon gros pour le ſou- 
ſtenement & conſervation du total. Le ſignal 
qui devoit eſtre donn au Moyne ſur Parrivee 
& reception des noſtres , eſtoit de quatre 
fuſces qui ſeroient jectẽes en Pair & au loing, 
& qu'au meſme inſtant Chepy & Laval avec 
leurs trouppes ſeroient recues par luy qui 
fe rendroit au trou qu'il auroit plus eſlargy 
qu'il n'eſtoit lors que la Combe y entra. Sou- 
dain que le Moyne ven le ſignal, il ſe pre- 
tente , & fait entrer Chepy & Laval avec la 
moitiè de leur trouppe ſeulement. Montbazin 
veſtint reſerve l'autre, diſant que felon ce 
que ceux cy trouveroient qu'il s'advanceroit, 
ou les recueilleroit. Ceſte ace fit entrer le 
Moyne en quelque crainte qu'il fuſt deſcou- 
vert, & par ainſi haſtant ſa trahiſon, il dict 
a ces deux ſeigneurs, donnors par ceſte entree 
qu nous condutra au Corps de garde que nous 
2ferons. Ces deux Capitaines qui bruſſoient 
Fardeur de bien faire, entrent avec ſoixante 
cles leurs; mais ſoudain qu'il fe furent advan- 
cez dix ou douze pas, ils deſcouvrirent force 
meſches du coſte de la tranchee & auſſi de 
celuy d'une tour où eſtoit le Corps de garde, 
& la deſſus fe taurnans pour demander au 
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Moyne que c*eftoit , ils ne le virent plus. 
Lors ſe voulans advancer, ils ſe trouverent 
enveloppez de tous coſteʒ parmy les flammes, 
& ſaluez de tant & tant di harquebuzades que 
quelque valeur qu'ils ſceuſſent monſtrer, les 
chefs demeurerent prirs & la pluſpart des 
ſoldats tuez , horſmis dix on douze eſchappez 
de ce cruel hazard. La ſalve des harquebuza- 
des fit ſoudain advancer Montbazin, & de 
main en main Bonnivet, pour ſecourir les 
autres, & avec la valeur ſurmonter la trahi- 
ſon : mais ils trouverent le trou des- ja a demy 
bouche , & ſouſtenu d'une ſcopeterie qui en- 
dommagea une partie des plus courageux 
ſoldats des noſtres. En ce meſme inſtant il 
ſortit auſſi de la ville trente ou quarante che- 
vaux avec quelques harquebuziers, penſans 
trouver les noſtres en deſordre, mais ils 
furent ſi vivement repouſſez qu'ils recogneu- 
rent trop tard que le Frangois ſe ſcavoit pre- 
parer à toutes ſortes de fortunes. En tel jeu 
que ceſtuy-là Laval & Chepy ſe devoient 
ſailir & aſſeurer du Moyne, ſous pretexte 
d'eſtre ſeurement conduicts par les tenebres 
de la nuict: par ce moyen il euſt eſte con- 
trainct joucr a bon eſcient, ou de ſouſſtir le 
premier la mort où il conduiſoit les autres. 
Mais en ces dangereuſes actions, la fureur 
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[| des armes fai oublier aux plus ſages ce I 

1 quoy ils deyroient le plus penſer. Bonnivet ſe 

i retirant en bon ordre, reprint le chemin de 

bl Carmagnolles, diſtante de dix mil de Cairas , 

| *  & &y rendit d'une ſeule halence , & de la le 

1 lendemain a Quiers ou eſtoit le Mareſchal, 

i" qui Joiwa la valeur pradtiquee autant a Vexe- 

| | cution qua la retraicte: avec intention de fe 

| reſſentir bien-toſt & de la trahiſon, & de la 

8 perte auſh. : 

5 Au meſme inſtant l'ennemy, qui portoit 

1 fort impatiemment le travail que Primel don- 

| ncdit au Montferrat , print reſolution de le | 

| venir attaquer ayec trois moyennes (a) : & 3Z 

1 nous par le contraire de le ſecourir. Luy i 

þ nous voyant reſolument preparez a ce faire, 3 | 

| n' oſa pour ce coup, porter ſa colere plus avant. "2 

il Sur le commencement d'Ayril mil cingq 1 

b cens cinquante-deux, le Roy a la ſuaſion (b) "a . 
de je ne ſcay quels Mignons de Cour, or- 1 
donna que les Gouverneurs des villes n'au- 1 


roient plus de compagnies d' Infanterie, & 
qu'elles ſeroient baillees a d'autres, d' autant, 
diſoit Sa Majeſte, que cela les empeſchoit 
de reprimer les fauſſes monſtres (c) des Ca- 


(a) Pièces d'artillerie ainſi nommees. 
(b) Par le Conſeil. 
(c) Les fauſſes revues. 
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pitaines tenans garniſon en leur place, auf 


quels ils preſtoient Peſpaule a la ruine de 
ſon ſervice. Et que par ainſi eſtans privez de 
ceſte charge, qui les obligeoit à couler les 
fautes , ils en deviendroient tous plus ſoi- 
gneux à contenir chacune en ſon devoir. 
La Motte Gondrin fut le premier qui en eut 
Ialarme, & qui plus s'en offenca auſſi. Et 
de fait, il depeſcha ſoudain le Capitaine 
Monfa ſon Lieutenant, demander conge, au 
cas que ſa compagnie ne luy fuſt conſeryee : 
diſant qu'il aimoit mieux ſe retirer en ſa mai- 
ſon que de demeurer attache a commander à 
des murailles, & à des gens qui le brave- 
roient quand ils voudroient, wayant force 
ſienne pour maintenir ſon authoritéè. Le Ma- 
reſchal qui recogneut la conſequence & de 
la choſe & du perſonnage auſſi, obtint du Roy 

& pour luy & pour les autres, que les choſes 
demeureroient en Peſtat qu'elles eſtoient lors, 
promettant de les veiller de fi pres, que P'in- 
convenient preſuppoſè n' adviendroit plus: ou 
au moins de Paffoiblir de telle forte qu'il fe- 
roit peu de mal. Jugeant par une longue ex- 
perience, qu'il eſt impoſſible, quand on au- 
roit les meſmes yeux d' Argus, Fempeſcher 
qu'il n'y ait tousjours parmy la guerre ( mere 
nourrice de deſordre) quelque choſe qui aille 
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de travers, & qu'il faut ſouvent malgre ſoy 
| diſſimuler. 8 

| | En ce meſme inſtant les ennemis donne- 
| rent quelque odeur d'avoir envie aller 
ö attaquer Saint Damian, conforme au deſſein 
| qu'ils en ayoient precedemment eu. A quoy 
= le Mareſchal ayant trouve beaucoup d'appa- 
«| | rence, il commanda ſoudain a Vaſſe, qui 
. s'en eſtoit alle de ſon gouvernement, au 
| Marquiſat de Salluces, de $'y en retourner , 
3% de mener avec luy ſa compagnie de 
gendarmerie, & deux cens bons hommes 
| de pied, qu'il trouveroit paſſant dans Car- 
| magnolles. Ce Seigneur qui eſtoit yaillant & 
1 affectionnè, ſans s' enquerir plus avant, partit 
i de la main, & galla jetter dans Saint-Da- 
mian. Le Mareſchal ayant eu nouvelles que 
tout eſtoit arrive a bon port, & ſe reſſouye- 
nant que les flancs dudict Sainct- Damian 
eſtoient en quelques endroids un peu trop 
deſcouverts : il luy envoya P Ingenieur Ni- 
colo Bonnet, autant mal adroict aux demeſ- 
lemens de la guerre, qu'il eſtoit expert en 
fon art: auquel il commanda de faire dili- 
gemment dreſſer dans les foſſez force moi- 
neaux (a) de quinze en quinze pas & au rez 
terre avec un eſventail au- deſſus, pour cya- 


(a) Eſpece de fortification, 
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porer la fumée des harquebuzades. Tout 
ainſi que les choſes furent ordonnees, elles 
furent executces par les uns & par les autres, 
& la place de toutes parts reduicte en fi 
bon eſlat, qu'il n'y avoit plus que craindre, 
fi ce n'eſtoit que Pennemy perdiſt courage 
d'y aller; pour n'y recevoir & honte & 
dommage, comme il fit depuis. Le pauvre 
Ingenieur vaillant (a) du bee y demeura 
engage contre {a volonté. 

Valle en Ja main duquel juſques ators 
eſtoit demeure le gouvernement de Saint- 
Damian, ſupplia le Mareſchal d'en vouloir 
faire pourvoir le Capitaine Briquemaut, 
auquel 1] ayoit trouve tant de fidelitè & de 
valeur, que c'eſtoit le moins qu'il luy pou- 
voit ſouhaiter. Le Mareſchal en ſit requeſte 
au Roy, la Majeſte duquel Paccorda tout 
auſſi-toſt. Sur le dixieſme Avril le Mareſchal 
eut nouvelles que le Cardinal (7) de Trente 
eſtoit arrive a Milan, avec la ſurintendance 
de la part de PEmpereur, de tous les aflat- 
res d' Italie; que le Sieur Domp Ferrand, & 
tous les principaux Miniſtres & Gouverneurs 
Feſtoient allez tiouver, en intention de tenir 
une forme de diette, ſur la forme & demeſ- 
lement de la guerre; qu'il avoit porté pou- 


(2) Erave en paroles. 
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voir pour vendre & engager le Domaine 


& les Gabelles de Milan, pour recouvrer 
argent (8), n'y ayant lors autre moyen d'en 
avoir que par ceſte ſeule voye: car les Indes 
ne rapportoient pas par chacun an plus de 
deux millions d'or, quoyqu'aucuns ayent 
voulu dire au contraire. Le Mareſchal fut 
depuis adverty que ledict Cardinal de Trente 
avoit bien eſte nommè a ceſte charge, mais 
que ſa venue eſtoit remiſe à une autre fois. 
Pendant ces conſultations, de Fiſſue deſ- 
quelles on attendoit quelque grand effort , 
le Mareſchal envoya par Gentilshommes ex- 
pres recognoiſtre les garniſons & les forces 
des places, avec commandement a chacun 
de travailler diligemment, & aux fortifica- 
tions, & à l'amas de toutes ſortes de vivres 
& fourrages, pour attendre un ſiege de cin 
I ſix mois, & ſurtout de ne recevoir aucuns 


eſtrangers dans les bandes ſans ſon conge, 


craignant les trahiſons & les ſurprinſes que 
ceſte licence non reiglee apporte le plus 
ſouvent aux peu ſoigneux & inconſiderez. En 
ces entrefaictes ayant reyoque (a) de Saint- 
Damian pour venir a Villeneufve, la com- 


pagnie de 300 Suiſſes du Capltaine Luy 


Reitter de Lucerne: il fut rencontre en la 


(a) Ayant rappelle, 
yallee 


1 
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vallée de Belot (a), qui vient d'Aſt au Pié- 
mont, par le Marquis de Maleſpine, avec 
200 chevaux ; il jetta partie de Parquebulerie 
ſur les aiſles du chemin ( borde de foſſez) les 
autres ſur le devant & ſur la queue, & tous 
les picquiers en un corps bien ſerre, par 
Feſpace de deux lieues. II fut ſouvent atta- 
què par teſte, par flanc & par queue: mais 
les compagnons ſe monſtrerent fi aſpres & 
ſi reſolus au combat, que jamais les ennemis 
ne les oſerent enfoncer : & ainſi marchans 
& combatans, il gaignerent les bois de St. 
Paul & Sobry. Cette genereule - & reſolue 
retraicte fut fort louce par amis & par enne- 
mis. Le jugement & le reloin courage don- 
nent ſouvent des victoires & des honneurs 
ineſperez. | 
Il fur en ce temps adverty par un Gen- 
tlhomme qu'il entretenoit dans Milan, qu'il 
y avoit peu de jours que le Sieur de Saint- 
Aubin (9) venant de Provence y eſtoit ar- 
rive ayant paſſé par Nice, le Gouverneur 
(a) On ne trouve point ſur la Carte de de IIſle cette 
Vallée de Belot, wais bien un lieu appelle Battibo, qui 
conduit a Solbrite & 3 Saint - Pol , ſur la route de 
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de laquelle luy avoit baillè pour le conduire, 
le Sieur de Torrette Nizard ; qu'il avoit 
longuement & par pluſieurs fois confere avec 
le Sieur Domp Ferrand. Mais Dieu lequel 
par ſa preſcience & immenſe bonte, a tous- 
jours eu ſoin paruculier de Ja France, 
permit qu'au meſme temps que Saint-Aubin 
eſtoit encore a Milan, que le Mareſchal y 
envoya un de ſes Trompettes nomme Fran- 
ciſque de Cotogno , qui avoit de longue- 
main couru toute Pltalie & toute la France 
auſſi. Ceſtuy-cy ſollicitant ſa depeſche, ap- 
perceut ledi& Sieur de Saind-Aubin, qu'il 
cognoiſſoit de longue main, lequel luy fit 
ſigne qu'il luy vouloit parler a part. S'eſtans 
un peu eſcartez, il luy dit qu'il vouloit 
ccrire au Mareſchal choſe d' importance, & 
qu'il le prioit de luy fidellement donner ſes 
lettres, leſquelles il luy porteroit le lende- 
main luy-meſme en ſon logis : & ainſi ils 
ſe ſeparerent. Le Trompette ruze pour 
homme de ſon meſtier, demeura ſur la ſienne, 
& de-la a deux jours s'en voulant retourner, 


il fur charge par Sainct-Aubin de quelques 


lettres, leſquelles portoient qu'il eſtoit venu 
2 Milan pour faire une grande proviſion 
armes, pour la fourniture des galleres du 
Roy, dont il pourluyyoit un palle-port ; qu'il 
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avoit deſcouvert (Dieu le voulant ainſi) 
que le Sieur Domp Ferrand avoit quelque 
grande entreprinſe en main ſur le Piedmont, 
pour Pexecution de laquelle il faiſoit grande 
proviſion de piſtolets, Feſpees a deux mains, 
& de corps de cuiraſſe. 1 
Le Mareſchal confrontant la lettre avec 
les actions de Saindt-Aubin & les occurren- 
ces d'alors, jugea que Ceſtoit un apaſt qu'il 
avoit luy-meſme dreſſé, pour couvrir la 
trahiſon qu'il couvoit, & peut- eſtre pour 
Fendormir a ſeulement penſer a ſe conſerver 
& non a entreprendre , craignant que par 
ce remuement il en fuſt tant pluſtoſt deſcou- 
vert. Et de faict de là à deux jours il eut nou- 
velles par le meſme Gentilhomme confident, 
que Domp Ferrand avoit depeſche' ledi& 
Sainct Aubin vers PEmpereur, aſfliſte dudit 
Torrette, & que ce qu'il manioit deyoit eſtre 
ſur Marſeille. Qu'il falloit prendre garde de 
pres a un certain Arnault de Navaille ſon 
Lieutenant, & ſur le premier Sergent de ſa 
compagnie, qui eſtoit lors dans Marſeille. 
Le Mareſchal ſoigneux meſnager de la pré- 
vention (a), donna ſoudain ces meſmes advis 
au Roy, & au ſieur de Maſſel Piedmontois, 


"Et - 5 >: ad J * he q 1 7 r 
„ . . 2 S A PF ̃- RES 
Et , . CCC ; DDD IE OR ORR 
8 ä n INT Pd. . % o eas 23 TE. =... N 
FFV 22 ²˙U— OF hc . he OE % » 
"> oa J TN ho Ig ; - 5 2 


8 . 2 : * N 5 


_ ns _ 1 I 5 = 
3 


07 


. 
% WY 
A” 1 
8 
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qui commandoit lors en Provence, en ab- 
ſence de Monſieur le Comte de Tende , le 
priant de ſe rendre ſoudain dans Marſeille, I 
remuer la forme des gardes, & les ren= i 
forcer & de nuict & de jour: de pouryoir 
de bonne garniſon Noſtre Dame de la Garde, 
& ſur- tout les Galeres, aſin que chacun yeil- 
lant & ſe tenant à P'erte, il fut hors de 
priſe & d'inconvenient: & par ainſi reduire 
toutes choſes en telle ſeurete, que Sain& 
Aubin ne peut dire ny faire choſe quelcon- 
que au prejudice du ſervice du Roy, & re- 
commanda ſur tout audit ſieur de Maſlel,, 
1 qu'il falloit manier tous ces remuemens avec 
[| telle dexterite , qu'il n'en peuſt prendre 
| ombrage, ains le laiſſer librement revenir 
5 a Marſeille, & là eſtre puis ſaiſi avec ſon 
8 Lieutenant, lequel il eſtoit d'advis qu'on 


iſ! print deſlors, ſous Pattiltrement de quelque 

(7 querelle particuliere qu'il luy falloit dreſſer, 

ö | | Dieu fit la grace au Roy & a ſes iidelles Mi- 
| 


niſtres de proceder ſi dextrement & ſi delica- 
tement en ceſte affaire, que tout ſut deſ- 
couyert & reduit en ſeuretè. S. Aubin en 
ayant eu le vent n'oſa retourner, ſa propre 
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j conſcience luy ſeryant de juge & de bourreau 
0 | ; | 

| enſemble. Sa compagnie, ores (a) que peut- 
i 

if (a) Quoique. 

i 
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eſtre plaine de fidelite, fut caſſèe, la conſe- 
quence de Peſlat ( laquelle ne ſe meſure par 
reigles communes & ordinaires) le portant 
ainſi. Sans la vigilance & prudence du Mareſ- 
chal , Marſeille eut couru un grand hazard, 
& ce hazard enveloppè la Provence, le Dau- 
phine , & le Languedoc en un merveilleux 
& peut-eltre irreparable 1nconvenient , les 
affaires, les pays & le temps qui couroit, 
lors conſiderez. | 

Encores que les armes ſoient les inſtru- 
mens avec leſquels la guerre ſe demeſle & 
s'acheve, ſi eſlce que ſi le General d' armèe 
ne le ſcait ſervir que de ce baſton, & qu'il ait 
ailaire a un plus foible & toutes fois plus 
accort, plus prudent & plus ruze que luy, 
i] eſt certain qu'il tombera (a) tousjours des 
deſpens. Car ala verite la prudence, la pre- 
voyance, la ruze & le ſoing à deſcouvrir bien 
au vray ce que l'ennemy a, & qu'il ſcait 
faire, ſervent tousjours de planches tres- 
alleurces pour demeſler la guerre avec hon- 
neur & utilité. Meſmes quand noſtre con- 
fiance eſt appuyce au ſecours de la divine 
Majeſte , laquelle proſpere & renverſe ainſt 
qu'il luy plaiſt , les deſſeins des hommes. 


(b) Qu'il payera toujours les depens. 
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C'eſt beaucoup d avoir la juſtice de la cauſe { 
mais ce beaucoup ne ſert de rien, s'il neſt 
par prieres & ſupplications, appuye du Dieu 
des batailles. Briſſac a de ſon temps ſceu 
mieux que nul autre, heureuſement cultiver 
ces expediens par une integrite & de vie & 
d'intentions. Et de faict, des le commence- 
ment de ceſte guerre il ſe propoſa la meſme 
ruze que Scipion pratiqua contre les Car— 
thaginois, a ſcayoir de remuer toutes ſortes 
de pieres pour jetter ſi avant & ſi à propos la 
guerre dans la Duche de Milan, que PEmpe- 
reur par la jalouſie d'iceluy, qui luy ſervoit 
de bride a contenir en crainte & en office 
toute PTralie, fuſt contrainct de quitter toutes 
les pratiques qu'il avoit avec PAnglois , & la 
guerre auſſi qu'il faiſoit en France, pour 
venir ſeconrir un Etat de telle conſequence 
que Juy eſtoit ceſte Duche de Milan, injuſ- 
tement toutesfois uſurpee ſur la France. 
Le Mareſchal ayant recogneu que les 
ſieurs de Birague, principaux Miniſtres du 
Roy en Piedmont, & bannis de Milan, 
cſtoient plains de jugement, de valeur, & 
cb affection, il en conftra ſouvent avec eux, 
les priant & ſollicitant de luy donner quelque 
ouverture & quelque moyen pour pouvoir 
avancer ſes deſſeins. Qu'en le faiſant, cela ou- 
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vriroit à eux-meſme le chemin a toute gran- 
deur & affluence de gloire & de biens, dont il 
ſe rendroit le propice mediateur. Que ſe traic- 
tant en ceſt endroict du ſalut du Prince & 
de Pavancement de Veſtat , dans lequel ils 
eſtoient pieca (a) vertueuſement entez, il 
falloit qu'ils fiſſent tous comme les taureaux , 
leſquels pour la deffence de leur geniture 
ſe hazardent à combattre les propres lions. 

Ceux-cy qui avoient de grandes intelli- 
gences en la Duche de Milan, & qui mar- 
choient fort conſiderèment & fort reſervèment 
en beſongne , recognoiſſans que le Mareſ- 
chal avoit le jugement fort ſubul & fort 
delicat, ils ne s'oſoient avancer de luy rien 
propoſer qui n'euſt le fondement fort ap- 
parent & reüſſible. En fin s'eſtans aſſeurez 
de luy, ils luy deſcouvrirent une entreprinſe 
qu'il avoient de longue main drefſte, dans 
Milan. Et pour autant qu'elle eft des plus 
grandes & des plus importantes qui ayent 
eſte baſlies depuis cent ans en ca, & des 
mieux conduictes auſſi, je la veux deduire par 
le menu, autant pour la gloire des uns & 
des autres, comme pour ſervir d' exemple a 
la poſterite : le fait donc eſt tel. 

Les Biragues eſtoient trois, freres, & 

(a) Deja. 
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ſcavoir Hieroſme, Ludovic & Carle, qui 
avoient pour couſin germain le Preſident de 
Birague. Carle Je pins jeune, qui n'eſtoit 
Capitaine que d'une bande d'Infanterie, & 
qui n'eſtoit banny de Milan comme les 
autres, avoit durant la paix precedente , eſte 


fort ſouvent a Milan. Il advint une fois 


entre autres, qu'en cherchant audit Milan 
un jacque (a) de maille, qui fuſt beau & bon 
tout enſemble : il luy fut rapporte qu'un 
Gentil- homme Sienois nomme Georges en 


avoit un de bonte & beauté nompareilles. Ilen. 


eut la veue, mais ils ne peurent convenir du 
prix, l'autre le tenant trop haut, à ſon 
advis. Toutesfois, le Sienois ne laiſſa de 
voir depuis ledit Carle Biragne par pluſteurs 
fois, durant le ſejour qu'il fit a Milan, S'ap- 
privoifant peu à peu {| fort de luy qu'ils 
jurerent amitic par enſemble. Carle eſtant 
retourne a Chivas ou eſtoit ſa garniſon, & 


ne penſant a rien moins qu'au Sienois, il 


fur au bout de trois ou quatre mois, tout 
eſtonné de le voir a Chivas, ou il le re- 
cent & traicta fort courtoiſement; comm 
fit auſſi le Geur Ludovic frere aiſnè & Gou- 
yerneur du lieu. Luy ayant en fin dewandé 
la cauſe de fon voyage, il dit qu'il s'eſtoit 


(2) Habillement de guerre fait en mailles de fer. 
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repenty d'avoir eſtè ſi tenant pour la vente 
du jacque de maille, & qu'il le luy avoit 
maintenant apporte, pour luy en faire un 
preſent. L'aurre ne le voulut recevoir, & 
euſt ſa courtoiſie en beaucoup plus d' eſtime 
qu'il n'avoit auparavant. 

Or ceſtuy-cy qui connoit en ſon ame 
toute autre choſe que le jacque de maille, fe 
rendit fit prive parmy eux, que Ludovic (a) 
ſage & fort adviſé Seigneur, luy demanda 
un jour Poccaſion de ſa demeure a Milan, 
veu qu'il eſtoit Sienois, & quelle charge 
ily avoit : il luy reſpondit lors, « qu'il 
» eſtoit banny de fa patrie, pour avoir trop 
v avant embralſe & favoriſè les ailaires de 
» TEmpereur, & de fait que s'il ne fe 
» faſt ſauve il auroit couru pareil hazard 
» de ſa vie, quayoit fait un ſien couſin 
» germain, lequel pour avoir eſte fort affec- 
» tionne a PEmpereur, on avoit fait mourire 
» Que PEmpereur avoit & mal recogneu ſes, 
» ſervices qu'il avoit afſez a faire a vivoter 
» avec je ne ſcay quelle petite proviſion 
» qu'il recevoit tous les mois parmy la 
» garniſon du chaſteau de Milan, dans 
» lequel il ſe tenoit preſque tousjours ». 
Ludovic de Birague recogneur par ces pro- 


(2) Ceſt celui qui depuis fat Chancelier de France. 
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pos, qu'il y pourroit avoir ouverture a diſ- 
poſer le Siennois a braſſer quelque mene 
de ce coſte la. Parmy pluſieurs devis qu'ils 
eurent enſemble, il s'informa fort particu- 
lièerement de la forme de la garde du chaſ- 
teau: le remettant dextrement tousjours ſur 
le meſcontentement qu'il avoit , afin que 
cela ſerviſt d'aiguillon pour le faire entrer à 
vomir ce qu'il avoit dans Feſtomac ; adjouſ- 
tant toujours qu'il luy deſplaiſoit fort qu'un 
homme de telle valeur & merite qu'il le 
recognoiſſoit , ſut reduit a ſi pauvre party 
qu'eſtoit le ſien. En fin le Sienois desja fort 
apprivoiſe , ouvrit tout a fait la boutique, 
declarant a Ludovic de Birague , que $'l 
pouvoit trouver moyen de faire couler juſqu'a 
Milan cent ou ſix vingts que Francois qu'Ita= 
liens bien determinez , & meſmes aucuns 
qui euſſent a commandement la langue Eſpa- 
gnolle, qu'il ſe faiſoit fort de les faire entrer 
dans la ville, & dans le chaſteau, les reti- 
rans en une ſienne maiſon qu'il avoit pres 
FTiceluy : avec eſperance de le prendre par 
leur moyen, & le tenir pendant que le ſe— 
cours viendroit. Il dit auſſi avoir obſervè, 
qu'au Careſme-prenant tous les Gentils-hom- 
mes & tous les ſoldats qui n'eſtoient du 
chaſteau, & alloient coucher en ville; pour 
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plus commodement s'esbattre parmy les feſtes 
& parmy les comedies qui ſont frequentes 
ce jour-la dans la ville ; que le chaſteau, ainſi 
deſtitue eſtoit prenable par une Canoniere 
qu'il avoit recogneue. Ludovic de Birague 
loüa infiniement Finvention , & Paffection 
du Sienois, a fi haute entreprinſe, le priant 
la tenir ſecrette, juſqu'à tant que la France 
ouvriſt la guerre a FEmpereur , ce qui ad- 
viendroit bien-toſt: que cependant il luy fe- 
roit fournir trentè eſcus par mois, pour ſon 
entretenement, qui luy ſeroient debourcea 
dans Milan; prenans entr'eux & chiffre & 
marques pour ſeurement traiter & conferer 
par après. Le Siennois ayant receu quelque 
centaine d eſcus s' en retourna fort content & 
fort deliberc. 

Peu apres Pouverture de la guerre , Ludo- 
vic de Birague communica tout cecy au Ma- 
reſchal, afin d'aviſer par enſemble ce qui 
ſeroit a faire. Le fait portant avec ſoy une 
conſcquence ineſtimable pour la conqueſte 
de Italie, eſveilla le cœur & Peſperance au 
Mareſchal, lequel fut d'advis que les choſes 
fuſſent manices entre eux, ſans les commu- 
mquer au Roy, juſques au coup de Fexe- 


cution: & qu'il depeſchaſt vers le Sienois 


quelque ſien fidele amy ou ſeryiteur , pour 
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luy donner advis de la communication ainſi 


donnee au Mareſchal, & de la reſolution 
prinſe à cultiver les fruids de ſon labeur & 
intention, & ſur tout pour entendre de luy 
en quels termes eſtoient les affaires, & fon 


adyis ſur le total, pour y donner la derniere 


main. 

Le Capitaine Pedre Marie Breſignelle, fort 
accort & vaillant ſoldat, fut depeſche pre- 
nant le chemin des Griſons , pour de Ja aller 
tomber en ſeurete vers Milan: ou Dieu 
le conduiſit a ſauvete, avec quelques eſcus 
qu'il portoit au Sienois. Il le trouva non ſeu- 
lement en la meſne deliberation premiere? 
mais auſſi tout prepare a donner feu a la 
mine. Pour à quoy parvenir plus ſeurement, 
1 avoit desja loic une maiſon pres le chaſ- 
teau, ou tout le jour par artifice pourpenſe (a), 
ſe trouvoit une infinite de jeuneſſe; les uns 
tirans des armes, & les autres joüans, chan- 


' tans, ou danſans : & enſin faifans tel tima- 


marre que les paſſans $y amuſotent aucunes 

fois, pour voir que c'eſtoit : mais cela eſtoit 

des}a paſſe, lors de Parrivèe de Breſignelle, 

en telle couſlume qu'on n'y prenoit plus garde. 

Il Favoit ainſi adviſe, afin que quand il au- 

roit recueilly une trouppe de gens de guerre, 
(a) Calculè pour L'avenir. 


Lg 
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que le bruit qu ils pourroient faire, ne tiraſt 
aucun en ſoupcon de ce que pouvoit eſtre. 

Il trouva auſſi qu'il avoit luy- meſme fai& 
de ſa main, deux eſchelles de corde, Pune 
grande & Pautre mediocre; autres deux de 
bois de meſme forme que la grande, eſtans 
de deux pieces qui ſe remboittoient enſemble. 
En ceſt endroit les choſes furent mal baſties, 
& pirement recogneues , comme vous verre f 
cy- après. | 
Que les affaires du chaſteau eſtoient & ſe- 
roient au meſme eſtat qu'il avoit diſcouru au 
feur Ludovic: & qu'il ne falloit plus penſer 
qu'à ſe preparer pour execution au prochain 
Careſme- prenant, qui ſe faict & fe continue 
à Milan, juſques au premier Dimanche de 
Careſme, & s'appelle parmy eux il vechio 
carnevalle. Qu'il falloit de bonne heure pen- 
ſer a fe rendre fi forts en Italie, que Pexe- 
cution ſuccedant par la main de ſi petit 
nombre Phommes : il y eut ſoudain dequoy 
les ſecourir , aſſeurer & pourſuivre la con- 
queſte; laquelle apporteroit de toutes parts 
tel eſtonnement, qu'il ſeroit aiſè a se mparer 
de toute la Duche de Milan: & de ſe ſaiſir 
de tous les Officiers & Miniſtres de PEm- 
pereur, deſquels on tireroit dequoy payer 
leurs labeurs & depenſes. Eſt a noter en ce 
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wn fai& , que leur reſolution eſtoit de prendre 
10 viſs fi poſſible eſtoit les principaux chefs du 
| chaſteau , & Ja dague a la gorge les mener 
10 ſur le portail, & leur faire dire à ceux de 
la ville, qu'ils envoyaſſent querir le fieur 
1 | Domp Ferrand, tous les Seigneurs du Con- 
Wis | ſeil d'Eſtat, & les Preſidens pour remedier à 
1 un deſordre qu'il y avoit la dedans: tous 
| leſque!s à meſure qu'ils entreroient dans le 
portail „ils mettrojeut priſonniers , en atten- | . 
dant le ſecours des noſtres. Le complot eut $ 
1 | elte fort reüſſible, f la fortune weult, tout 4 
5 renverſé. | 
; Ces choſes, ainſi fidelement rapportces au 
Mareſchal, preſent Ludovic de Birague (a), il 
fut reſolu que luy- meſme en habit deſguiſe 
S'en woit a Bergame, & que de la il fe 
rendroit en une caſſine, c'eſt-à- dire meſtai- 
rie, ſur les confins de Ja Duche de Milan, 
pour ſourdement tirer a leur cordelle deux 
mille Suiſſes, & deux mille Italiens, des 
terres de la Seigneurie de Veniſe. Afin d'eſtre 
preparez pour ſouſtenir Pexecution , comme 
auſſi pour recevoir les ſoldats qui ſeroient 
envovez de Piedmont, leur donner inſtruc— 
tion, & les introduire dans Milan: & meſ- 
mes ordonner au Sienois ce qu'il auroit a 


(2) En piclence de Ludovic de Biragne. 
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faire pour reduire les choſes a ceſte pro- 
jectèe & deſirèe perfection. Que pour ne rien 
faire ou entreprendre mal à propos, je ſerois 
depeſche vers le Roy, pour donner com- 
munication du tout a Sa Majeſte , & la ſup- 
plier tenir preſte une levee de ſix mille Suiſ- 
ſes, & du cofte du Lyonnois une trouppe 
de cavallerie, pour les faire marcher a gran- 
des journces , felon ce qu'il leur comman- 
deroit, & que Pon auroit nouvelles cer- 
taines & aſleurces du bon ou mauyais ſuccez 
de P'affaire, de ſoy aſſez incertain. Et que 
luy-meſme, avec une trouppe choiſie & deli- 
berce, ſe tiendroit preſt pour marcher au 
premier vent, qu'il auroit de Pexecution , 
laiſſant Bonivet au Piedmont , pour com- 
mander en ſon abſence. Je fis le voyage, 
& rapportay du Roy promeſſe de taire, & 
de faire tout ce que j'avois demande, & pour 
moy la promeſſe de la Generalitè des finances, 
que le Roy me promit fort hberalement. 
Pendant que je fis le voyage, le Mareſchal 
fit choiſir parmy toutes les bandes, de cent 
a ix vingts des meilleurs ſoldats que Gaſcons, 
que Biarnois (a) & Baſques, qui ſe peurent 
trouver. Il leur fit faire commandement de 


le tenir preſts pour marcher , & ſans autres 
(a) Bearnois, 
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armes que Peſpee & la dague, au premier 
commandement qu'il leur feroit. 

; Soudain que je fus de retour, il me com- 
manda de recevoir en ma chambre ces ſol- 
dats, qu'il y envoyeroit cinq a cinꝗ ſeule- 
ment, pour eſtre enregittrez & recevoir de 
ma main vingt- cinq eſcus chacun, & un mé- 
moire du chemin, & de ce qu'ils auroient 
a faire: & lequel je me rois en la main de 
celuy ſeul qui devoit Le He & commander 
ſes quatre compagnons, fans que les autres 
en euſſent cognoiſſance. 

Le menoire portoit le lieu & journèes 
que ils devoient faire, aſin que les cin- 
quaines ne s'entre-rencontraſſent, comme 
autrement elles euſſent peu faire. Le rendez- 
vous eſtoit de fe rendre par la vallee Camo- 
nica, au Bergamaſque, & de là en la caſ- 
ſiue on eſtoit cache le Birague. Lequel avoit 
donne tel ordre conforme au memoire ſuſ- 
dict, qu'au ſortir de la vallee, la premiere 
cinquaine, & de main en main toutes les 
autres, trouvoient un payſan ayant un chap- 
peau de paille avec deux plumes de faiſan, 
& auquel tout auſſi-tolt celuy qui comman- 
doit devoit demander, O buen compagno vo? 
tu vender mi quella capellina a quoy 1] devoit 


reſpondre, Meſſer non; ne e hot b:joguo per me. 
'% eltoit 
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C'eſtoit le mot du guet, lequel ainſi recog» 
neu, ce chef, ſans plus mot dire, ſuivoit 
le payſan, lequel le conduiſoit a la caſſine, 
oi ſoudain il montoit fur le colombier on 
eſtoit cache Birague , duquel il receyoit le 
commandement & le contre-ſeing pour ſe 
rendre a Milan. Ce commandement eſtoit 
tel, a ſavoir qu'il euſt a ſuivre au ſortir de 
la caſſine, certain autre payſan qui auroit 
une ſequenie (a) de toile bleuè, & gamaches 
de meſme. Quauſſ-tolt qu'ils auroient paſſe 
la riviere d'Agde (bh) au pont de Vaure quils 
cheminaſſent juſques a Pannuictement , au 
pont du Navile de Milan, proche du Mo- 
naſtere des Anges: ſur lequel eſtans arrivez, 
que le chef branflaſt tout doucement une 
ſonnette de la fagon qu'on luy avoit baillee : 
& qu'auſſi-tõt qu'il oyroit la reſponce une 
meſme ſorte de ſonnette, qu'il demeuraſt 
arreſte : & que lors il verroit ſortir de 
deſſous le pont un homme, qui eſtoit le 
meſme Sienois, lequel leur diroit : Vous 
ſoyex le bien venu, ſuivex may; ce qu'ils 
devoient faire, & luy les conduire en la 
maiſon ſuſdite. Ce meſme jeu ſe recommen- 
Coit tout les jours pour recevoir ces ſoldats 
(a) Eſpece de yetement ainſi nommee. 

(b) LAdda. 
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cinquaine à cinquaine. En eſtans desja paſſez 
juſques a trente, Birague cut nouvelles qu'un 
certain Eſpagnol fi couvert qu'on ne le pou- 
voit recognoiſtre, avoit preſque tout le jour 
obſerve qul paſſoit ſur ledit Pont de Vaure, 
& puis s'eſtoit retire ſans dire mot. Cela le 


mit en quelque ſoupcon que les choſes fuſſent 


ou ſoupconnces ou deſcouyertes. Pour Sen 
eſclaircir il depeſcha ſoudain vers le Sienois 
pour en ſcavoir des nouvelles, luy mandant 
que ſi les choſes eſtoient en bon eſtat, 
comme elles ſe trouverent auſſi, qu'il feroit 
doreſnavant marcher les compagnons toute 
nuict, & non plus cinq a cinq ſeulement, 
mais dix à dix à la fois, & qu'ils ſe rendroient 
fur la minuict au pont, ou il faudroit qu'il 
ſe trouvaſt auſſi pour donner le meſme ſignal 
accouſtume , & que les Francois auroient 
pour chef le Capitaine Salveſon , brave & 
fort reſolu ſo!dat, ayant a commandement 
la langue Eſpagnolle. Or n'y ayant plus a 
cheminer que Ja penultieſme trouppe Ita- 
lienne, que conduiſoit Pierre de Gambalo , 
le mal-heur voulut que la goute luy print par 
les chemins. De maniere que n'eſtant com- 
paru a jour & heure nommee ſelon Pordre 
prins, & le Sienois ayant de fa part longue- 
ment attendu au pont, il s'en retourna plain 
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de frayeur & de craime, qu'ils n'euſſent eſte 
prins ou rencontrez. Meſmes pour autant que 


le Capitaine de Juſlice eſtoit forty de Milan 
le jour precedent , tirant contre la riviere 
d'Agde, avec une bonne trouppe de ſatel- 
tes. Eſtant en ce doute, & neantmoins re- 
tournè le lendemain au meſme pont: ceſte 
penultieſme trouppe, & la derniere que con- 
duiſoit Pierre Marie Recuperat de Breſi- 
gnelle s'entrerencontrerent. Ceſtuy eſtoit 
ſeul des Italiens & Salveſon des Francois, 
qui ſcavoient ou on alloit, & à quel eſſed. 
Dieu proſpera fi bien le voyage quäl ſe ren- 
dit en la maiſon du Sienois, juſqu'à quatre- 
vingt Francois & quarante Italiens: a tous 
leſquels il fit ſoudain experimenter la montee 
& la deſcente de l'eſchelle de corde, pour 
choiſir ceux qui ſerotent plus propres a 
monter les premiers. Cela faict, Salveſon (10) 
de ſon coſtè & le Breſignelle auſſi de Pautre, 
declarerent aux {oldats ou ils eſtoĩient, & a 
quel effe& ils avoient eſte envoyez. Qu'il 
n'eſtoit plus queſtion que de prendre les 
armes avec un courage ferme & arreſts pour 
donner dans ce chaſteau, & ſi vivement & 
valeureuſement combattre qu'ils en demeu- 
raſſent les maiſtres, a la gloire & uilité du 
Roy, & a la leur particuliere. Joinct qu' em- 
C23 - 


36 MEs®MOITIRESs 

portans la victoire, tant de riches Seigneurs 
& PEmpereur, qui eſtoient dans ceſte grand 
ville, ſeryiroient de trophée, de butin & 
de recompenſe a fi memorable & genereux 
exploict que ſeroit le leur. Ils ſe monſtre- 
rent tous fort deliberez à ceſte militaire ſe- 
monce. De mantere que la journée du vieux 
Careſme-prerant venue, ils firent tous prieres 
a Dieu, a ce qu'il pleuſt à ſa divine Majeſte , 
la nuict prochaine leur donner la victoire, a 
laquelle ils aſpiroient ſous ſa main; & là ont 
le contraire adviendroit qu'elle leur pardon- 
naſt leurs pechez, & receuſt leur ame contrite 
& repentente. Ainſi preparez & diſpoſez, 
ils ſortent tous avec leurs eſchelles & tirent 
contre le chaſteau du coſtè du logis du Gou- 
verneur, lequel repondoit fur la muraille. 
Eſt icy à noter que ce Gouverneur ayant 
belle femme, & cräàignant de devenir un 
ſecond Aeon, ne permettoit jamais qu'on 


fit ſentinelles ny rondes de ee coſte : o 


le mur faiſoit une petite courbure qui cou- 
vroit la veuè de la ſentinelle qui eſtoit a 
main dextre, comme auſſi ils eſtoient cou- 
verts a la gauche d'une grande caſemaite qui 
eſtoit au folle. Arrivez ſur le bord du foſſé 
le Sienois & Salveſon deſcendireut les pre- 
miers, & tous les autres auſſi file à file, & 
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ſe rendirent au pied de la muraille du Chaſ- 
teau : la ils ſe mirent a remboiter & bien 
cheviller la grande eſchelle, puis la dreſſe- 
rent a Pendroi& d'une Canoniere. Le Sie- 
nois, Salveſon & S. Germain monterent les 
premiers, eſtimans rompre la feneſtre de 
ceſte Canoniere desja fort vieille, & par 
icelle entrer dans le Chaſteau. Mais ceſle 
feneſtre eſtoit ſi eſpaiſſe, & ſi bien armee 
de barres de fer au dedans qu'il eſtoit im- 
poſſible de Penfoncer. Travaillans ainſi en 
vain à ceſte ouverture , ils firent tant de 
bruit, & tomber tant de pierres dans Peau , 
qu'il y avoit dequoy eſveiller les plus en- 
dormis maſtins , & {i toutesfois ils ne furent 
jamais deſcouverts. Le Sienois avoit auſſi 
ports avec luy un gros trouſſeau de cordes , 
en intention que la ou ceſte feneſtre ne pour- 
roit eſtre rompuè, d'attacher les deux eſ- 
chelles enſemble, & avec icelles monter ſur 
le mur, la hauteur duquel il avoit ſeule- 
ment perpendiculairement meſurce ; fans 
conſiderer, ainſi quùl devoit faire, que le 
talu que faiſoit la muraille depuis le fonds 
du ſoſſè, juſques au bord du cordon, en em- 
portoit beaucoup: & que d'iceluy en haut 
elle marchoit toute droicte, comme elle fai- 
ſoit que Pun & Pautre deſroboit plus de trois 
on 
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à quatre toiſes de corde , & plus de fix d'une 
eſchelle. Il ſe trouva a trompe en deux 
autres ſortes. La premiere, parce que les 4 
deux eſchelles, eſtans ainſi lices & fagotees © 
enſemble & appuyces à la muraille , faiſoient 

ſac ſi enfonce que les chats _ eſl6 bien 
empeſchez a grimper deſſus. Le ſeconde , 

parce quavec tout cela Feſchelle demeuroit 

courte de plus de deux toiſes. Ayans enfin 9 
tous longuement travaille & enyain, & Paube 2 


du jour commencant un peu a paroiſtre, le 


Siennois auquel ils avoient tous commende- 
ment d'obeyr, fut d'advis de ſonner la re- 
traicte; ce qu'ils firent , plains de rage, de 
regr eis & de ſouſpirs. Eſtans retournez tous 
dans la maiſon du Sienois, il commenca a 4 
deteſter ſon mal- heur & ſon imprudence 2 a 3 
Wavoir mieux meſure & recogneu la feneſtre 3 
de la canoniere, & la hauteur & recourbe- I 
ment de la mu raille, & ce que la bourbe du E: 
foſſe en deſroboit auſſi: propolant la deſſus 
qu'il falloit remettre la partie a une autre- 
fois, & que cependant chacun ſe retiraſt en 
Piedmont au mieux qu'il pourroit; car de 
les plus tenir cachez en ſa maiſon, il eſtoit 

impoſſible ſans leur faire courir, & à Iuy 
meſme auſſ un dangereux hazard. Ceſte dure 
ſentence n'euſt pas pluſtoſt eſte prononcee 
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que le jour commencant 4 apparoir., chacun 
deſlogea à qui mieux mieux, & prenans che- 
mins differens à ceux qu ils avoient faicts, 
qui ſe ſauva & qui ſe perdit auſſi. Lors du 
partement il pleuvoit & faiſoit fort grand 
brouillas , qui leur ſervit fort a ſortir de 
la ville ſans eſtre deſcouverts. Or tout ainſi 


qu'un mal-heur ne vient jamais gueres ſans 


l'autre (comme on did ) il advint quayant 
le Sienois oublic ſes gands dans le foſſéè & 
un trouſſeau de corde, que la ſentinelle ſur 
Pheure de midy veit dans le foſle ces gands 
& ceſte corde avec une piſte (a): ſoudain 
1] appelle le Sergent , & luy monſtre ce qu'il 
avoit veu; Fautre Palla dire au Gouverneur, 
qui le fit deſcendre dans le fofle, ou ayant 
releve les gands, il les recogneut pour ceux 
du Siennois qui hantoit avec eux. Auſſi- 
toſt la Juſtice eſt appellee, a laquelle eſt 
commande d'aller ſaiſir le Sienois: il en ent 
le vent, & ſe ſauvant par deſſus les maiſons, 
une vieille maquerelle le decela , & fut prins. 
Cependant Salveſon, lequel s'eſtoĩt accom- 

agne avec Chriſtofle Malvicino, Auguſtin 


Rufeslle 8 Vidigulfe de Pavie, 3 de 


Carle Birague, eſtant desja ſur le bord des 
terres Venitiennes, & preſt a eſtre ſauye , 


(a) Avec la trace de ceux qui y Etoient venus. 
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il envoya devant le Malvoiſin en un village 


appartenant au Comte de Verme, pour taſ- 


cher à luy recouvrer ſans bruit une monture, 


ne pouvant plus quant a luy aller a pied. 


Le Malvoiſin en arrivant pres le village, 


rencontra un ſien amy qui luy demanda ce 
qu'il cherchoit: il reſpondit qu'il cherchoit 


wn cheval pour un Gentil- homme qu'il avoit 
laiſſ un peu derriere luy , & qu ils ve- 
nozent dun lieu, ou ils euſſent bien fuits 


leurs affaires fe Pentreprinſe fuſt reüſſie. 


Or n'ayant peu recouvrer de monture en ce 


lieu il paſſa plus outre juſques à un autre 


village, Cependant ce gentil amy auquel 


Malvoiſin avoit fort inconfiderement parlé, 
en alla faire le raport a ce Comte de Verme, 
lequel ſortant en la rue avec cinq ou fix 
hommes .embaſtonnez, & voyant arriver 
Salveſon & les deux autres ſoldats , il leur 
demanda d'ou ils venoient ; ils reſpondirent 
de la guerre de Parme il leur demanda s':ts 
avorent paſſe- part, ils reſpondirent qui 
nen avolent point d' autre que leur propre 
miſere & calamite e laguetle les rendoit recom= 
mandables a tous Seigneurs & Chevalters tels 
gue luy Cela eff beau a dire, reſpondit ce 
Comte, mais ſi faut-il routesfois vous trous 
van defpourveus de paſſe-port , que je ref 
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X ponde de vous, & que je vous condiiſe à 


Milan comme il fit, eux n'ayans force pour 
reſiſter. Les ayant conſignez au ſieur Domp 


3 Ferrand, il ordonna qu'ils fuſlent ſerrez dans 
le Chaſteau. Ainſi qu'on les y conduifoit Sal- 
veſon ne fut pas pluſtoſt ſur le pont, que 


regardant la place, il dict, qu'il n'y avoit 
pas longtemps qu'il ne penſoit pas y entrer 
comme il faiſoit par ia porte. Un Eſpagnot 
de ceux qui faiſoient la garde, & qui en- 
tendoit un peu la langue Francoiſe}, Palla 
ſoudain rapporter au Gouverneur, & luy à 
Domp Ferrand, lequel deputa ſoudain le 
Capitaine de Juſtice pour les examiner & 
tirer par tourmens, ou autrement la yerite- 
de ceſte parole. Salyeſon & ſes compagnons 
ſe voyans reduicts à ceſte extremite par la 
coulpe de leur propre langue ſentirent dou- 
ble miſere, & comme confuz & fort eſper- 
dus en eux-- meſmes, ils confeſſerent tout au 
long le diſcours de Vintreprinſe. Quoy faict, 
le Capitaine de Juſtice les confroma'au Sie- 
nois, lequel confeſſa ſoudain le tout ſans 
torture. Son couſin Horace ſe ſauva, & luy 
fut condamne a etre tire a quatre chevaux, 
& peu apres, ainſt execute en la preſence 
dudict Salveſon : lequel par Pordonnance de 
Empereur fut depuis deliyre ; comme Fran- 
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gois & comme ſoldat de fortune, qui avoit 
monſtre du cœur & de Paffedion au ſervice 
de ſon - mailtre , auquel il devoit tout cela 


{ans acception de perſonne, Si Salveſon euſt 


eſte lors autant retenu qu'il fut depuis en 
beaucoup de bonnes entreprinſes qui luy 
furent commiſes par le Mareſchal, les choſes 


fuſſent encores demeurèes en ſurſeance juſ- 
ques à une occaſion, laquelle on euſt mieux 


digeree & meſnagee que n'avoit eſte l'autre. 


Car a la verité il n'y avoit rien de plus reüſ- 
ſible queeſtoit ceſte entreprinſe a une autre 
fois it les noſtres meſmes n' euſſent trop cauſe, 


& dont le regret les rend excuſables. On ne 
fe repent jamais de ſe taire, ouy bien de trop 
parler. Et encores qu'il y ait de la faute 


de la part du Malvoiſin premierement, & puis 
de Salveſon, fi eſt- ce qu'ils ſont aucunemant 


excuſables; d' autant que le ſiniſtre ſuccez 
d'un ſi grand affaire & d'une fi haute eſpe- 


rance qu'eſtoit la leur, avoit tirè leur ame 


hors de jugement & de la convenable aſſiette 
en laquelle le ſage & le conſtant demeure 
tousjours, quoy qu'il ſurvienne. Et de fatt 
eſtant venu trouver le Mareſchal, il ne laiſſa 
de lower ſon courage & ſa diligence , le 
priant ſe ſouvenir que ne faillir jamais eſtoit 
choſe qui ſurpaſſoit la fragilite humaine; 
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© ais que ſe ſervir des fautes paſlees pour la 
- Peonduite & precaution de l'avenir, eſtoit 
ce qui appartenoit au ſage & au courageux 
4 Looldat tel que ſe monſtra depuis en pluſieurs 
bons affaires ledit Salveſon , & auſquels il fut 
depuis diverſement employe tant pour ſa 
valeur & dexterite au fait des armes, que 
3 Poor la prudence qui Paccompagna par apres 
Fen toutes ſortes daffaires. WA 
| Le Roy fut incontinent adverty de tout ce 
. ſpviſerable ſuccez , par Plancy : & encore que 
Sa Majeſte euſt un extreme deſplaiſir d avoir 
1 any une entrepriſe ſi bien conduite & de 
ielle importance qu'eſtoit cella- la, fi ne laiſſa- 
elle de grandement lover & meſme conſoler 
le Mareſchal, Ludovic de Birague, Salveſon, 


i les autres, qui ſe ſauverent preſque tous. 


F ntre autres il y eut quatre ſoldats Gaſcons 
nommez Lomurail, Caldagnes , Calverat, & 
IOirard de . leſquels ayant prins le 
j chemin de Gennes, & de-la a Saint-Reme 
F W(a) , cuiderent mourir de faim : ſans un ſe- 
® cours qu'ils trouverent eux- meſmes en eux- 
I meſmes. C'eſt que Lombrail s' pluchant au 
en. & maniant ſes chauſſes, il trouva trois 
: leſcus cachez dans ſa brayette , on il les avoit 
mis en jouant il y ayoit longtemps ſans s'en 
(a) San Remo. 
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ſouvenir : ce ſecours ineſperé, les aida I 


reux, tel queſtoit celuy de ce voyage. 
Le vingt-fixieſme de Mars, Bonnivet qui 
eſtoit retourne de Cairas & $eflloit rendu à 
Quiers, donna advis au Mareſchal- que les 
Eſpagnols eſtotent ſortis de Tonc (a) & de 
Monteil, & une autre groſſe trouppe d'Aſt, 
& farlorent courir le bruit que c'eſtoit pour 
aller ſaccager Butigteres (b), Chaſtelnau, 
& autre- villages qui refuſoient de leur payer 
contributions. Ruminant toutesfois le temps 
& les affaires il jugea qu'il ne falloit pas tant 
de forces pour faire ceſte legere execution: 
ains que c'eſtoit pour donner quelqu'eſcalade 
a Ville-neuſye Aſt. Tout ſoudain il en donna 
advis & au Mareſchal & a la Motte-Gondrin 
qui en eſtoit Gouverneur, mandant a ceſtuy- 
cy de ſe tenir preſt, comme auſſi feroit- il de 
ſon cofte, pour aller trouver Pennemy , Sil 
marchoit à luy , dont il luy pouvoit donner 
advis par deux volces de canon. 

Le Mareſchal manda a Bonnivet qu'il avoit 
très- bien adyiſe, & que luy-meſme le ſuivoit 


(a) Tovo, & Montei. | 
(b) Butigliera & Caſtel-novo. ( Voyez la Carte du 


982 2r Rermwmig, \ 


gagner le Mondevis , remarquant - par- la 
qu'un acte de folie ſecouroit un acte valeu- 
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avec force ſuffiſante. A la verite Penneray 
davoit drefſe pratique dans Ville-neufye avee 
deux Italiens, qui avoient promis leur donner 
E | entree lorſqu'ils ſeroient en ſentinelle, mais 
Z ceſloit a jeu double, car ils en ayoient donnẽ 
& advis a la Motthe-Gondrin, lequel leur avoir 
| commande d'entretenir la pratique juſqu'z 
tant qu'il leur euſt fait appreſter une car- 
bonnade de fort mauvaiſe digeſtion, s'ils y 
fuſſent venus: ce qu'ils ne firent pas. Eſtant 
ſorty de la ville, quelqu'un qui leur donna 
0 advis du banquet qu'on leur ayoit prepare, 


ils tindrent bride en main, & ſe retirerent, 


comme auſſi firent les noſtres. La Motte= 
H | Gondrin qui penſoit avoir fait un beau chet- 
IE I'ocuvre, sen vint trouver le Mareſchal, & 
43 luy raconta toute Phiſtoire , eſtimant d'en 
devoir eſtre loue & chery : mais l'autre au 


lieu de ce faire le reprint fort aigrement , 
& juſques a le menacer de priſon, pour avoir 


e ſtẽ allez hardy d' entreprendre un jen ſi dan- 


gereux ſans le luy communiquer, & dont la 
perte de la place sen pouvoit enſuivre, 
quelque carbonnade, maigre ou graſſe qu'il 
euſt dreſſèe. Qwil ſe devoit ſouvenir qu'il 
ne ſut jamais ſeur de laiſſer entrer Pennemy 
dans fa place, a cauſe qu'il pouvoit advenir 
tel inconvenient ou tel eſpouvantement de 
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la part des noſtres, que la ville en auroit 3 
eſte emportee. 43 

En ce meſme temps le Capitaine Tavernier 4 
de Bony ſur Loyre, & Lieutenant de la com- 
pagnie de Briquemaut Gouverneur de Saind- 
Damian, allans a la guerre avec douze cel- 
lades & cinquante arquebuziers à cheval, 
rencontra ſans y penſer , fix - vingts que 


chevaux legers quarquebuziers à cheval, au 
moulin de Cervieres (a), ſur le chemin de 
Cairas , commandez par le Capitaine An- 
driot, Lieutenant de Ceſar de Naples, Mail- 3 


tre-de-Camp des Eſpagnols. Tavernier ores | 
qu'il weuſt qu'un bon Seil, les deſcouyrit 
ſoudain, & ſoudain auſſi commanda-t-il aux | 


ſiens de le ſuivre, & donner dedans : ce 


qu'ils firent avec contenance ſi aſſeurèe que 
les autres furent tous ou tuez, ou faits pri- 
ſonniers; & entre autres ledit Capitaine An- 
driot qui cuida forcener, lorſqu'il veit qu'un 
ſi petit nombre qui eſtoit celuy des noſtres, 
Payoit emporté. Tavernier qui s'y porta fort 
vaillamment, eut ſon cheyal tue, & trois 
grands coups de hallebarde que le corps de 
cuiraſſe ſouſtint: & un ſergent de bleſie, 
& deux ſoldats de morts. 

De ceſte meſme courſe ayant la Motte- 


(a) Cervereo. 
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4 Z Gondrin advis qu'au village de Leſſet a 
3 trente mille de la, au pays de Langues & 
X au-dela du Tanare (a), il y avoit cinquante 
1 che vaux legers qui ſe raffraiſchiſſoĩent à leur 


Wy 4 4 aiſe, ſous Paſſeurance de la riviere qui les 
"Oh X couvroit ; il depeſcha le Sieur de Monfa, 
I X ſon Lieutenant, lequel par la conduite de 
&t be. | bonnes guides, paſſa la riviere, & atttrapa 
N les compagnons encore la pluſpart au dor- 


toir, & par ainſi ils furent tous tuez, prins 
cou devaliſez, a main ſauve. 

4 0 Au meſme temps Vaſſè fit entendre au 
XX Mareſchal qu'il y avoit dans Coſtiglioles (b) 


NIR d' Aſtizane deux cens chevaux legers qui s'y 
eit e raficaiſchiſſoient : & que la place eſloit telle 
9 4% qu'elle pouvoit bien endurer cing ou fix cens 
8 J | volces de canon, & avoit de fort hautes 
AR F murailles aſſiſes ſur un roc eſleve, qui eſtoit 
125 1 cauſe que ceux - cy s'eſtimans hors Pinjure 


de Peſcalade , ne faiſoient gueres bon guet: 
que le Capitaine Jacques Murator plus adviſe 
au dedans de ame qu'en Ja contenance ny 
aux paroles, avoit recogneu qu'ils pouvoient 
eſtre emportez, avec grande eſchelle ſouſte- 
nus de trois potences ou arc-bouttans em- 
boittez dans le gros de Peſchelle, de laquelle 


(2) Tanaro, 
(b) Caſtigliala. 
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ils tomboient en Pappuyant; & qu'il avoit 


luy-meſme recogneu ſouvent & de ſi près le 
roc & les murailles qu'il entreprendroit de 
monter le premier. Le Mareſchal qui ne 
vouloit jamais hazarder que bien a poind , 
fit venir vers luy ledict Murator, duquel 
ayant prins langue, il trouya Pentreprinſe 
faiſable : par ainſi il le renvoya vers Valle, 
lvy commandant marcher ſi fort & fi reſolu 
2 ceſte entreprinſe, que Phonneur de la vic- 
toire luy en demeuraſt. La partie fut arreſtèe 
à la minuict, auquel temps ils ſe rendirent 
au pied du roc, bien armez & encore mieux 
deliberez; ils dreſſent leurs eſchelles, & 
montent par un recoing ou la ſentinelle ne 
pouvoit bonnement voir; les voila arrivez 
ſur la muraille fans empeſchement quelcon- 
que, & ſans aucune reſiſtance au dedans, tant 
la hauteur de la muraille avoit apporté d'aſ- 
ſeurance a Domp Alſonſe Pimentel qui com- 
mandoit à ces trouppes. Soudain les no{lres 
commencent a enfoncer les logis, & a crier 
France aucuns ſe mirent en deffence qui 
furent auſſi-toſt depeſchez. De maniere que 
le Chef & ſon Lieutenant Pedre de la Vera, 
& la trouppe auſſi furent tous prins à main 
ſauve, ſans perdre aucuns des noſtres. L'on 
y trouya environ ſix- vingts bons cheyaux 


d Eſpagne. | Caſte 
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Cele fadlion & le malheur que ceux-cy 
coururent, ſervica d'ünſtrudion a ceux qui 
ſuivent les armes, atin qu'en quelque lieu 
foible on advantageux qu'ils ſoient, en pays 
dbamy, ou d'ennemy , ils facent tousjours 
faire la meſme ſoigneule garde, que h Parmee 
ennemie eſtoit a la porte; quand meſme ce 
ne ſeroit que pour tenir les troupes en diſ- 
poſition & en courage. 

Sur ceſte ſaſcheuſe nouvelle, les Lanſ- 
quenets qui eſtoient en Aſt au nombre de 
deux mille ſe mutinerent, pour n'avoir eu 
payement depuis trois mois, eſlimans que cet 
inconvenient apporteroit quelque remede au 
leur. Le faid paſſa ſi avant que ſi tout ſoudain 
Domp Franciſque d' Eſt & les autres Chefs, ne 
leur euſſent baille leur vaiſſelle d'argent, ils 
euſſent ſaccage ou vendu la ville. Noſtre mal- 
heur voulut que le Mareſchal wen ſceuſt rien 
qu'après la choſe appaiſce, S'il Peuſt ſceu de 
bonne heure, il euſt heureuſemnt meſna ge ceſte 
occaſion a Padyancement des aflaires du Roy: 
car ſi jamais il y eut Capitaine ou Seneral qui 
ſceuſt faire ſon profit des fautes & des miſeres 
d' autruy, celuy-la le ſcavoit ſur tous autres, 
& ſans en faire toutesfois Pempeſche ny le 
ſuffiſant, comme chtautres font ſouvent. 

Ay ant regret a la longue detention du Baron 
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de Chepy, & du Capitaine Laval prins dans 
Cairas : il commanda à Briquemaut de deli- 
vrer Domp Alonſe Pimentel s'il ſe vouloit 
charger de faire delivrer l'un ou Pautre des 
noſtres. La choſe fut tellement demence que 
ledit de Chepy fut renvoye en eſchange de 
Pautre , & Laval pour Pedre de Vera, Lieu- 
tenant de Pimentel. 

Sur la fin de Mars, la Motte-Gondrin ne 
pouvant ſupporter qu'un petit fort des en- 
nemis nomme la Piova, altzraſt le cours 
des contributions qui aidoient le ſecours de 
ſa garniſon, il reſoluſt de le ſurprendre : & 
à ces fins depeſcha le Capitaine la Garrigue 


avec ſix - vingts hommes, armez de deux 


eſchelles, leur commandant d'y donner Peſcas 
lade par un endroit que Bolongne le meilleur 
de ſes guides, bon & adviſe ſoldat, avoit 
recogneu. Ils partirent a telle heure que fur 
le point du jour, ayans jette cinq ou fix 


hommes ſur Padvenue d'Aſt, d'où le ſecours 


pouvoit venir, ils donnent dedans & empor— 
tent le fort, dans lequel il y avolt,quatre- 


vingt ſoldats, les vingts ſarent tuez, & le 


eſte ſe ſauva dans une groſſe tour ou donjon 
ou ils ne pouvyoient ètre forcez ſans feu ou 
artillerie: ceſte-cy leur defailloit, n'eſtant 
pas lors iavente le diabolique petard; quant 


Du S TEUR DU VII LARS. FR 
au feu ils n'avoient loiſir de s'en prevaloir, L 
parce que ceux qu'ils avoient mis au guet; 
deſcouvrirent dans une vallée une We 
de cavallerie qui marchoit de ce coſtè IA. 
La Garrigue voulant joüer au plus ſeur, 
ſonna victorieuſe retraicte avec ſon butin, & 
ſans rien perdre. WES 
Quelques jours apres , les ennnemis firent 
aſſembler dix ou douze Enſeignes a d'Oglany, 
terre du Marquiſat de Saluces, & tout en 
un temps tirer d' Alexandrie quatre canons, 
& deux coulevrines, faiſant courir le bruit 
qu'ils vouloient aller aſſaillir Ormee (a), qui 
conſine aux montagnes de Gennes, & qui 
tenoit le party du Roy, & le paſſage ouvert 
de ce coſtè- là pour traverſer a Parme. Le 
Mareſchal ſoudain y pourveut de forces ſuffi- 
{antes pour la deffendre : mais l' ennemy qui 
avoit intention de garnir Fouſſan & Cairas , 
& non pas @vailailir Ormee', y envoya 
ces ſix pieces ſous la conduite de ces douze 
Enſeignes , qui $'en retournerent ſoudain aux 
garniſons. Leur diligence & leur dexterité 
prevint a ce coup celle du Mareſchal. I. 
neſt pas marchand qui tousj ours gagne. 
Le Roy qui avoit, (comme il a eſte dit 
au precedent traictè,) deſcouvert toutes les 
(a) Ormea au pied du mont Appenninn. 
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menẽes & les deſſeins que I'Empereur ba- 
tiiloit a la ruine de la France, de PAlle- 
magne, & de toute I'Italie, avoit eſté adverty 
que la compoituon que le Duc Maurice avoit 
accordee au bout d'un ſiege de trois ans, à 
la ville de (11) Medelbourg Proteſtante, & 
a condition de la hberte de Religion, avoit. 
ainſi eſte faicte pour baſtir quelque inconve- 
nient qui peuſt induite PEmpereur a la deli- 
vrance promiſe du Lanigrave & Duc de Saxe, 
que toutesſois il ne voulu it executer. Le Roy 
mania avec telle prudence & dexteritè le Duc 
Maurice, & tous les autres Princes d' Alle 
magne , qu'il leur fit toucher au doigt & a 
Pail, que leur liberté s'en alloit aſſervie 
ſous le joug cruel de PEmpereur, qui avoit 
faict conyoquer le Concile de Trente a ceſte 
meſme intention, ſe ſervant des armes {pt- 
rituelles & temporelles tout enſemble, Sur 
quoy il fut arreſte & convenu entre eux & 
Sa Majeſtc, qu'Elle les iroit ſecourir avec 
une armee portant tiltre de protectrice de 
la hberte Germamque, Le Mareſchal ayant 
par pluſieurs fois rumine les conſequences 
de ce voyage, manda au Roy queen choſes 
ſi incertaines & ſi donteuſes. quieitoient celles 
quil entreprenoit lors, il gen falloit (tout 
a loiir) bien conſulter, & plus d'une fois, 
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meſine en remarquait qu'il auroit a faire I 
des Princes de foy douteuſe, & volage, & 
qu'il craignoit d'ailleurs quien penſant aller 
ſoulager & ſecourir aultruy, Elle ne donnaſt 
le champ trop libre a FEmpereur , ou Pour 
les faire tomber tous d'accord a la ruine 


d'Elle, ou bien le moyen de Penvelopper 


parmy tant & tant d'autres dangers & ne- 
ceſſitez, que la France & le Piedmont cou- 
ruſſent quelque dangereuſe perte, & dont 
la reſlource ſeroit puis mal-aiſee, Parmee de 
Sa Majefte ayant couru le moindre des nau- 
frages on volontairement elle s'embarquoit, 
la ſuppliant a ce propos conſiderer, qu'il 
valloit mieux corriger le deſir qu' Elle avoit 
de venger autruy & en dextrement couvrant 
la neceſſitè des affaires, eſſayer (par Pembar- 
raſſement & par le peril des Allemands), d'a- 
voir la paix avec PEmpereur, & pour Elle & 
pour les autres auſſi. Mais le malheur de la 
France voulut que ces ſalutaires conſeils ſu- 
rent meſpriſez, & duquel meſpris pluſieurs 
diſgraces ſuccederent depuis; & par ainft 
les choſes eſtant ainſi arreſtèes, les Princes 
Allemagne en la confiance du ſecours du 
Roy, leverent les armes contre l'attente de 
Empereur, & avec telle diligence, quis 
ſurprindrent aucunes places qu'il tenvit , 
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pourſui vans leur poinde ſi aſprement , quiits 
le firent deſloger d'Ifpruch (a) environ la 
minuicdt, & aux flambeaux, pour ſe retirer 
a Vuillac, terre du Roy des Romains, aſſiſe 
ſur la Drave. L'Empereur qui ſcavoit que la 
colere des Allemans s'eſcouloit parmy les 
bonnes cheres, les apaſta & appaiſa par 
diverſes promeſſes. De maniere que ſans en 
rien communiquer au Roy, ils s'accorde- 


rent, & puis le luy envoyerent dire par 


aucuns de leurs Ambaſſadeurs, remercians 
Sa Majeſte de ce qu' Elle avoit fait pour eux, 


la ſappliant ne paſſer plus outre : lay ap- 


prenant par-la a ne recevoir doreſnayant 
aucun en fa protection, ſans bons oſtages 


on gage de bonnes places: comme il ſera 


cy-après reprins & diſcouru. 

Le vingt-neufvieſme Mars, le Mareſchal 
fut adverty que PEmpereur ayant quelque 
odeur de Fintention du Roy ſur le voyage 
d' Allemagne, manda au Sieur Domp Fer- 
rand qu'il ne pouvoit pour ceſte annee con- 
tribuer plus grandes forces que celles qu il 
avoit: avec leſquelles il luy commandoit de 


(a) Par rapport a cette fuite de PEmpereur d'Inſ- 
pruck, & a fa retraite a Villach: (Voyez FObſervation 
no. 14 ſur le IV*. Livre des Memoires de Vieille ville, 


Tome XXX, de la Collection, p. 430.) 
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f bien pourvoir aux affaires de Parme & de 


Piedmont, qu'il ren advint aucun inconve- 
nient. Ces deux grands Princes eſtoient 
touchez de meſme crainte & de meſme pre- 
Caution. | 

Par incident, je toncheray un qt des 
factions de ceux de Lamirande. 

Sur la fin de Mars le Sieur de la Roche 
pozay (12), fort brave Gentib homme, dreſſa 
une compagnie d'infanterie Italienne de 
deux cens hommes dans les terres des Ve- 
nitiens, avec laquelle 1] entra dans Lami- 
rande, nonobſtant que les ennemis eufent - 
faict huict grands forts es environs, & cing 
autres petits, ſans les doubles tranchées. 
Les ennemis en eurent telle honte & tel 
deſpit, à ce que manda le Sieur de Forque- 
vaux, qu'ils firent pendre quaire ou eingꝗ 
pauvres ſoldats qui ne fe peurent aſſez toſt 
avancer vers la ville. Cela donna occaſion 
au Comte de Lamirande d'en prendre le 
revanche, non - ſeulement ſur ceux qu'il 
tenoit priſonniers, mais ſur ceux qui furent 
depuis attrappez. Ainſi que ceſte nouvelle 
troupe approchoit de la ville, & qu'il en 
eſtoit ſorty environ deux cens au rencontre, 
pour favoriſer leur paſlage, i] y eut deux ou 
trois ſoldais, leſquels ſans commandement 


D 4 
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commencerent a crier : Allons, allons au 
petit fort. Les troupes eſtimans que ce fuſt 
un commandement du ſuperieur, tournerent 
ſoudain teſte vers ledict fort, qui eſtoit ſur 
le canal, & le combattirent de telle ardeur, 
qu'il fut emporte, & pluſicurs hommes gui 
le gardoient, tuez, l'Enſeigne du Capitaine 
Rucellay, nommé Cappony , fut fait priſon- 
nier. Se retirans vidorievux le Capitaine 
Bourbon de Calle], ſortant du grand fort 
Sainct-Martin, voulut venir au ſecours, mais 
1] fut auſſi bien battu que les autres, & ft 
ſort bleſle qu'il en mourut la meſme nuict. 
Le malheur voulut que ledit de la Roche- 
pozay, qui avoit fort vaillamment combattu, 
eut une mouſquetade qui luy gaſta la jambe, 
de laquelle il fut depuis tousjours boiteux. 

Le Pape trouva fort mauvais que Domp 
Ferrand euſt faict chef de ce ſiege le Mar- 
quis de Marignan, voulant que ſon neveu 
fuſt celuy qui y commandaſt en ſon abſence, 
& auquel il envoya dans peu de jours trois 
mille Florentins, & trois cens chevaux de 
renfort. 

Mandoit auſſi ledict Forquevaux, que la 


(a) Ce fait eſt confirm par Riguccio Galluzzi (Iſto- 
ria Del Gran Ducato, p. 44 Libro primo.) PAuteur 


Italien porte a 800 hommes la cavalerie, au lieu de 300. 


& = po SiruUr pu Vrritaes. 5 
| | 


ville wauroit faute de ſix mois de pain, de 
vin, de riz, de pois, de feves, de formage 
ny de lard, & qu'il ne fe falloit mettre en 
peine pour les ſecoutir. 

Environ ce temps, le Pape las de la 
guerre (13) & amateur des plaifirs & du 
repos, accepta les conditions de la paix 
que le Roy luy avoit concedces a ſa pre- 
miere ſemonce, & fit retirer ſon armce de 
Lamirande, ou Jean-Baptiſte de Monte, ſor 
neveu, demeura mort pour les gages. 

Du premier Avril, le Roy fut parcille= 
went adverty que PEmpereur' appetlerott 
en Allemagne tous les vieux Eſpagnols qui 
eltovient en Italie, & que ſes galeres par- 
toient de Gennes, pour aller en Eſpagne 
enlever quatre mille Biſognes (a) qui de- 
yoient venir au lien de ceux-cy. & que les 
Allemans avec leſquels Sa Majeſte avoit jure 
ligue offenſive & deflenſive , eraignolent 
cbeſtre ſurprins par les aguets & mences de 
I'Emperevr , cault & prevoyant a ones 
forties Paſlaires. 

Sur le neuſieſme dudict mois d' Avril, les 
eimemis recognoiſſans que ſi FEmperenr 
revoquoit (b), comme il vouloit faire, ia 

(a) Nouvelles recrues. | 

(b) Ce verbe reyoquer , au lien de rappeller .& 


\ 
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pluſpart de leurs forces, ils ne ponrroient 
tenir pluſieurs petites places qu'ils tenoient 
dans le Montferrat & Aſtizane, ils commen- 
cerent a les faire tous deſmanteler, & entre 
autres Tone, Monteil, Montechiaro & Ti- 
glioles. Gondrin en ayant PFadvertifſement 
depeſcha vingt-cinq cellades, conduites par 
Bologne, que Pay cy-devant nommé, pour 
aller recognoiſtre ce qui en eſtoit. Ceux-cy 
rencontrerent Pennemy ſe . retirant dudict 
Monteil : fans marchander, ils le chargent 
de telle furie, qu'il en demeura douze ou 
quinze de morts & ſix de priſonniers, par 
leſquels on aprint la reſolution & la cauſe 
dudit demantellement. 

Pour autant que Cairas poſſedé par les 
ennemis, eſtoit ſituè preſque au milieu du 
Piedmont, & ſur le grand chemin qui tire 
au Montdevis, à Beyne & Cental, & que 
par ce moyen ils couroient juſques à Savi- 
glan & à Carmagnoles, le Mareſchal delibera 
de faire fortifier Bra, ruyne cs guerres pre- 
cedentes. C'eſt une bonne bourgade au-dega 
de FAſture, qui paſſe au pied dudict Cairas, 
propre a empeſcher les courſes & les vivres 
auſſi, & tenir couvert tout le coſtè du Pied- 
mont qui tourne vers Carmagnoles, Quiers 


rencontre fort ſouvent chez Boivin du Villars. 
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& Thurin. Et toutesfois afin de ne rien end 
weprendre que bien à propos, i commanda- 
à Vaſe, Terrides, Montluc & Franciſque 
Bernardin, d'aller recognoiſtre les commo- 
ditez & incommoditez de la place & de ia 
fortification. Ces Seigneurs trouverent Pal- 
fiette fi commode, qu'en douze jours elle 
pouvoit eftre miſe en deſſence pour batterie 
de main, & encore contre une ou deux 
petites pieces de campagne; que ceux de 
la bourgade qui avoient pour chef un' Gen- 
tllomme nomme Jacques du Sohter, ne 
deſiroient rien plus que ceſte fortiſication, 
offrans d'y travailler tous, avec Paide des 
villages circonvoiſins: & meſme de bailler 
du cuivre pour faire une couple de ſacres (a) 
a mettre dans la place. Le Mareſchal a ce 
rapport donna charge audi Franciſque 
Bernardin de Vimercat d'aller donner ordre 
a ceſte fortification, de mener avec luy 200 
chevaux, & mille qufargolets, qu*harque- 
buziers, tant pour tenir teſte contre ceux 
de Cairas, qui pourroient entreprendre de 
le deſtourner, que pour eſtre auſſi obey par 
ceux des environs. Cela fut execute en 15 
jours, & la garde du fort baillée audid 
Jacques du Solier, qui en fit depuis fi bon 


(a) Piece &artillerie qui ceſſeabloit au fauconneau. 
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deyoir, que Cairas demeuroit par ce moyen 
a demy affiege , n'eſtant qua trois milles 
de Ig : a quoy aidoient fort auſſi Polens & 
Saincte Victoire, precedemment prins & que 
nous tenions encore. 

Sur le commencement d' Avril, la Motte- 
Gondrin fut adverty que trois cens hommes 
de pied & cent chevaux qui tenoient gar- 
niſon a Touc, eſtoient reduits a tel deſeſ- 
poir par neceſſite de vivres & d' argent, qu'il 
efperoit les emporter, s'il plaiſoit au Ma- 
reſehal luy permettre de ſortir avec deux 
coulevrines. La reſponce duquel ſut qu'il 
louoit b'entreprinſe, mais non jamais de 
tirer ou hazarder P'artiller'e, & que pour 
jouer au plus ſeur, il tiſt charpenter & 
noircir quelque bois ayant forme dartille- 
rie, & qua fon advis cela ſuffiroit pour les 
eſpouvanter, luy le fit ainſi: mais en mar- 
chant, la fortune luy fut ſi favorable, qu'il 
rencontra ces pauvres gens ſe retirans en 
Aſt, de tous leſquels il euſt tel marché qu'il 
voulut. 

Sur le 9 Avril le Mareſchal ent nouvelles 
que le Roy commencoit a marcher avec 
{on armée vers la Lorraine, ayant laifle la 
Reyne pour Regente, laquelle eſtoit tout 
auſſi-toſt rombee en une {i extreme mala- 
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F die (14), qu'il y avoit peu d'eſperance en 
5 ſa vie. Là- deſſus il commanda qu'on fiſt 
; prieres & proceſſions publiques, auſquelles 
: il aſſiſla. 

Peu auparavant Galeas Fregoze, Gene- 
vois, & un ſien compagnon , eftoient Venus 
trouver le Mareſchal pour luy propoſer cer- 
taius moyens quiils avoient, diſoientäls, de 
prendre tout en un coup & la ville de Gen- 
nes, & meime le Prince Doria en fon palais, 7 
qui eſtoit joignam la porte de la ville. Le 
Mareſchal a ft grande & ſi importante offre 
que ceite-la, fit grandes careiles & promeſſes 
a cevx-cy, $ils pouvoient mener à fin ceſte 
pratique. Mais que pour plus courageuſe- 
ment l'embraſler, il les prioit luy vouloir 
euvertement declarer par quels moyens ils 
pretendoient y pouvoir parvenir, autrement 
il ne s'y embarqueroit jamais. Ceux- cy Juy 
firent entendre qu'ils avoient un de leurs 
parens principal Camerier dudit Prince (a) 
Doria, qui avoit telle authorité chez luy, 
qu'il tenoit les clefs du palais, & de la 
porte meſme qui ferroit un petit canal de 
mer ou eftoient tousjours deux galeres & 
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(a) Boivin le déſigne ſous le titre de Prince Doria, 
parce que Charles-quint, pour recompenſer ſes ſexvĩces 


lui donna la Principauté de Melphes. 
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deux petites barques ou le Prince ſe ſaiſoit 


porter, quand il alloi en ville. Que ceſtuy- 


cy eſloit d'accord avec eux ; qu'au jour & 


a la meſme heure qu'ils accorderoient, il 


leur ouyriroit la porte, & leur donneroit fi 
kbre entree juſques dans la chambre du 
Prince (a), qu'il ſeroit prins vif, & ſa ſamille 
maſllacree. Que cela fait, il donneroit auſſi 
Fentree pour ſaiſir les deux galeres & les 
barques , qu'tls remplirozent des meſmes 


troupes qui auroient fait Pexecution ; qu'ils 


prendroient le contre- ſeing, ou ſoit le mot 
dont le Prince le ſervoit pour faire entrer 
les ſiens dans la ville durant la nuict, comme 
i] advenott aſſez ſouvent, ſelon Poccalion & 
occurrence des affaires. Et qu'au meſme 
inſtant qu'ils marcheroient vers la ville avec 
ces galeres, ils donneroient auſſi une eſcal- 


(a) Ce projet de s'emparer de la ville de Genes 
weſt rapporté par aucun des Ecrivains du tems; & il 
paroit que Auteur moderne des revolutions de Genes 
Fa ignore. Cet Ecrivain, ainſi que M. de Thou parle 
bien des confpirations de Fieſque, de Cibo, & de For- 
nari: tous deux fe taiſent, ſur ce complot trame par 
Fregole. Le recueil de Ribier ne nous inſtruit pas davan- 
tage, quoiquil ne manque gueres de faire mention des 
menees que les Agents de la Cour de France renouvel-" 
loient continuellement contre les Genois, 
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hade a la porte de la Lanterne, pres de la- 
quelle ſe tenoit un de leurs amis qui ſortiroit 
lors avec cinq ou fix des ſiens, qui favori- 
ſeroient Peſcallade, pendant que les autres 
donneroient 2 la porte. Mais que tout cecy 
ne pourroit eſtre heureuſement conduit fi 
les galeres da Roy rarrivoient ſoudain au 
ſecours. Ils “ aſſeuroient auſſi qu'en criant 
France & liberté, toute la populace pren- 
droit les armes à la faveur de la France, à 
laquelle ils eftotent de longue- main afſec- 
tionnez. Et tenans le Prince priſonnier, ils 
pourroient par fon moyen avoir Savonne 
entre leurs mains, le menacant de mort, 
$11 ne la faiſoit rendre, & qu'au pis pren- 
dre, on en tireroit une grande rancon. Sur 
toutes choſes il falloit ſi bien diſcipliner les 
troupes qui ſeroient conduites a ceſte exe- 
cution, qu'ils ne fiſſent, ſoit en marchant, 
ſoit meſme lorſqu'ils ſeroient dans la ville, 
aucune violence, ains entendiſſent ſeulement 
a s'emparer des murailles & des baſtions. 
Ces choſes ſouvent repetèes & Pune meſme 
cadence, donnerent occaſion au Mareſchal 
de croire tout ce que ceux-cy propoloient, 
Mais ayant depuis bien ruminé la conſe— 
quence & toutes les circonſtances de l'en- 
treprinſe, il trouva que pour Pexecuter avec 
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feuretc, il falloit qu'il menaſt avec luy quatre 


mille ſoldats, & cinq cens chevaux bien 
choiſis: ce qui delgarniſſoit fi fort le Pied- 
mont, qu'au cas que ces troupes couruſſent 
fortune, il demeuroit expoſe a toute ſorte 
d'injures, hazardant par ce moyen le certain 
pour Pincertain. Outre ce, il eſtoit fort 
mal-aiſè de conduire par quatre ou cinꝗ 
journces ceſte petite armce , ſans que le 
Prince Doria & la ville ren fuſſent advertis, 
& que par conſequent ils ne pourveuſſent 
a leurs affaires. Quoy ſuccedaut & n'ayant 
aucune proche retraide, c' eſtoit evidemment. 
commettre & luy & Parmce en un extreme 
danger, outre le ſalut de Pellat qui depen- 
doit de celuy de ceſte armee. Davantage 
que cela ne pouvoit eſtre entreprins ſans 
le ſecours des galeres du Roy. Joinct qu'il 
ne voyolt pas en quel lieu elles peuſient 
ſeurement ſurgir pour felon le ſucces s' ap- 
procher de la ville, les ennemis tenans 
toute la coſte depuis Antibe juſques à Gen- 
nes. Que ces confidcrations eſtoient fi hautes 
& ſi chatouilleuſes, qu'il ne devoit rien 
entreprendre fans Payoir precedemment 
Communique au Roy, afin d'avoir ſa reſo- 
Jution & ſon cominandement in utramgue 
jorcunaeme Et à la verité pour heureuſement 

conduire 


. 
* 
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conduire ceſte entreprinſe, il falloit que ce 


fuſt par le moyen des galeres, qui pouvoient 
mettre en terre les gens de guerre propres 


à Pexecution & a les retirer ſans hazard, 


affaire ne ſuccedant : ce qui ne fe pouvoit 
faire par terre, ou il falloit cinq jours de 
retraicte, & par pays montueux & ennemy. 
C'eſt pourquoy le Mareſchal ſe reſolut de 
depeſcher Plancy vers Sa Majeſte, & d'en- 
voyer ceux- cy avec luy; afin qu'ayans con- 
fere avec elle & M. le Conneſtable, il peuſt 
lors avec plus de courage & d aſſeurance 
entreprendre ce jeu: meſme afin que Sa 
Majeſté fuſt celle qui aſſeuraſt ces deux per- 
ſonnages de la recompenſe qu'ils preten- 
doient, ne ſe voulant obliger aux choſes 
qui dependoient de la volonte & de la 
puiſſance du maiſtre, ayant obſerve qu'après 
le coup on ne ſe ſoucie jamais guieres de 
celuy qui y a mis & la vie & les biens. 
Le Roy fut bien aiſe d'entendre ce diſ- 
cours, ne deſirant rien plus que d'en voir 
execution; mais il declara qu'il n'eſtoit pas 


poſſible qu'il y peuſt entendre juſques au 


retour du voyage d' Allemagne, qui ſeroit 
ſur la fin d Aouſt, & non pluſtoſt; & qualors 
1] donneroit toute Paſſiſtance qu'il ſeroit 


poſſible pour reduire J'entreprinſe a perfec- 
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tion. Manda en outre au Mareſchal „qu'il 
juy renvoyoit Fregoſe & ſon compagnon a 
chacun deſquels, au parſus Paſſeurance de 


leurs demandes, il avoit fait donner cinq 


cens eſcus, & que ſon advis eſtoit, qu'ils 
fuſſent renyvoyez au pays, pour tousjours 
mieux diſpoſer & aſſeurer les amis & les 
affaires, avec charge de retourner en ce 


temps: là, bien reſolus & preparez a Pexecu- 
tion: voila comment les Francois fans s'en- 


querir plus avant, acceptent au premier 
abord tout ce qui leur eſt indifferemment 
propoſe, & dont toutesfois la repentance 
qui vient après ne les a jamais rendus guieres 
plus conſiderez. Et pour autant que Sa 
Majeite avoit desja en la conception de la 
facilite de l'entreprinſe, mande au Mareſchal 
que lorſqu'il marcheroit a Pexecution, qu'il 
laiſſaſt tout le gouvernement du Piedmont 
es mains d' Auſſun, de Terrides & Franciſ- 
que Bernardin. Il manda au Roy qu'il re- 
cognoiſſoit que ces trois Seigneurs n'avoient, 
chacun a part ſoy, faute de jugement, de 
courage, ny d'affedlion pour s'en dignement 
acquiter, mais que toutesfois il eſtimoit 
quant a luy, que Pambitton & la jalouſie 
entre pareils & a une meſme aciette, n'eſ- 
toient jamais pour permettre qu'il y euſt 


DU S1EUR DU VILLARS. 67 


entr'eux la concordance ny Pintelligence 
qui eſtoit neceſſaire en choſe de telle impor- 
tance, & ou on ne pouvoit faillir deux fois: 
& qu'en ce cas il eſtoit expedient que la 
vertu & Pauthoritè d'un ſeul, fuſt auſſi ſeul 
conducteur de la barque; qua fon advis Sa 
Majeſte ſeroit aſſea a temps a Sen reſoudre 
lorſqu'il auroit recognen bien au vray ce 
qu'on ſe pouvoit promettre de Pentreprinſe 
de Gennes : que ceſte ſienne remonſtrance 
ne tendoit a corriger le parfaict jugement de 
Sa Majeſle , mais bien a le ſeconder avec 
telle prudence, que la reputation & Peſtat 
demeuraſſent conſervez, & dont Punite & 
Pancienne experience ſont les plus neceſſai- 
res outils. 

Pour entreprendre ce voyage dAllema- 
gne , dont Jay cy-devant parle, le Conneſ- 
table tira de coſtè & dautre toutes les 
vieilles bandes francoiſes , pour renfercer 
Parmce de Sa Majeſte, au nombre deſquelles 
furent comprinſes ces ſept vieilles bandes 
de Chaſtillon precedemment enyoyces en 
Piedmont , Ja privation deſquelles apporta 
un grand reculement aux deſſeins du Ma- 
reſchal , qui fit joug d la neceſſitè & non d la 
vertu, ny an courage. 

Environ ce temps, les Sitnois par les 
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mences & pratiques des Cardinaux de Fer- 
rare & de Tournon , recouvrerent leur 
liberté (15), & afſiegerent la citadelle, qui 
leur fut rendue le 25 Juillet (a), aſſiſtez 
de 2000 hommes, que ces Seigneurs leur 
avoient envoyez au nom du Roy, en la 
protection duquel ils ſe mirent des-lors. 

Le Sieur Domp Ferrand recognoiſſant 
Faffoibliſſement des forces frangoiſes, print 
reſolution de faire toutes ſortes d'efforts 
pour jecter une armee en campagne, & ſe 
reſſentir des pertes paſſces, & de tous poindts 
renverſer la domination francoiſe, ſous la 
faveur du Duc de Savoye (16), qui eſtoit 
lors venu de Flandres en Italie, couverte- 
ment mal content de PEmpereur, 

Le Mareſchal recognoiſſant que toutes 
K ces occaſions pouvoient apporter de grands 
A inconveniens dans le Piedmont, meſme ſe 
4 voyant eſloigne du ſecours qu'il pouvoit 
Ui | eſperer du Roy, il print reſolution de ſe 
jecter avec environ 8000 hommes & 1200 
chevaux dans les fauxbourgs de Carmagnol- 
les, faiſant diligemment lever de grandes 
tranchées tout a l'entour. Jugeant que ceſte 
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place luy apporteroit quelque commodite 
pour renforcer les places que Pennemy 
pourroit aſſaillir, & pour favoriſer la moil- 
ſon du Piedmont, en quoy conſiſtoit la con- 
ſervation univerſelle du total de Peſtat. 

Soudain qu'il eut heureuſement achevé 
ce ſien deſſein, Parmee Imperiale recog- 
noiſſant qu'elle ne pouvoit plus rien entre- 
prendre ſur Carmagnolles, comme elle avoit 
eſpere : elle s' adreſſa au fort de Bra, qu'elle 
fit ſommer : a laquelle ſommation, wayant, 
eu autre reſponce que harquebuzades , ils 
firent ſortir de Cairas deux canons qui tire- 
rent environ 400 vollces, & firent breſche 
raiſonnable; dans laquelle les Eſpagnols 
ayans donne Paſſaut, la place fut emportee, 
& preſque tout mis au fil de Peſpee. 

Pendant Paſſaut, M. de Terrides qui s'eſtoit 
advance avec ſa compagnie de gendarmes, 
pour recognoiſtre la contenance & de l'en- 
nemy & des noſtres auſſi, fut rencontrè par 
un gros de cavalerie qui le chargerent ſi 
rudement, qu'il ſe ſauva ſans autre perte 
que celle de ſix des ſiens, deux morts & 
quatre priſonniers. | 

Ceſte execution de Bra parackevee, & le 
fort renverſe, Domp Ferrand print la route 


de Beine, qui eſt entre Cairas & Mondevis, 
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mais il ne Poſa attaquer, trouvant la place 
f bien garnie, qu'il y avoit plus a perdre 
qu'a gaigner: & neantmoins durant fix 
ſepmaines il ne fit que tournoyer tout a 
l'entour, pour donner le galt a la campagne, 
& par ce moyen require ceſte place, le 
Mondevis, Cental & Roque-de-Baux a telle 
extremite, qu'il peuſt apres eſſayer d'aſſieger 
celle qui luy plairoit. 

Ayant paracheve le degaſt, & ne voyant 
rien remuer dans la ville que force eſcar- 
mouche, il tourna teſte vers le Marquiſat 
de Salluces, ravageant tout en paſſant. Mais 
en ces entrefaictes, ſe trouvant preſſe d' en- 
voyer des forces au Parmeſan, le Duc de 
Savoye & ledit Domp Ferrand reſolurent 
d'eſſayer de prendre, comme ils firent fort 
aifément, Dronier (a), Verſol (b), Sallu- 
ces (c) & Carde (d), & de laiſſer dedans 
ſi bon nombre de gens, que les Francois 
ne peuſſent penſer ny a Parme, ny a autre 
choſe plus grande. 

Si-toſt que Parmee Imperiale eut tourné 
vers Aſt, & envoye des troupes a Parme , 


(2) Dronero, 
(b) Verzolo, 
(e] Saluces, 


( 9 ) Cards, 


- 
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Briflac tira tout ce qui eſtoit dans les tran- 
chees de Carmagnolles, & marcha au re- 
couvrement deſdits chaſteaux ainfi recente- 
ment prins. Tout ainſi que Dronier avoit 
eſtè le premier perdu, auſſi fut-il le premier 
aſſailli & recouvert, Palvoifin & Philippes 


&Alberac le deffendans. Ils furent ſommez 


de ſe rendre, & ne Payant voulu faire, 
Partillerie fut plantce en plain midy & ſans 
gabions, elle fit breſche avec quatre-vingts 
ou cent vollees. Ceux de dedans craignans 
d'eſtre emportez, jetterent force de bois & 
poudre dans la breſche, qui s'embraza tout 
en un inſtant: & tout esfois aucuns des noſ- 
tres ne laiſſerent, inconſiderement pouflez 
par le Sieur de Morette, Piedmontois, 
Capitaine de cent chevaux-legers, de donner 
dedans, ſans le commandement du Mareſ- 
chal, & premier quavoir recogneu ; & entre 
autres le Capitaine Lichaux, Baſque , qui 
ſouloit commander dans Ravel, tous leſquels 
y furent mal traictez, meſme luy qui y mou- 
rut d'une harquebuzade , & encore une 
douzaine de bons ſoldats. Ce fut grand 
dommage pour la valeur qui eſtoit en luy. 
Le Marefchal au cry de ceſt inconvenient 
& de celuy qui en avoit eſte cauſe, courut 


vers la breſche , dans laquelle le feu eſtam 
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preſque eſteint, il fir donner: elle fut em- 
porice du premier coup, les ſoldats Eſpa- 
gnols tuez, & les deux Capitaines prins à 
main ſauve. Soudain le Mareſchal commanda 
que le Palvoiſin fuſt pendu, pour la petfidie 
pratiquee par luy contre la foy donnee au 
Mareſchal lorſqu'il fut fait priſonnier au 
combat des Ongres, comme vous avez veu 
cy- deſſus: mais le menant au ſupplice, par 
une rage il donna de la teſte dans unè pierre 
où il ſe tua, perdant l'ame pour ſauver le 
corps, qui fut neantmoins attacke au gibet. 
De meſme courſe Verſol & Salluces furent 
rendus à bagues ſauves, par capitulation. 
Ces choſes ainſi executèes, le Mareſchal 
& l'armèe retournerent a Carmagnolles, dou 


fut depeſche le Preſident Birague avec 2000 


hommes de pied & 4 canons pour aller 
battre Carde, dans lequel s'eſtoient fourrez 
100, tant des bannis qu'autres gens ramaſſez, 
qui faiſoient mille maux. Les forces arrivans 
devant, ils vindrent fort bravement a Peſ- 
carmouche; mais eſtans rembarrez, on donna 
ordre a planter Partillerie, laquelle tira plus 
de fix a ſept cens vollèes devant qu'elle peuſt 
faire breſche raiſonnable. Le Preſident voyant 
Pobſtinatzon de ceux de dedans, fit donner 
FTallaut, qui fut ſi bravement & rudement 
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ſouſtenu, qu'aucuns Capitaines des noſtres 
commencoient a s'en laſchement retirer, 
leſquels rencontrez par ledit Preſident (a) 
tenant une halebarde, il les print par le 
poing & leur monſtrant la breſche; <c'eſi-la 
( dit-il ) oz il faut entrer avec honneur , 
plu ſtoſt que g enfuir avec deshonneur ils en 
eurent tant de honte, qu'ils tournerent ſou- 
dain teſte vers la breſche, qui ſut tout auſſi- 
toſt forcce, & (b) tout tuè ſans remiſſion. 
En faiſant ceſte execution, un ſoldat prenant 
de la poudre, mit le feu aux munitions, ce 
qui gaſta & luy & une vingtaine d'autres, 
& le chaſteau auſſi qui ſut tout bruſle ; ceſte 
maiſon appartenoit au gendre du Comte de 
Tende, le dernier de la legitime race des 
Marquis de Salluces. | 

La promptitude de ces heureuſes execu- 
tions donna matiere à Domp Ferrand den- 


treprendre de tourner teſte vers Carmagnolles, 


(a) C'eſt ce Preſident de Birague, depuis Chancelier 
de France, dont on a dit tant de mal. Si PH iſtoire a 
de graves inculpations a lui faire comme Magiſtrat, 
au moins conviendra-t-on qu'il étoit brave. 

(b) Selon Guichenon, Tome I, p. 665, le Chateau 
de Carde fut défendu vigoureuſement par Francois de 
Soliers, Seigneur de Monaſterol, Gentilhomme Picmon- 
tois, qui y perdit la vie. 
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& forcer la ville & les tranchées; mais le 
Mareſchal en ayant eu le vent, s$'y rejetta 
tout ſoudain, comme il faiſoit a tous les 
coups que Pennemy monſtroit ſes armes, & 
qu'il weſtoit pas le plus fort. 

Dela a quelques jours les Imperiaux 
n'ayans le courage de rien entreprendre ſur 
nous, departirent leurs forces par les gar- 
niſons : quoy entendu par le Mareſchal, il 
delibera d'aſſaillir la ville de Buſque, laquelle 
infeſtoit tout le Piedmont & le Marquiſat de 
Saluces, par courſes, volleries & contribu- 
tons, Mais pour autant que la place eſtoit 
allez bonne, & qu'il y avoit dedans de cine 
a {ix cens hommes, commandez par le Ca- 
pitaine Scarnafix, creature de la Trinite , 
il jugea qu'il la falloit emporter auparavant 
que Fennemt vint au ſecours, & que pour 
ce faire il y falloit mener une ſi grand bande 
Fartilerie, qu'on euſt en ſept ou huict heures 
fait telle breſche, qu'on peuſt aiſement aller 
a Paſſaut. Par ainſi il fit aſſembler a Carma- 
gnolles quinze canons & trois coulevrines 
avec leurs munitions, & tout Pequipage 
neceſſaire pour la conduicte: il commanda 
auſſi au meſme temps qu'on fit cuire ſoixante 
& dix mille pains en divers lieux, afin que 
rien ne defailliſt pour heureuſement execute? 
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Fentreprinſe. Les choſes ainſi ordonnees, le 
Mareſchal partit dudit Carmagnolles avec 
quatre mille Francois, trois mille Suiſſes, 
douze cens Italiens, & quinze cens chevaux, 
partie deſquels il envoya devant avec un 
harquebuzier en crouppe, pour ſur Pannuic- 
tement aller ſerrer ledit Buſque, & empeſ- 
cher que rien Sen peuſt ſortir ou y entrer. 
Luy cependant marchoit plus lentement, à 
cauſe de Partillerie qu'il ne vouloit aban- 
donner. 

Le lendemain nous arrivaſmes devant la 
place ſur les neuf ou dix heures du matin: 
& lors on commenca a faire les tranchees 
& approches pour mettre Partillerie en bat- 
terie. Le Mareſchal recognoiſſant luy-meſme 
la place, trouva a dix pas du bord du foſle 
une meſtairie toute plaine de paille & de 
fourrage , vers laquelle il fit commander par 
les regimens qua peine de la vie nul ne fuſt 
{i ole Papprocher ou d'y aller rien prendre: 
ayant projectè en luy-meſme de s'en ſervir 
la nuict ſuivante pour planter Partillerie, & 
faire batterie au clair du feu que feroit ceſte 
grange enflamméèe, qui regardoit Pendroit 
ou il vouloit battre. Si-toſt que la nuid fuſt 
venue, le feu y eſtant mis, les choſes reuſ- 
ſirent comme il ayoit pourpenſè: car la 
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clarte fut 6 grande, qu'on voyoit la courtine 
& les flancs de la ville comme de jour, & 
ceux de dedans au contraire ne pouvoient 
rien voir de ce qui ſe faiſoit dehors. Sou- 
dain Partillerie commenca à jouer, laquelle 
fit tel exploict toute la nuict, que environ 
le jour il y avoit cinquante pas de breſche. 
Les Francois & les Italiefs ſe preparans 
pour aller a Paſſaut, le Colonel des Suiſſes, 
Fiolic, vint trouver le Mareſchal aux tran- 
chees, auquel il ſe plaignit de n'avoir eu 
commandement d'aller a Paſſaut comme les 
autres, comme fi on Peſlimoi. plus bas de 
force, de courage & vaffetion que les 
Francois, auſquels toutesfois il ne cedoit : 
que c*eftoit choſe qu'il ne pouvoit endurer , 
& qu'il ſupplioit que Paſſaut fuſt mi- parti 
entre lay & les Francois, afin que le cou- 
rage & la valeur des uns & des autres fuſt 
viſiblement recogneue. Le Mareſchal luy 
tendant lors la main avec une joyeuſe con- 
tenance , luy reſpondit : Je ray jamais 
doute, M. le Colonel, ny de la vertu ny de 
Paffedion, fait de vous ou de voftre nation, 


fur la force de laquelle ceſte armee eſt a dem: 


appuyce - mais je la voulois reſerver pour un 


jour de bartaille, ou pour quelque antre plus 


jgaale exploit que ceftuy-cy < approchons+, 


DU SIEUR DU VIILAAS. 7 


nous du foſſe, & recognoi ſſons comment nous 
deyrons ordonner Vaſſaut, & je vous donne- 
ray lieu fe honnorable, que vous demeurerez 
content. Ainſi qu'il parloit encore, la ville 
donna la chamade & demanda à parlementer. 
Soudain le Mareſchal envoya un Trompette 
pour ſcavoir ce qu'ils demandoient : ils 
firent reſponce, que s'il plaiſoit au Mareſ- 
chal leur faire compoſition honorable, qu'ils 
luy remettroient la place. Le Capitaine 
Loup, & moy avec luy, y fuſmes envoyez: 
& après avoir bien debattu, il fut accords 
qu'ils ſortiroient bagues ſauves, Partillerie 
& munitions demeurans au Roy. 

Le Mareſchal, qui eſtoit tousjours en doute 
des ennemy, lit ſoudain tourner teſte a Par- 
tillerie ſous Peſcorte de cinq cens chevaux, 
& douze cens Suiſſes, qui la conduirent en 
ſanvere dans Carmagnolles, 

Le gouvernement de la place fut donne au 
Sieur de la Molle (a), ancien & valeureux 
Capitaine, & luy furent laiſſez hui& cens 
Francois & deux cens Suiſſes: tous leſquels 
avec les pionniers travaillerent ſi bien à rem- 
parer les breſches, qu'elle pouvoit tenir con- 
tre une mediocre armèe. Pendant ces execu- 

(a) De Boniface , Seigneur de la Mole. (Liſez 
Tame XXIV, de la Collection, p. 14. 
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tions le Viſtarin s'empara de Cameran, dont 
il fit un fort qui gourmandoit tout le Mont- 
Ferrat qui nous ſouloit (a) contribuer. 
Soudain que la place de Buſque ſut prin- 
ſe, le Sieur de Roſſane, qui avoit un fort 
beau chaſteau, a une lieuè de Ja, vint de 
gayete de cœur trouver le Mareſchal, le ſup- 
pliant de le recevoir pour ſerviteur du Roy, 
ſous certainnes honneſtes compolitions , qui 
luy ſurent accordees. | 

Le Sieur Domp Ferrand, lequel a cette 
nouvelle diligentoit le ſecours, entendit 
preſque auſli-roſt la prinſe de la place que le 
ſiege : a la veritè qui wy euſt mene que cinꝗ 
ou ſix canons, nous en avions pour quinze 
jours. Voila pourquoy Fay remarque qu'il n'y 
a rien meilleur ny de plus feur a la guerre, 
que de jouer tousjours a gros jeu, & ne don- 
ner jamais temps au temps. 

Le Sieur de la Trinité, Gouverneur de 
Fouſſan, le commandement duquel s'eſten- 
doit auſſi ſur Buſque, fit pendre une dou- 
zaine des ſoldats qui Payoient rendue ſi laſ- 
chement : car a la verite ils euſſent peu en- 
durer un aſſaut, & puis avoir encores hon- 
neſte capitulation. 

Pendant ces demeſſemens, capitulation ſut 


(a) Qui avoit colitume, 


Gas ea .., ic ann wed tra) as 
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accordee entre le Sieur Domp Ferrand & 
le Mareſchal, pour la ſeurete du labour de 
la campagne; que la guerre ne ſe feroit au 
payſan , ſinon lorſqu'il ſeroit trouvè menant 
vivres dans les fortereſſes, mais non au re— 
tour : a la ſeuretè duquel, ceux qui tirotent 
ſecours deux devoient pourvoir : & enfin, 
que le ſoldat allant & venant ne pourroit 
prendre au payſan qu'un repas de ce qu'il 
auroit chez luy, ſans le contraindre à en 
aller chercher ailleurs. Ceſte capitulation qui 


avoit tant & tant eſte deſirèe par le Mareſ- 


chal, ſut cauſe du ſalut du Piedmont, pour 
les raiſons qui ont eſte cy- devant diſcourues. 

Les choſes ainſi heureuſement executces, 
le Mareſchal mena rafraiſchir ſon armee a 


Carmagnolles. Pendant ce repos il commanda 


aux Sieurs Ludovic & Carle de Eirague de 
veiller de pres ſur Jes forces qui pouvoient 
eſire dans Verrue, & ſur la qualité de la 
force de la place, afin de delivrer le cours 
de Ja riviere du Pau des empeſchemens que 
ceſte place, qui eſt ſur une haute montagne 
commandant à la riviere, apportoit au trafic 
des raarchandiſes, & aux places du Mont- 
ferrat que nous tenions de ce cofte-Ja.. 

Le ſieur Ludovic de Birague , non moins 
diligent qu'affectionné, veilla de fi pres & ſi 
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couvertement à recognoiſtre PFeſtat de la 
place, qu'il la jugea forcable avec quatre 
mil hommes, & douze ou quinze cens coups 
de canon : meſmes n'y ayant lors dedans 
queenyiron deux cens hommes de nouvelle 
levee, & les ennemis tous retirez aux garni- 
ſons. Dont il donna advis au Mareſchal, 
lequel faifant courir le bruit qu'il vouloit 
renvoyer vers Chivas & Verroleins (a) les 
douze cens Italiens & Piedmontois qui 
eſtotent dans Parmee , pour y tenir garni- 
ſon, & leſquels il y fit couler. Il commanda 
auſſi au Colonnel Bonnivet de prendre dix- 
huict cens Francois, avec bruit de les aller 
deſpartir a Quiers & a Montcallier: & qu'il 
eu donnaſt advis auſdits Biragues, afin de 
prendre jour avec eux auquel chacun ſe ren- 
droit a Verrue, pour Paſieger & battre: & 
que de Thurin ſur les barques du Pau, on 
leur envoyeroit fix canons, deux coulevri- 
nes, & de quoy tier ſeize cens coups. Ces 
Seigneurs accorderent ſi bien le faict par in- 
tentions conformes, qu'ils ſe trouyerent ſur 
la minuict es environs de Verrue, que Bonni- 
vet blocqua de fort pres, du coſte de la mon- 
tagne, pendant que les Biragues combattotent 
un grand bac & une tranchee on il y avoit une 


(a) Verclengo. 
douzaine 
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douzaine de ſoldats pour la garde du paſſage 
du Pau, qui furent ſoudain emportez par les 


barques avec leſquelles les Biragues avoient 


conduit leurs forces pour les avoir plus fraiſ- 


ches en arrivant. Bonnivet & Birague ayans 
communiquè enſemble, chacun donna ordre - 
de ſon coſte a faire monter & planter Partille- 
rie, ſur laquelle ceux de dedans firent quel- 
ques ſorties, dont ils furent tousjours rude- 
went rembarez. L'artillerie eſtant plantee ſar. 
nne motte qui deſcouvroit les murailles de la 
place, commenga a jouer ſur les deux heures 
apres midy, & ceux de dedans à remparer & 


2 faire beaucoup meilleure contenance qu'on 
n'avoit eſpere. De maniere que le gros effort 


de la batterie fut remis au lendemain. Dès le 


poinct du jour, les ſix canons & les coulevri- 
nes commencerent a tirer avec telle diligence 


que ſur le midy il y eut apparence de breſche 


mediocrement raiſonnable; toutes ſois pour ne 


rien hazarder hors de propos, deux ſoldats 
furent deſpeſchez pour aller recognoiſtre & la 
breſche & la contenance de ceux de dedans, 


Fun d' eux en allant fut bleſſè a la jambe, Pau- 
tre qui ſe nommoit Lombrail ne PFeſtant pas, 
pourſuivit ſa pointe, & au petit pas recog- 
neut la breſche raiſonnable, & Pennemy 
cachè dans une tranchee quiils ayoient faicte, 


Tome XXXIF. F 
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mais aàſſez baſſe. Les chefs ayans entendu le- 
tout, & loue & recogneu de quelques eſcus 
le courage de ce ſoldat Pun de ceux qui fut u 
Fentreprinſe de Milan, reſolurent d'y donner 
Ja ſſaut avec deux trouppes, chacune de cinꝗ 
cens hommes, qui devoient donner l'une 
après l'autre: mais parce que le pendant de 
la montagne eſtoit fort aſpre & roide, il leur 
fut commande de faire deux pauſes & deux 
halenees, pendant leſquelles Partillerie tire- 
roit tousjours pour les garentir des harquebu- 
zades du dedans, qui trottotent aſſez menu. 
Les choſes ainſi ordonnees, chacun ſe mit en 
ordre pour les executer: nos gens marchans 
ſelon ce qui avoit eſtè ordonne , approchans 
de la brelche donnerent furieuſement dedans. 


Les aſſiegez, par un quart Phenre , firent tel 
devoir quils ne peurent eſtre enfoncez. 
En tin la ſeconde trouppe marchant de grande 
ardeur , & toutefois la premiere voulant 
emporter la victoire, ſe jetta a corps perdu 
parmy les ennemis, qui furent à ceſte ſeconde 
charge emportez, avec perte de ſeize des 
noſtres, & de quatre- vingts ou cent des leurs, 
le reſte eſtant deſvaliſè & renvoye. Les enne- 
mis qui eſtotent a Creſcentin, Trin, Verceil, 
Saint Germain, Caſal, Valence & Pavie, 
te mirent en chemin pour venir au ſecours, 


v v STYEUR DU Villtans. 83 
pass entendu la perle de la place, ils 
tournerent, bride , pleins d'effroy & Hettgn- 
nemeiit, 

_ C'eſt une choſe toute allTencee & de en 
Vexperience nous fait ſages, que tant plus 
nous tenons une choſe mots ſaiſable, tant 
plus aulſi nous apporte-elle de merveille lors 
que nous la voy ons rene en effect, comme 
fiſt aux ennen-1s la perte de ceſte place qu'ils 
eſtimoient imprenable, au moins a ſ petites 
forces qu'eſtoient pour lors les noſtres. 

Je ne veux oublier de raconter a propos de 
cette place, une choſe ridicule: Ceil que ſur 
la porte de la place il y avoit une grappe de 
raiſin entaille & un porceau au deſſous, avec 
ceſte inſcription: Quando il horeo (1) mangiara 
Puno, il Franceſe prendera Verrua. Celuy qui 
la fit faire n'avoit pas eſte bon Allrol»gue. 
Le Roy ayant eu les nouvelles de la pruiſfe, 
donna le gouvernement de la place & une 
compagnie de gens de pied a Salveſon (b), 
qui le trouva lors en Cour revenant de priſon 
de l'entreprinſe de Milan. 


(a) Quand le pourcean mangera la grappe de raiſin, 
le Frangois prendra Vertue. 

(b) M. de Thou, Livre XI, attribne la priſe de 
Verrue a Salvoiſon par qui il fait commander les troupes 
Francoiſes : le recit de Boivin du Villars eft bien plus 
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Salveſan eſtant venu en, Piedmont „ &. 
preſte le ferment, de fidelement garder la 
place, en fut mis en poſſeſſion: & pour au- 
tant que le Mareſchal deliberoit par le moyen 
de ceſte place, (qui weſt qu'a douze mils 
dudit Caſal) de dreſſer des entreprinſes de- 
dans, & meſmes ſur Creſcentin qui eſt au de- 
Iz du Pau, a une bonne demie lieuè ſeule- 
ment de Verrue, il ordonna a Bonnivet d'y 


— 


aller faire un tour, tant pour voir comme 


Salveſon s'y comportoit; comme auſſi pour 
la faire ſi bien fortifier qu'elle ne peuſt eſtre 


R qulavec grandes forces & longueur 


31411 


Bf Rannivet arrive, & oo la 


acai Creſcentin , il luy print, envie 


de faire paſſer Peau a deux cens bons hom- 


mes, pour s' embuſquer, & donner Palarme 


aux ennemis de Creſcentin, & les ſi bien 
attirer dans Pembuſcade, qu'on leur peuſt 
donner quelque rude ſecouſſe. 

Le Capitaine Charry (a), Lieutenant dudit 


Salveſon, euſt ceſte charge avec cent hommes 


vraiſemblable; & il paroit que M. de Thou s'eſt trompe, 
autant que Brantöme dans ſon (loge de Salvoiſon 
ne lui attribue point cette priſe de Verrue. 
(a) Ceſt ce Capitaine Charry qui pendant les guerres 
civiles fut aſſaſſiné ſur le pont Saint-Michel a Pais. 
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de pied; & avec leſquels dix ou douze Gen- 
tils- hommes dudit Bonniver voulurent paſſer; 
luy demeurant fur le haut de la place; qui eſt 
A cavallier ſur le Creſcentin pour voir le 
paſſe· temps, & felon cela, retirer ou renfor- 
cer le combat. L' embuſcade dreſſèe, demie 
donzaine de ſoldats vont donner Palarme's 
au premier bruit de laquelle ſortirent environ 
trois cens Allemans du Comte de Lodron, 
tous leſquels ne regardans a eux, ſe laiſſerent 
attirer dans Pembuſcade. Le Capitaine Ale- 
main (a) qui conduiſoit la troupe, s'attaqua 
audit Charry, qui le receut avec un courage 
intrepide : ils furent alſez longtemps aux 
mains; enfin ledit Charry voyant que fa 


trouppe emportoit celle de Pennemy, donna 


tel revers de ſon eſpce a ceſt Alemain arme*de 
gorgeron , corſelet & manches de maille, 
qu'il luy abbatit le bras, dont il mourut ſur la 
place; comme auſſi fit preſque ſa trouppe. Ce 
que la fureur des armes pardonna fut menè pri- 
ſonnier a Verrne, on ce pauvre bras fut preſen- 
te a Bonnet qui admira la force de ce coup. 

La pluſpart des hommes, mais ſur tous les 
( Liſez Obſervation no. 8 ſur le Ile. Livre de Montluc 
Tome XXIII, de la Collection p. 392.) 


(a) Ne faudroit-il point lire Allemand? Sil y a thi 
gain dans toutes les Editions. de Boivin du VIIlars. 
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Francois, tiennent que la voye des armes 
eſt celle qui demeſle pluſtoſt les differends, 
& les conqueſtes des grands Princes: de 


Ppriine face il ſemvle qu'il n'y ait rien de plus 


vray, mais quand nous venons a la pratique 
des armes, qui elt le plus fouvent reaverſee 


par les moindres accidens du monde, nous 


trouvons alors pour bien ordonnees qu'elles 


ſoient, que la prevoyance, le jugement & 


la dexterité operent plus que les meſmes 


armes, teſmoin ce que dirent jadis les Romains 
de Fabius, (a) Unus homo nobis cundtando 
reſtituit rem. Le Mareſchal tenant ceſte maxi- 
me pour très-veritable, travailia tonsjours 
anant on plus ſes ennemis par les rules & 
par la prevoyance que par la vifve force, 
anachan comme diſoit Ly ſander, la peau du 
Renard on celle da Lyon ne pouvoit ſervir. 


Oil ne faille confefler que les vidoires & 


Jes conqueſtes qui ſe font, comme on «dit, 
Averto (a) marte, ne ſoient plus braves & 
plus glorieuſes, il n'y a point de doute: c'eſt 
Popinion des Romains, & la noſtre aujour— 
d'auy parte que le vaincre eſt tousjours 
louable, comment que ce ſoit. : 
(a) Un ſeul homme, en temporiſant, a ſauvé la 
Epub que. | 
(b) A force ouverte, 


DU SITUR Du ViLLAns. 7 
Pour preuyve de ceſte poſition ,, je, diray 
qu'il * 4 deux choſes principales „ Par leſ- 
quelles ( ſoubs la faveur des armes toutes- 
fois) Pennemy peut eſtre le plus endommage. 
La premiere, c'eſt de ſi bien ordonner les 
affaires que vous les reduiſiez a n'oſer entre- 
prendre de faire un degaſt general de la 
campagne, & taſcher de conquerir toutes les 
petites places & chaſleaux qui ſont meſlangez 
parmy ſes places, & à avoir auſh tellement 
Fil tendu a leur conſervation , qu'il ne vous 
en puiſſe priver ; car par ce moyen vous de- 
meurez en aſſeurance de la commodue des 
vivres, ſans laquelle la guerre ne ſe ſcauroit 
continuer, ny les villes ſubſiſter, mais ſur- 
tout ſans culture de la campagne: & d' autant 
moins quand on eſt efloigne du ſecours de 
ſes amis, comme eſt le Piedmont de la 
France, ainſi qu'il a eſtè cy- devant diſcouru. 
Davantage vous contraignez par ce moyen 
Pennemy a tenir tousjours ſes garniſons fort 
grandes, & a n'avoir des vivres qu'a la pointe 
de Peſpee, dont ſouvent ſuccede telle ne- 
ceſſitè, qu'il faut lever des armees, tant pour 
ſe redimer de la ſujection de ces chaſteaux, 
que pour avictuailler les places qu'ils ont re- 
duites à neceſſite : comme il advint de Cai- 
ras, ainſi que vous yerrez . cy - aprés. La 
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deuxieſme, 5 0 eſt que. quand la r rigueur du 
teinps ne permet. pas que la guerre fe demeſle 
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'F en ſiege ou combats , chapprocher tout le 
. gtos de vos forces dans les terres ennemies, 
3 pour en conſumer les vivres, conſerver les 


voſtres & embrafſer quelque nouvelle occa- 
fon de ruine ſur luy , comme il advient 
ſouvent à ceux qui font patiens aux labeurs 
& a la vigilance, fans leſquels on ne moiſſonne 
jamais gueres. Si jamais grand Capitaine le 


= ſceut ainſi faire, le Mareſchal en emporta 
Wo par ſus tous ceux de ſon temps la loiange. Et 
1 de fait, ayant conquis Verrue, & n'ayant 
1 aſſez de forces pour entreprendre un ſiege, 
1 | il tourna teſte vers le Canavois (a), qui eft, 


tout le pars qui geſtend depuis Chivas juſ- 
ques à Yvrce, en intention de faire deux | 
effeds : Pun de manger le pais de Pennemy =_ 
& Pautre de s'amuſer cependant a foritier 
le chaſteau de Saint Martin , diſtant de trois 
heues ſeulement &'Y vree , tant pour la re- 
duire a quelque neceſſitè, comme pour join- 
dre a ſes conquelles les vallees de (b) Cor- 


. (a) Le Canaveſe, formant une partie du Marquiſat 
dlyree, eſt encore tenommꝭ᷑ de nos jours pour ſes exel- 
lents fromages. Ce pays eſt borne par le Duche d' Aoſte, 
& Is Verecnt6it* | 

(>) n'cit-ce point le Val di 1 
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gue, de Pont (4), & tone le Comte de Val- 
pergue (b), qui Vac 0 onfiner 3 A la Val-d 'Aoulle,s 
Peuples ie Cellar e en ſes« commentaires ap pelle 
Salarit ; en quoy ſes tradudeurs (c) ſe ſont 
trompez, car ce ſont les peuples du Cana- 
vois ou eſt encores en nature la ville nom-, 
mee Salace, dont ils portoient lors le nom. Il, 
$y fait de fort excellens fromages , ainſi que 
Jay cy. devant cole ſur le voyage de Lanz. 
II fit travailler en telle diligence a ceſte for- 
tilication de Saint Martin » queen moins de 
trois ſepmaines elle fut reduide à quelque 
convenable deffence pour une moyenne 
force : laiſſant dedans trois cens hommes 
ſoubs la charge du Capitaine Guierche, de 
Kecanat Italien, vieux & experimenté ſol- 
dat. En ces entrefaidtes les neiges eſtans ſur-, 


venues, il departit fa petite armée par les 
garniſons, pour avec plus de commodite 


braſſer une entreprinſe qu'il avoit ſur la ville 


d Albe, jadis edifice par Pompee „ & appel- 7 
Ice Alba Pom peia. 


8. 


* —_ 


(a) Val di Ponte. 

(b) Valperga. 

(c) Cette remarque erudite de Boiyin tenant plutst 
a [Hiſtoire Geographique des anciens peuples de cette 


contree , qu'a notre Hiſtoire Proprement dite, on ne 
8 ö atrètera pas. 
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7 Si- oft + que le ſieur Domp Ferrand fut 
e de ceſte fortiſication de Sainct Mar- 
tin , qui aſſiegeoit A demy Yvree , & luy 
faiſoit perdre plus de vingt lieuès de bon 
& fertille pais, il commenca a rappeller ſan 
arme des garniſons, pour la tirer en campa- 
gne & marcher :? a la reprinſe de ce fort, qui 
leur eſtoit autant important qu' aucune autre 
place qu'ils euſſent en ces quartiers-la ; ſoit 
pour la conſervation & entretien de leur ar- 

- mee lors qu'elle campoit, ſoit, auſſi pour le 
ſoulagement des autres villes que PEmpereur 
- xenoit de ce coſte. | 

La diligence . de rennemy, fat telle, que 
quinze jours apres la retraite du Mareſchal, 
il le trouva campe. devant ledict Sain& Mar- 
un; quoy que les neiges & les glaces ſuſſent 
fort rudes, il fit faire ſes approches, & aſſeoir 
Fanillerie, & au troiſieſme jour , commenca 
Ajtonner fort furieuſement, ſans que ceux de 

dedans fiſſent autre contenance que de gens 
reſolus à la deffendre juſques au dernier ſouſ- 
pir, reſveillant tous les jours Pennemy par 
diverſes eſcarmouches, les appellans ſoldats 
de la Pagnorre. (a). En fin Partillerie joua fi 
bien qu'il y eut breſche, à laquelle les Eſpa- 
| (a) Brantöme dans ſes rodemontades Eſpagnoles, 


Tome XII de ſes Memoires, p- 94, nous a conſerve 
Forigine de cc lobriquet donne aux troupes Eſpagnoles: 


DV 'STEUR DU Vitlaks..- of 
gno's & Italiens donnerent ſoudain de grand 
cœur, comme de grand courage : auſſi leur 
effort fut fouſtenn une heure durant par les 
noſtres, leſquels par la bleſſure qui avint 
à leur chef combattant avec eux, furent 
en fin forcez, luy prins vif, & pendu un 
pain au col, les ſoldats partie tuez, partie 
prins & deſvaliſez; cette cruelle penderie fut 
faicte en haine que ceux de dedans appelloĩent 
les Eſpagnols, ſoldats de 1a pagnorte, par ce 
qubils n'avoient autre diſtribution que du 
Pain; la folie couſta depuis bien chere aux 
ennemis. De meſme ſuitte l'ennemy emporta 
le chaſteau du Pont (b) indignement rendu 
par Marchio Agatico Italien ow y com- 
mandoit. 1 
.  Tandis que le ſieur 3 — eſtoir 
occupè a ce ſiege, le Mareſchal reduifoit a 
perfection Pentrepriſe d' Albe (c). Mais aupa- 
vant que entre en la narration de Vexecntion 
qui en fut depuis faite, (17) je diſcourray 
quels furent les moyens & les occaßons de 
ceſte entreprinſe. Il advint done que deux 


il etoit ancien, puiſqu' il provenoit d'une ta xe mile ſur 
les fours par Antoine de Leve à Milan. 


(a) Ponte. 


(b, Albe, ville du bas:Moutfetrat (ur la rive e droite 
du Tanaro. 


%. 


2 ny 
La itaines 


„ — 


. 


1 A1 


„ ET 
Italiens des noſtres allans 3 5 
Serre du coſté q Albe, nommez Syrte. & 
Venture (a) ? Urbin, furent prins priſonniers 
& conduits dans la ville, puis relaſchez & 
mis fur leur foy de n'en ſortir ſans congé. Se 
promenans ſouvent par la ville, ils recogneu- 
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rent que joignant la porte du Tanare, lequel 
innondoit ſouvent les foſſez, il y avoit près 
le taſte une planche , par laquelle on paſſoit 
lors que l'eau ſe hauſſoit, & que meſmes 


on pouvoit en tout temps couvertement par: 


venir au pied de la muraille: fur laquelle 3 


cauſe du raſtel ne fe faiſoit aucune ſentinelle. 


Ces Capitaines eſtans depuis delivrez tout à 
plain par eſchange, ils en firent rapport au 


Mareſchal, lequel ores qu'il les recogneuſt 


perſonnages de jugement & cexpéërience, 
n'y voulut toutesfois adjouſter foy du premier 
coup, mais renvoya ledit Syrte avec deux de 
ſes Gentils-hommes , premierement , pour 


recognoiſtre les adyenuts de ceſte porte, ce 


Taſtel , ceſte planche & ce ruiſſeau. Ceux-cy 


ſe coulerent fi ſecrettement vers la ville, 
qu'ils recogneurent les choſes eſtre au meſme 


eſtat qu'il avoit eſte precedemment rapport: - 
mais 1] y avoit un moulin ſuc ce ruiffenu A 


z 


(a) M. de Thou Tappelle Ventura RG 


DU STEUR DU Ir Ans. 


Juarante pas de la ville , pres duquel il falloig, 
neceſſairement paſſer , „& dans lequel il g 


avoit deux chiens qui ne ceſſoĩent de crier 
glappir au moindre bruit qu'ils ſentoient „ 8 | 
la ſentinelle lors à demander, Cui Va la; ; 
Or eſtoit-il impoſſible de conduire des WL 
pes ſans paſſer joignant ce moulin. La deſſus 
il fut mis en avant de gagner le Muſnier | par 
force d'argent: mais le Mareſchal eſtima, que 
ſoit par crainte ou pour avoir double ſalaire; 2 
ien adyertiroit les ennemis, comme fonr 
fen gens de baſſe eſtoſſe, qui ne pene- 
trent qu'en ce qui eſt preſent, & que par 
ainſi il valoit mieux de deputer quatre reſolus 
ſoldats avec armes couvertes, & demy ſeptier 
de bled ſur les eſpaules, pour avoir de nuid 
entree au moulin, comme gens qui vou- 
droient moudre; que lors les deux entendiſ- 
ſent a depeſcher le Muſnier Sil ne ſe vouloit 
taire , & les deux autres, Pun-a garder la 

porte, & Tautre à donner de la chair aux 
chiens pour les faire taire & plus aiſement 
les tuer auſſi. Chacun ayant trouve bon ceſt 
expedient, le Mareſchal appella les ſeigneurs 
de la Motte Gondrin; & Franciſque Bernar- 
din, Fun chaud & Pautre ſroid, auſquels il 
communiqua Pentreprinſe , preſens leſdicts 
deux Capitaines, & leur donna charge de 
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Faller executer avec huict cens hommes 
choiſis, & trois cens chevaux qu'il leur 
bailla', avec promeſſe de le rendre vers eux 
avec quatre mil hommes, & deux coulevri- 
nes pour battre un chaſteau qu'il y ayoit dans 


la ville, ſi Dieu favoriſou l' execution de Pens 


treprinſe. Ces Seigneurs pleins de prudence 
& de courage marcherent le plus ſecrette- 


ment & le plus diligemment qu'ils peurent a 
Fentreprinſe : arrivant a vingt pas du mou- 
lin, ils envoyerent quatre ſoldats choiſis, 
bien embouchez & chargez de bled pour 


amuſer le Muſnier. Mais il advint une choſe. 


eſtrange & fatale, c'eſt quien arrivans ceux-cy 


tout coyement vers le moulin, pour preſter 
Poreille a ce qui s'y faiſoit, ils ovirent que le 
Muſnier deviſant avec ſa femme, lui dict en 


ſon langage. (a) Id-dio non fara mai che queſti 


buoni F. rance ſi ci venghino d liberar da coreflt 


Marranz. Les ſoldats ainſi deſguiſez prennent 
cecy à bon preſage. : 


Le premier ſe preſena , qui eſtoit Pied- 
montois, & luy dict en entrant : (b) Compar 


mio, oora che tu deſideri e venuta, e di farti 


(a) Dieu ne permettra-t-il jamais que ces bons 
Frangois viennent nous delivrer de ces vilains. 

(b) Compere, Foccauon que tu deſires eſt arriy6e, 
& avec elle celle de deyenir riche, 


, wel food foalm oa + ed . wy 
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rieco encora. Pendant ces propos les autres 
trois entrent auſſi les armes au poing, avec lel- | 
quels il Yaccorda ſoudain, ou par crainte, ou 
ſous la promeſſe qu'ils luy firent de cent eſcus: 
les chiens la - deſſus ſont prins & enfer- / 
mez , & Pun des compagnons envoyé vers 
les troupes pour annoncer le favorable pre-- 
ſage, & Paſſeurance ou ils avoient mis le 
moulin, La-deſſus garnies de leurs eſchelles 
elles s'advancent, Syrte menant Ja premiere 
trouppe, ſouz le commandement de la Mothe 
Gondrin , & Pautre Venture dUrbin, ſous. 
Franciſque Bernardin. Les premiers qui eſ- 
toient le Sergent-Major Caltres (a), Capitaine 
Berrac & ſa trouppe , montent & entrent 
les premiers , & de meſme ſuite Gondrin 
& toute ſa trouppe qui alla droit au corps 
de garde qui fut rompu, & avec les pieds 
de chevre les portes ouvertes, & pont-levis 
abatu. La trouppe de dehors entra ſoudain 
avec huict ou dix trompettes & autant de 1 8 
tabourins expreſſement menez, qui commen- 
cerent un untamarre tel que fi toute armee | 
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(a) Faudroit-il point plutot lire Caſtries? alots on 
pourroit croire que c<toit Henri de la Croix Baron 
de Caſtries. Voyez les notes du Marquis d'Aubais fur 
les guerres du Comte Venaiſſin, &c. p. 317.) 


- 0 n e . 1 
Mp TOS OOO 
W 1 R 


* 9 * 8 ou 
5 e ns 3 we 
e — 


1 A he * 1 > i 
r „ rn OO Ip 
9 PETS 5 2 


R 8 8 OT On. 
a IT - <5 PR ET. 7 E 
bg Corn os c c 


r 
FAS —— * 
W . 


96 Minornzs 


y euſt eſte. Cependant nos gens combattang 
& abattans tout ce qui ſe trouyoit devant 
eux, allerent gaigner la place, ou le Gou- 
verneur Baptiſte Fornar Genevois (a) ſe pre- 
ſenta avec cent ou ſix vingts hommes, qui 
furent repouſſez & luy charge par Caſtres , 
d'un tel coup d' eſpèe qu'il luy abattit le nez, 
& le fit ſon priſonnier. Il y avoit plus de 
huict cens hommes en garniſon dans la place, 


qui prindrent ſi fort Peſpouyante qu'ils ſe 


mirent a fuir vers la porte qui va aux Lan- 
gues, qu'ils ouvrirent & ſortirent Enſeigne 
deſployce : ayans faid cinquante pas, & s'eſ- 
tans un peu recogneus, ils eurent honte de 
leur laſchete , & ſe mirent a vouloir regaigner 


la porte qu'ils avoient abandonnee ; mais 


nos gens Payoient desja gaignce & ferinée, 


pour, entendre au chaſtean, & envoyer ad- 


vertir le Mareſchal de Pexccution. Le meſ- 
ſager le rencontra desja entre la Monta & 
Caval, avec trois mille hommes & quatre 
cens chevaux & deux coulevrines. En ayant 
remercie Dieu, il depeſcha Bonnivet avec 
quatre cents des plus diſpos ſoldats & che- 


vaux pour aller ſouſtenir les noſtres, & ſerrer 


le chaſteau pendant qu'il marcheroit avec 
P'artillerie. La nuict ayant ſurprins ceſte armce 


volante pres Caval, la lune toutesfois eſtant 
(a) J. B. Fornati, Noble Genois, fort 
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fort claire il envoya coureurs de tous coltez 
pour prendre langue. Lan des condudeurs 
qui elloit le Vicoalts Gourdon luy revint 
ſur les bras, portant nouvelles que les en- 
nemis reſtoient pas loin, & qu'il falloit 
regarder quelles gens nous avions, Le Ma- 
reſchal ſe ſouſriant luy reſpondit, 2] y en 
a autant qu il en faut pour les battre, mettez= 
vous en voſtre rang & me laiſſex faire, Ceſte 
ſoudaine & gentille reſponce donna tant de 
courage & cballegreſſe a la trouppe „pour 
diligemment marcher & aider Partillerie, 
qu'elle arriva environ midy en Albe, lorſque 
le chaſteau capituloit desja, Le Mareſchal, 
Bonnivet & les plus apparens Zeigneurs firent 
un tour par la ville pour aJeurer les habi- 
tans, & dela ils furent conduicts a PEgliſe 
pour chanter le Te Deum , ſuivis des plus 
apparens de la ville, & des ſoldats avec 
leurs armes. Le lendemain tout le corps de 
la ville vint rendre graces au Mareſchal de ce 
que nul n'avoit eſte laccage , ny femme yiolce 
en un fi ſoudain & nodurne demeſTement 
d'armes, offrans leurs vies & biens pour le 
ſervice du Roy, a la Majeſte duquel ils ju- 
rerent fidelitè. Deux jours apres le Mareſchal 
ordonna qu ils donneroient une paye aux 
huict cents ſoldats premiers entrez, & trois 
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cens eſcus pout hoinmies aux Capitaines Syrte 
& d'Urbin a la charge que leurs privileges 
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Mareſchal, lequel je ne vey jamais $'efleyer 
non plus par les victoires que contriſter par 
les deſaſtres, eſtimant que Dieu donnoit Pun 
par grace & Pautre par correction. a} 


in du troifieme Livre, 


e ** 


| ſerojent confirmez. Leur remonſtrant que 

8 combien que la loy militaire portaſt qui en 

bf routes places prinſes de nuict par armée 

'Þ comme als avoient eſte, donnoit la perſonne 

U & les biens au victorieux, que le Roy neant- 

{1 moins uſant de fa bonte naturelle leur en 

bl faiſoit grace, afin qu'ils apprinſſent à aimer 

bl & à ſeryir Sa Majeſte comme ils firent de- 

is puis. | 

be Au meſme infant que Jes ennemis fai- 

* ſoient les feux de joye de la prinſe de Sainct- 4 
* Martin , force leur fut de chanter le Requiem 1 
iq de la perte d'Albe, faite le lendemain de R 
1 celle de Saind- Martin. La fortune vous appre- 

. nant par- là combien d' authoritè elle ſe reſerve 7 
i ſur la guerre & fur les choſes humaines. Et 

1 principalement que c'eit ce bon Dieu qui / 
| 1 proſpere les armes de ceuggqui parmy leur t 
Ii! propre fureur ſcavent doucement & chreſtien- 

ft nement uſer de la vidoire comme faiſoit le MF 1 
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FRANGOLS DE BOIVIN, 
"BARON DU VILLARS. 


SOMMAIRE 
' DES PRINCIPALES MATIERES 


Contenues au quatrieme Livre. 


Fe TORTIFICATION de la ville d Abe nous 
vellement conquiſe par les Franfois, & tncon- 
tinent apres a ſſiegee & battue, par les I mperiaux, 
gu ſont enfin contrainds de lever le fiege. 11155 

Reveut de Parmee du Mareſchal de Briſſuc, 
ſuivie de la prinſe de quelques W FR. 
tes Imperiaux. 9 15 

Siege, batterie & reddition du fort & vill 
de Ceve. 

Prinſe de la ville & cha ſteau e Orcs 


mille, avec la fortification dudid. on 
apres la prinſe. , avon 9.455 2 


Entreprinſe de Domp Ferrand ſur 2 ille- 
neufve d. Aft, qui fait reſoudre le Mareſchal 
G2: 
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de Brifſac d lu donner la bataille en la cama 
pagne de Butiglteres „ au lieu de laquells, il 
n'y euſt ſeulement que quelques eſcarmouches. 
Pour = parle de paix dentre les Sieurs 
Domp Ferrand & le Mareſchal de Briſſac, 
qui cauſe une trefve de quarante jours entre 
eux. 
Entre- veuẽ de Domp Ferrand & du Ma- 
reſchal de Briſſue, pendant laquelle Cairas & 
Vulpian furent ravitaillex par les ennemis, 


Revolte des Siennois contre PEmpereur 
Charles V. 

Reddition de la ville de Cameran au Ma- 
reſchal de Briſſue, qui fait abattre le chaſleau 
& les forts d alentour. 

_ Prinſe & fortification de la ville de Mets 
par le Roy. 

Siege de Mets par 8 Charles J. 
avec grand perte de ſon armee. 

Siege de S. Damian par Domp Ferrand, 
qui n'oſa jamais donner Laſſaut, ains fut 
en an contraint par la brave reſolution des 
a ſſuegez,, de lever le ſiege au meſine temps 


que UEmpereur Jon Maiſtre levoit celuy de 
Mes, 


* 


py Stfun u Vittans. 10 
Cupitulution de bonne guerre entre les 


Fieurs Domp Ferrand & Mareſchal de 


Ber: 
Entreprinſe & execution ſur la ville & 


cha ſteau de Verceil, avec la retraite du Ma- 
reſchal, apres Pexecution, 


 Prinſe de Terouane par les Imperiaux. 


F orces envoyees aux Siennois , deſquels la 


R. 1 avort | accepte la protealon. 
AVERTISSEMENT 


DES EDITEURS. 


Con IVe, Livre des Miooires de rin du 
Villars eſt redige avec fi peu dordre qu'il 
nous a paru neceſſaire dy faire les change- 
ments dont on va rendre compte au Lecteur. 
L'Auteur, avant de reprendre le fil de la 
narration des affaires du Piemont, C'eſt-à- 
dire d'en continuer le recit depuis la fin de 
année 1552, a entaſſé Pune ſur P'autre 
differentes dcpCches adreſſces au Marechal 
de Briſſac par Henri II, & par ſes Miniſtres. 
La plipart de ces depeches ſont anterieures 
ou poſtèrieures a Fepoque qu'il doit parcou- 
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rir. Preſque toutes, a Fexception d'une ou 
deux, qui concernent perſonnellement le 
Marechal de Briſſac, & le pays ou il com- 
mandoit , font, a peu de choſe pres, la 
repetition de ce qu'on trouvera dans le V. 
Livre des Memoires de Rabutin, qu'on va 
publier inceſſamment. Ces ſortes de repeti- 
tions étant inutiles & meme faſtidieuſes, nous 


- devons en ſurcharger notre Collection le 


moins qu'il nous ſera poſſible; on ſupplcera a 
cette ſuppreſſion par le rapprochement qu'on 
fera de ces dépëches ſupprimèes dans les No- 
tes & Obſervations jointes aux Mémoires de 
Rabutin. Ce plan ſera d'autant plus ſatis» 
faiſant pour le Lecteur que la narration hiſ- 
torique de Boivin ceſſera detre hachce com- 
me elle Feit dans les autres Editions, par 
une multitude de pieces qui ne ſont aſſu- 
jcties a aucun ordre chronologique. Pour que 
le Ledeur juge de la neceſſitè du parti qu'on 
a pris, meitons ſons ſes yeux un precis du 
cahos & de la confuſion qui regne dans ce 
IV®. Livre des Memoires de Boivin, Il com- 
mence par un tableau de la ſituation poli- 
tique de PAllemagne & de FAngleterre, & 
de ce qui Set fait dans les Pays-Bas depuis 
le 12 Avril 1553 juſqu'à la tin de cette annce, 
Enſuite PAntenr detaille la priſe de Ceva 
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dont/il'fxe la date au dernier Avril de la 
meme année. Puis il coupe ſon récit, & 
$'occnpe d'une revolte en Angleterre occa- 
ſionnèe par le mariage projetiè entre la Reine 
Marie & Philippe, fils de Charles-Quint: II 
eſt bon de remarquer que cet evenement fe 
paſſa au mois de Janvier 1554. Apres cette 
anticipation, Boivin revient aux ſuites qu'eut 
en Piemont le ſiège de Cortemiglia, ce qui 
le mene juſqu'a la fin d' Aout 1553. La ſuſ- 
penſion d' armes fignce par Gonzague & par 
Briſſac pour le Piemont lui fait remplir cette 
eſpece de lacune par la tranſcription de nou- 
velles depeches de Henri II, & du Conne- 
table, & par une digreſſion ſur les reſulrats 
de la revolte des Siennois dans le courant 
de 1553. Vient apres cela un precis, auquel 
on ne s'attend pas des motifs de Pexpedition 
de Henri Il en Allemagne, & des forces qu'il 
y conduiſit. Le LeQeur obſervera' que ce 
dernier article appartient à Pannee 1552, 
auſſi bien que le ſiege de Mets dont il y 
eſt queſtion. Au ſurplus on s'en etonne moins, 
loriqu*immediatement a la ſuite de ces details 
on trouve le fiege de St, Damien. En voila 
aſſez pour que le Lecteur ſe forme une idée 
de la maniere dont les eyenenients erorent 
claſles dans ce IV*, Livre. Nous avons cru 
G 4 
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devoir luy Epargner une ſerie de diſcuſſions 
de goùtantes & pcenibles. Conſequemment;on 
n'a laifſe ſubſiſter dans le texte d'autres 
acceſſoires ëtrangers que ceux, qu'il auroit 
etc impoſſivle Celaguer, ſans le mutiler; car 


tout ce qui s'appelle mutilation ſeroit con- 


traire à nos engagements, & au plan que 
nous nous ſommes impoſes : mais en nous 


conformant a cette règle, nous efperons que 


le Public nous ſaura gre de retrancher les 
choſes inutiles, ou de pure {urerogation. 


Fin de 14 verttſJement des Editeurs. 


LIVRE QUATRIEME. 
Dr rand de la ville d'Albe, Ie 


gouvernement de laquelle fut donnè au ſieur 
de Lyoux (a), frere de Montluc, Maiſtre 
de Camp, donna occaſion a Monſeigneur le 
Mareſchal de croire que PEmpereur feroit 
tous ſes efforts pour la recouvrer : & que 
par ainſi il la falloit tellement fortifier au 
dedans, par grandes tranchees & traverſes , 


(a) Cette erreur de Boivin a été relevee dans les 
Memoires de Montluc, Tome XXIII de la Collection, 
p. 60. Le Seigneur de Lyoux, frere de Montluc, neut 
le gouvernement d'Albe, que quand Montluc fut parti 
pour Sienne. | 2 | 
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& au dehors par nouveaux baſtions , meſmes 
eſtant commandee comme elle eſt par un 
couſteau qui eſt tout joignant, & la pourvoir 
auſſi de telle quantite de vivres & de ſoldais, 
qu'elle peuſt attendre un long ſiege & une 
ſurieuſe batterie. La charge de tout cecy & 
de commander & de combattre la place, fut 
donnee a Bonnivet, Colonel, avec treize 
cens Francois , fix cens Allemans & autant 
d' Italiens, ſous la charge dudit Venture 
d'Urbin, choiſi parmy tous les autres par 


Bonnivet, cinquante Gentilshommes volon- 
taires, & deux cens chevaux. Ce Seigneur 


mit ſoudain la main a l'œuvre & en telle 
diligence, que la place avec Faide des ſoldats 
& des habitans qui travailloient a Penvy Pun 
de l'autre, fut en ſix ſepmaines $ bien pour- 
veuè & accommodèe, qu'ils avoient tous 
plus de peur que cela decourageaſt Pennemy 
de les aſſaillir, que de crainte de Peſtre. 
Domp Ferrand ſupportant mal- volontiers ces 
frequentes ſecouſſes, & defirant y remedier, 
ne perdoit temps a aſſembler gens & argent 
pour venir attaquer Albe, & de fait s'eſtant 
jettè en campagne, il ſe vint preſenter de- 
vant la ville avec ſon Avantgarde, compo- 
ſee Penviron quatre a cinq mille hommes 
de pied. Soudain-Bonniyet jetta dehors en- 
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viron trois cens des meilleurs ſoldats Fran- 
gors & Italiens, departant le reſte, partie en 
Ia place de la ville, & Pautre ez environs 
des murailles & des portes. Ceux-cy atta- 
querent ſoudain une ſi furieuſe eſcarmouche 
contre les Eſpagnols qui s'eſtoient avancez 
juſques pres la contre- ſcarpe, pour donner 
moyen à Domp Ferrand de mieux recog- 
noiſtre Peſtat de la place, qu'ils les firent 
reculer plus de deux cens pas. Le combat 
dura près de deux heures; il y mourut 
environ vingt-cingq des noſtres, & deux 
braves Gentils-homnies, Pun nomme le Ca- 
pitaine Tortorin , & Pautre Appate , de na- 9 


tion Baſque, & de ceux de Fennemy de F 
Fo a 60, a ce qui fut depuis ſceu par les f 
payſans qui baillerent les charrettes pour les f 
emmener, avec pluſieurs blefſez. Tant y a 


que Domp Ferrand treuva les choſes en tel 
eſtat qu'il print reſolution de laiſſer ceſte-cy , 
& d'aller attaquer S. Damian (a); comme il 
fit environ le dixieſme d' Octobre mille cing 
cens cinquante trois, qui eſt le meſme temps 
que PEmpereur attaqua Mets qui luy ſervoit 


(a) Selon M. de Thou, Liv. XI, ſi Gonzague elt 
cru Ceſar de Naples, il auroit fait le ſiége d' Albe, au lieu 


d' entreprendre celui de Saint Damien dans une ſaiſan 
auſſi avancee, | 
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jadis de propice magazin contre la France. 

[1553] Les affaires ayant prins quelque re- 
lache apres ces faQtions , le Mareſchal print 
reſolution de fe jetter a la campagne : pour 
ce faire il commanda aux tzouppes de ſortir 
des garniſons & de ſe rendre a Carmagnolles 


au trentieſme jour d' Avril, où il fe rendroit 


auſſi, comme il fit deux jours après. Il n'y 
fuſt pas pluſtoſt arrive que tous les Seigneurs 
& principaux Capitaines de Parmce le vin- 
drent trouver, tant pour, a leur accouſtu- 
mee , le ſaluer, que pour le prier de vou- 
loir au pluſtoſt faire faire la monſtre. Pour- 
quoy faire ayant fait mettre Parmce en ba- 
taille & recognu le nombre d'icelle, il tronva 
environ huict mille que Fran;ois que Italiens, 
deux mille Allemans ſous Roquendolfe, & 
trois mille Suiſſes, quelques Harquebuziers 
a cheval, douze cens chevaux, tant d' hom- 
mes d' armes que chevaux-legers. Ayant mis 
en ordre toutes choſes neceſſaires pour uti- 
lement employer ces forces, il marcha du 
coſtè des Langues, qui eſt une Province 
montueuſe, regardant la riviere de Gennes, 
pleine de trafic & fort peuplce de chaſteaux, 
avec intention de manger & conſumer le 
pays ennemy , & daſſaillir ſelon le beau jeu 
que la fortune luy offriroit , & la qualité 
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de ſes forces le pourroit porter, Ceve 4 
Courtemille (a) ou Sayonne. Pendant qu'il 
en baſtiſſoit & eſpioit les moyens, il s adonna 
2 prendre pluſieurs petits chaſteaux qui luy 
pouvoient apporter domination dans le pays 
& faciliter ſon deſſein. De premiere abordee. 
il attaqua Gravelane (b), qui fut emporté: 
dela on marcha contre Serraval (c) ou Seſ- 

oient nichez un tas de brigandeaux, leſquels 
firent contenance de vouloir attendre le 
canon: deux coulevrines furent bracquees , 
leſquelles en moins de rien firent quelque 
apparence de breſche. Les Francois, ſans 
attendre eommandement , donnerent dedans , 
la forcerent, tuerent tout ce qui $'y trouva, 
exceptè cinꝗ ou ſix pauvres ſoldats qui fu- 
rent depuis pendus en vengeance du Guier- 
che Racanat , pendu a S. Martin. Voila 
comment les Generaux d' armèe doivent eſtre 
retenus en ces exccutions de juſtice parmy 
Ia licence des armes, car la vengeance en 
iombe puis ſur tel qui par ſa valeur peut 
donner une victoire de ville ou de campagne. 
Pendant qu'on attaquoit ceſtuy- cy, Montluc 
alla auſſi denicher ceux qui eſtotent dans 


(a) Cortemiglia, dans le bas Montferrat. 
(b) Gravanſand. 
() Seraval dans le bas Montferrat. 
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Dogsliany ,- auſquels  commandoit Leon de 
Bellegarde , Eſpagnol, autresfois nourry en 
France, lequel ayant voulu faire du mau- 
vais A credit, fuſt force & prins & preſt 
à eftre pendu, comme ceux de Serraval, 
fans P'importune inſlance, & ſupplication 
que tous les Capitaines Francois firent au 
Mareſchal pour le garentir de mort; le 
plaiſir par luy fait a aucuns, avec ce qu'il 
eſtoit fort galand homme, luy moyenerent 
ſa grace, vèrifiant par- là que Dieu ne per- 
met jamais qu'un bien- fait demeure ſans 
contrechange. 3 | 
Le temps & les affaires militaires, qui 
doivent eſtre balancez & meſurez a Pail de 
la prevoyance, firent recognoiſtre au Mareſ- 
chal qu'il ne pouvoit pour lors rien entre- 
prendre ſur Courtemille ny Savonne, & que 
la partie ſe pourroit mieux executer ſur 
Ceve, qui n'eſtoit de moindre importance 
que Courtemille. Les choſes deliberèes, le 
Mareſchal fit marcher Farmee vers Ceve : 
mais auparavant que de traicter de Pexc- 
cution de Pentreprinſe , il faut repreſenter 
la biſarre ſituation de la place. Ceve (a) eſt 
un des anciens Marquiſats qui furent donnez 


(a) Le Marquiſat de Ceva eſt entre les Langhes 
hautes & la Province de Mondovi. 
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par PEmpereur Otho x Aleran ſon Gendre 5 
de longue-main fugitif, & puis recogou 4 
les partages qui ont eſte faits des deſcendans 
de Pun a l'autre, Pont reduit en plus de deux 


cents portions, les unes ſi foibles qu'elles 


nont pas deux eſcus de rente, & neanmoins 
5 l 8 


chaſſuns Paſne au Moulin, veulent ètre ap- 


pellez Marquis. Ce ſont des traicts de la 
gloire & de Pambition que nous ne pouyons 
quitter pour baſſement que la fortune nous 
ait renverſez. La ville aflez grande & bonne, 
eſt ſiuce au pied d'un grand roc qui recoit 
aiſement la taille. En iceluy jadis certains 


Hermites ſe logerent, cavans dedans Egliſe, 


chambres & autres commoditez qui ſe ſont 
peu à peu augmentees , ne laiſſans autre 
ad venue pour y parvenir qu'un chemin de 
trois ou quatre pieds de large, avec un 
grand precipice au deſſous. Or les Gene- 
vois (a) qui voyoient avancer les armes 


Frangoiſes, a eux tousjours formidables & 


ſuſpedes , enrent crainte que ceſte ville, 
qui eſt ſur: leurs adyenues vers la mer, ne 
tombaſt ez mains des Francois, & firent 


inſinies inſtances a Domp Ferrand a ce qu'il 
fiſt un fort à l'entour de ceſte hermitage , 
aſſez ſuffiſant pour loger la garniſon qu'il y 


(a) On Gait que par Geneyogs Il faut entendre Genots, 
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faudroit.tenir. Eux voyans que la choſe pre- 
noit trop long traict, offrirent de contribuer 
juſques à deux mille eſcus pour en faire le 
baſtiment. L'argent desbourſe on y mit la 


main en telle diligence, que le fort fut dreſſẽ 


en moins de deux mois, de chaux & de bri- 
ques, & bien flanque. Le Mareſchal done 
auparavant que diſpoſer les batteries youlur 
luy-meſme recognoiſtre & la ville & le fort: 


Payant fait, il trouva qu'en sadreſſant pre- 


mierement à la ville, ce ſeroit ſe mettre 
en peine de faire deux batteries au lieu d'une 
ſeule , jugeant que le fort ne feroit pas pluſ- 
toſt prins que la ville, à laquelle il com- 
mandoit aucunement, ne fe rendiſt. Les 
Seigneurs & Capitaines ayant conclud de 
melme, il fut commande a Bonnivet de Faller 
aſſaillir a la faveur de fix pieces qui furent 
montees & logees a force de bras: fi toſt 
qu'elles commencerent A tirer dans ces mu- 
railles nouvellement faictes, & qui n'eſtoient 
gueres fortes , ny terreplanées, elles com- 
mencerent a ſe briſer en divers endroids , 
meſmes du coſte de Ventree d'iceluy , ou il 
n'y avoit pas fix pieds de profondeur de foſle. 
Ce qu'ayant recognu le Baron de Chepy, 
il donna droit a un des flancs avec ta 


halebarde pour les eſtoupper, & donner 
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aux ſiens le combat & Pentree lus. aſſeu- 
re: mais il fut rudement repouſſé, ayant 
en le bas des machoires a demy emporté 
d'une harquebuzade. Seſlant luy & les troup- 
pes retirez, avec une perte de trois ſoldais 
ſeulement , la batterie fut fi vivement ren- 
forcee, tirant d'un coſtè du bas & de autre 
du haut de la roche au dedans du fort, 
que le dix- ſeptieſme jour d' Avril (a), n'eſtans 
' ſecourus & ayans pluſieurs bleſſez , ils ſe 
rendirent à bagues-ſauves. Le Comte Bas, 
chef de la place, ayant eu la ieſte emportèe 


d'un coup de canon, apporta grand eſpou- 


vantement parmy les ſiens. En ceſle ſaction 
nous y perdiſmes ſeize ou vingt ſoldats que 
morts que bleſſez. 

Par Pinconvenient qu'apporta la mort du 
Chef, de la place, apprennent les Capitaines 
à bien & diligemment pourvoir & accom- 
moder ce qui eſt neceſſaire, & non pas a 
ſe precipiter eux & le ſeryice du Maiſlre 
auſſi, par une valeur inconſiderce ; & qu'il 
ſe faut meſnager plus ſoigneuſement Pale: une 


(a) On ne repetera pas ce qu'on a dit, p. 397 & 
398, du XXII vol. de la Collection; il ſuffit ꝙ avertir 
tc Lecteur que Montluc, & de Thou qui Ta copie, 


placent la priſe de Cortemiglia avant celle de Ceva. 
place 
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place qu'à la campagne qui peut recevoir : 


nouveau Chef, & don la ville aſſiegée. 


Les choſes ayant eſté ainſi heureuſement 


demeſlèes, le Mareſchal fit ſommer le Sieur 
Jeronime Sac, Gouverneur de la ville, de 
Ja rendre, ſur peine que tout ſeroit mis à 
fen & à ſang. II fir le ſourd & par les eſcar- 
mouches & combats qu'il dreſſa, donna 


aſſez a cognoiſtre qu'il ne la quitteroit ſans 


coup frapper. Ce fut un acte (a) qui peut 
auſſi-toſt eſtre repute a temerite & inconſi- 
deration , qu'à valeur & magnanimite de 
courage; attendu que bien qu'iceluy Jeronime 
Sac fut un perſonnage fort brave & vaillant, 
{i ne ſe devoit-il pas roidir a tenir une place 
aſez mal ſortifice, contre gens victorieux & 
qui avoient a commandement le chaſteau qui 
la battoit en ruine. 


L'artillerie fut dreſſee & la batterie com- 


mencee, mais ayant ttc environ quatre cens 
coups, & commence breſche, Pennemy de- 
manda a parlementer : le Mareſchal deputa 
Bonnivet pour traicter avec luy. Il fut enfin 
reſolu que la place ſeroit remiſe au Roy, 
avec Partillerie & munitions, & que les 


(a) Cet étrange raiſonnement de Boivin du Villars 


ne privera point ce Gouvetneut du juſte tribut d eloges 
que mérite ſa brayoure. 


Jome XXXL. | H 
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114 MEtmonREs 
gens de guerre ſortiroient bagues ſauves, 
Enſeignes deſploy es & tabourin ſonnant. 
Pendant que ces executions fe faiſoient, 
Domp Ferrand allembloit ſon armee , ſoit 
pour venir au ſecours ou pour nous coup- 
per chemin ſur la retraicte qu'il falloit faire 
en Piedmont , & par le paſſage de la ri- 
viere de Sture aſſez ſurieuſe & ſans pont. 
Et de fait l'ennemy envoya devant Domp 
Alvaro de Sande, Maiſtre-de-Camp-general 
des Eſpagnols, avec douze cens hommes pour 
nous amuſer, pendant que le gros marchoit : 
i donna juſqu'au pont de Molieres, a demy 
lieue dudict, ov il fut rencontre par le Sieur 
du Pied - du-ſort (a) Poitevin , Lieutenant de 
cent hommes d' armes du Mareſchal , ſuivy de 
quatre ou cinꝗ cens que picquiers, que har- 
quebuziers, conduits par Laval, qui avoient 
tous deux commandement de ſi vivement 
donner dans les ennemis qu'ils leur fiſſent 
quitter le pont, comme ils firent, regaignans 
les couſtaux, ayans perdu environ quatre= 
vingts hommes, & nous ſept tant ſeulement, 
& deux hommes d' armes bleſſez. | 
Le Mareſchal cependant faifoit diligenter 
(a) Nous croyons qu'on doit lire du Puy-du-fou. 
( Voyez la note, qui le concerne, p. 41 du Tome XXIII 
de la Collection, ) 
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Farmce aſin qu'elle euſt paſſe l'eau au Chaſ- 
telet (a), auparavant que Vennemy- eſtimaſt 
que nous fuſſions ſeulement delogez. Car s'ils 
nous euſſent trouvez embarraſſez des deſor- 
dres, & des craintes qu'il y a tousjours ſur 
les retraictes, meſme au paſſage des rivieres, 
nous n'en euſſions pas eu fi bon marche que 
nous euſmes. Les ſoldats animez de la propre 
preſence de leur General prudent & intrepide, 
ne daignerent paſſer ſur un pont de charettes, 
qui avoit eſlè dreſſè toute la nuiQ, ains Fran- 
cois, Suiſſes & Italiens a Penyy Fun de Pautre 
paſſerent quaſi tous a gue : & a meſure quiils 
montoient ſur la campagne au-dela des rives 
de Ja riviere , ils ſe mettoient en' bataille, 
crians combat, combat. Sur ce propos (b) 
fait a noter qu'au meſme inſtant que nous 
demeſlions ſi haſtivement nos fuſces/& que 
Parmee traverſoit ainſi la riviere , Domp Fer- 
rand qui s' eſtoit jette en campagne pour avoir 
cure, depeſcha un trompette au Mareſchal 
ſous couleur d'avoir raiſon de quelque defor- 
dre commis dans les terres Imperialles : mais 
en effect pour recognoiſtre a quoy nous en 
eſlions. Auquel en peu de mots il commanda 
de sen retourner plus haſtivement qu'il n'eſ- 

(a) Caſtellino. 0 | 
(b) Sur ce propos il y a un fait a noter. 
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toit veno, & qu'il dict a ſon Maiſtre qu'il 
ne s'eſtoit pas leve ſi matin que luy, & que 
tontesfois $1] s'advangoit tant ſoit peu, qu'il 
le trouveroit en campagne raze, la picque 
au poing pour luy faire raiſon de ces defor- 
dres & demandes. Ce que le Sieur Domp 
Ferrand avant entendu par le trompette, & 
par ceux qu'il avoit ſur les champs, & que 
noſtre diligence Payoit prevenu, il tourna 
bride vers Cairas ſans entreprendre lors 
aucune choſe digne de memoire. De ceſte 
heureuſe & tant honorable retraide on 
doit apprendre que la veue des ennemis ne 
doit jamais esbranler le Capitaine-General 
qui a le jugement ſain, que commettre jamais 
tout a un furieux combat, fi Pevident peril 
& ruine de Parmee ne I'y forcent de tous 
poinds: & ala verite 81] a Paſſeurance & 
le jugement bon il en viendtra a bout & a ſon 
honneur : meſme s'il rejette l'opinion d'un 
tas de gens qui ſgavent mieux caqueter que 
combattre en ces neceſſitez, ou il well permis 
de faillir deux fois embraſſant comme elles 
font la conſequence du total. 


Le Mareſchal ne deſirant rien plus que de 
porter la domination du Roy juſques aux 
portes de Gennes & de Savonne, & dans 
elles- meſmes auſſi sil euſt eu de quoy, aſin 
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de faire diverſion des guerres de Parme & 
de France, jugea que $11 pouvoit joindre 
a la prinſe de Ceye celle de Courtemille, 
que elle luy ſerviroit de planche fort oppor- 
tune pour Padyancement de ſes deſſeins: ou 
au deffaut d'iceux, de tenir les ennemis en 
crainte, & en deſpence, & ſe preyaloir de 
trente lieues de pays que la. conqueſte de 


ces deux places luy pouvoient donner. Il fit 


donc ſes appareils pour aller aſſaillir Cour- 
temille, a ſix heues de Savonne. Ceſte place 
eſt fituce en une vallèe & toutesfois fur une 
montagnette, au pied de laquelle il y a deux 
petites villes, Pune joinde au chaſteau, & 
Pautre au- delà d'un ruiſſeau qui paſſe entre 
les deux villes, qui ſont conjoindtes toutes 
deux par un pont de pierre. La premiere qui 
eſt embraſſèe du chaſteau, eſtoit aflez bonne, 
& Pautre mediocre. Tout le pays des environs 
ne ſont que montagnes, les unes de facile 
acces, & les autres aſſez aſpres, pleines de 
chataigners: de ſorte que la pluſpart du temps 
il falloit que Partillerie fuſt montee & deſcen- 
due a force de bras. Les ſoldats tant Francois 
que Su:fles n'eſpargnerent les leurs a ce faire, 
la gloire & le pot de vin eſtant attachez a 
leur labeur. Toutes difficultes ſurmontées, 
Farmce & Partillecie paſſerent le dernier d A- 
0 — K 3 
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118  MtmonrnREs 
vril, & de pleine arrive Finfanterie donna 
Gals la premiere ville qui fut emportee à vive 
force, ores que deux cens qu'Eſpagnols ', , 
qu'Italiens la deffendiſſent. 

La nuid enſuivante le Mareſchal fit rh 
quelques pieces pour battre Faure ville, 
pour après plus aiſement aſſaillir le chaſteau, 
jadis baſty par les Romains & appel}& Curia 
Emiliana. Au poinct du jour Partillerie joua 
ſi bien ſon perſonnage que en moins de trois 
heures il y eut breſche raiſonnable. Bonnivet 
qui tenoit les troupes preſtes pour donner 
dedans, ne peut retenir les ſoldats quiils 
ne donnaſſent auſſi-toſt a la breſche, qui 
ne fut gueres diſputee par les Eſpagnols, 
ſur l'eſperance de la retraide que le chaſteau 
leur preſentoit. Il y en demeura toutesfois 
environ ſoixante, que morts que bleſſez, tant 
a la breſche, que A la fuite. 

Larmee eſtant toute bien commodcment 
logee dans ces deux villes pleines de vivres, 
le chaſteau grand, ſpacieux & bien flangue, 
fut recogneu avec beaucoup de peine & 
hazard, tant les harquebuzades & mouſque- 
tades pleuvoient dru & menu, meſme aull 
Fennemy eſtant ſorty à beſcarmouche, ol 
nous perdiſmes quatre ſoldats, & fix de 
pleſſez. It fur trouvé plus fort & mieux 


pU SIEUR DU VILLARS. 119 
flanquè qu'on n'eſperoit pas-: la difficulte 
augmenta toutesfois le courage A un chacun, 
& par ainſi la batterie fur .commencee du 
colts de la premiere ville „ la muraille ie 
deſcouyrant mieux de ce colte-la que pat 
la ſeconde attachèe audit chaſleau; il ſut 
tiré environ 1200 coups de canon qui firent 
peu d'effet, ceſt endroict eltant trouvé le 
plus fort & le mieux rempare. II fut a ceſie 


cauſe adyiſe de la remuer du coſte de la 


montagne quelque penible qu'elle fuſt, eſli- 
mant le Mareſchal comme il ſe trouva depuis, 
que Pinacceſſibilite du lieu Pauroit rendu plus 
negligemment remparé. Toute Ja nuid les 
grands, les moyens, & les petits trayaille- 
rent fi courageuſement a remuer & a monter 
Partillerie à force de bras, qu'au poinct du 
jour hui& canons ſe trouverent loge, ga- 
bionnez & plate-formez , & quatre coule- 
vrines par le bas de la ville, pour abatre 
les defenſes. Tout tira de telle furie & ſans 
intermiſſion, que ſur le midy il y eut forme 
de breſche en ce haut qui n'eſtoit point rem- 
pare, & fi il n'y avoit point de terre dedans 

pour le pouvoir faire. De maniere que Fen- 
nemy eſtonne de ceſte diligence, de la ne- 
ceſſite des vivres „& de nulle eſperance de 
ſecours, ainſi qu'on couſultoit pour aller a 
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Paſſaut , donna la chamade, qui ſut reſpon- 
due; & ſur ce les armes faiſans ſurceance un 
Gentilhomme ſe monſtra ſur la muraille qui 
demanda a parlementer. Le Sieur de Riche- 
lieu, Lieutenant de Bonnivet, y fut enyoye, 
& moy avec luy. Tant fut alle, venu, & 
diſpute, que finablement la place fut rendue 
à bagues ſauves, l'artillerie & les munitions 
demeurans aux victorieux. II ſortit de la 
Place environ quatre cens hommes bien 
 armez, | 

La remonſtrance que jay cy-devant faite 
de Pimportance de la place, donna occaſion 
au Mareſchal d'y ſejourner environ trois ſep- 
maines, pour la faire fi bien remparer & pour- 
voir, que Pennemy perdiſt Peſperance de la 
pouvoir reprendre qu'ayec grande deſpence , 
longueur de temps & beaucoup de hazard. Le 
S* de Richelieu en ent le gouvernement, d#nt 
il gacquina fort genereuſement. Baptiſte For- 
nar (a) Gouverneur d'Albe lorſqu'elle ſut 
prinſe, devint depuis ſerviteur du Roy, & 
ſe trouva en ceſte armẽe, pendant le ſejour 
de laquelle tous les chaſteaux & bourgades 
des environs dudit Courtemille, ſe vindrent 
preſenter pour rendre obeiſſance a Sa Ma- 
jeſte : il n'y eut que celuy de Caſtres (b) 

(a) Fornari. (b) Caſtel- novo. 


AM 


DU SIEUVR DU VICLARS. 121 
& de Coſſan (a), dans leſquels il y avoit 
garniſon, qui firent contenance de ſe vou- 
loir faire battre. Mais voyans marcher partie 
de nos troupes, ſous la conduide de Bon- 
nivet, ils furent aſſez laſchement rendus. Le 
Fornar eut charge de garder Caſtres, pour 
de- la dreſſer des pratiques dans Gennes, dont 
depuis il s'acquita aſſez mal, verifiant la ve- 
rite du proverbe Italien qui dit, d"inimico 
(b) reconciliato non ti fidar ſe non voi eſſer 
gabato. ä 
Pendant ces exécutions, le Sieur Domp 


Ferrand diligentoit Pamas de ſes forces, en 


intention, comme le bruit couroit, de ſe- 
courir la place, ou de donner bataille. Or 
tout ainſi que les infortunes qu'il avoit pre- 
cedemment courues le pouvoient renger 2 
ce hazardeux party, les proſperitez au con- 
traire du Mareſchal, Finvitoient a gen garder; 
& a ſe retirer non pas dans la garniſon, mais 
bien dans les tranchees de Poyrm , ou de 


Carmagnolles, qui font quaſi le centre du - 


Piedmont, afin de conſiderer de la les mou- 
vemens de Pennemy , & ſelon iceux s'advan- 
cer ou reculer. Car tout ainſi que la valeur 
(a2) Coſſerio. 5A | 
(b) Ne te fie point 4 un ennemi reconcilic, fi tu ne 
ycux en étre dupe, 
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& le ſage conſeil ſont ceux qui ( ſous la 


| benedifion de Dieu) emportent la gloire 


des batailles, tout de meſme auſſi Porgueil 
& la temerite les font perdre, ruinant Puti- 


Jie , la ſeurete & la gloire des conqueſtes 


precedemment faictes. Ne s'eſtant donc en- 
tre- rencontrez, Pennemy marcha du coſte 


d'Aſt, & nous de Poyrin, & de- là aux 


garniſons. Cependant le Mareſchal ne perdit 


temps a pourvoir toutes les places qui eſtoient 
du coſtè de Pennemy. Cela faict, ayant eſte 
adverty que Domp Ferrand vouloit atta- 
quer, Ville-neuve, il diligenta de faire de 
nouveau un corps d' armèe, des troupes qui 
ayoient ſejourne par les garniſons, pendant 


que les autres tenoient la campagne, leur 


donnant rendez-vous à Rive (a) de Quiers, 
ſitue a quatre milles de Ville-neufve. Sou- 
dain qu'il y fut arrive il eut advertiſement 


de quatre divers endroicts, & de la main 


meſme de gens fort croyables, que Domp 


Ferrand ſe devoit le lendemain advancer 


pour gaigner le logis de Butiglieres, ſort 

advantageux pour les cavines & vallons qui 

ſont a P'entour, & que jay ſouvent veuz. 

La- deſſus Briſſac qui ne vouloit jamais faillir 

tout ſeul, aſſembla tous les Seigneurs de 
(a) Riva, 
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Farmée pour avoir leur advis fur ce qui eſtoit 
a faire leur tenant ces propos: « Meiheurs, 


» 


je vous ay tous icy allemblez comme mes 
chers compagnons d' armes, pour vous dire 
que je ſuis fort bien adverty que le Sieur 
Domp Ferrand eſt reduit a tel deſeſpoir 
qu'il a reſolu de tout hazarder pour prendre 
Ville-neufve, ou nous donner la bataille: 
il me ſemble que cette reſolution qui doit 
decider du total, doit eſtre auſſi en nous, 
mais par raiſons differentes toutesfois, & 
qui neantmoins ſont combattues de raiſons 
ſi contraires, qu'elles ſuſpendent mon juge- 
ment & ma deliberation. Laiſſer perdre 
Ville-neufye, il ne le faut pas; laiſſer auſſi 


» entrer Pennemy dans nos plus cheres er» 


trailles, il ne le faut pas, au moins fans 
luy faire ſentir la puiſſance de noſtre Mail- 
tre, celle de nos bras, & de nolire devo. 


» tion a ſon ſervice. Je ſcais aſſez que le 
» bon advis, le bon cœur, ny Pexperience 


ne deffaudront jamais en vous , mais quand 
toutesfois je conſidere que les forces & ſes 
moyens des ennemis ſurpaſſent les noftres 
en quantite, & non en conrage, & quo 
ce n'eſt pas ſagement faid de hazarder ſur 
Paiſeurance de ces belles parties, tout un 
Eſtat, meſ:ne n'eſtaat preſlez par diſgrace, 
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ou par deſeſpoir qui ſoit en nous, comme 
il eſt de leur coſte : j eſtime lors que nous 
devons demeurer ſur advantage des partis, 
avec reſolution neantmoins de nous ranger 
a cela ſeulement que Voccaſion pourroit 


advantageuſement offrir. Car combien que 


la generoſite de noſtre Maiſtre n'ait rien 
plus à cœur que de marier enſemble la 


gloire des armes & la magnanimue de 


Pame, cruelles ennemies de la crainte & 
de la honte, ſi faut- il que nous conſide- 
rions auparavant que nous embarquer plus 


avant, que celuy qui ſe prepare à toute 


jorte de fortune, & qui remet ſes armes 
en la main de Dieu, neſt jamais ſurprins. 
Sur ce propos, vous vous ſouyiendrez auſſi 
s'i vous plaiſt, Meſſieurs , que quand Je 


» Roy l'année paſſèe, me bailla conge de 


donner bataille, je remonſtray a Sa Majelte 


que Pavois aprins du feu Roy Francois 
ſon pere, que le ſage Capitaine ne devoit 
jamais hazarder toutes ſes forces ny toute 
ſa fortune; & que à la verité, il avoit 
tousjours eſte dangereux aux affaires d' El- 


» tat, de pratiquer ces violentes medecines, 


ſi le mal n'eſt du tout incurable. Que le 
Piedmont eſtoit tant eſſoigne de la France, 
qu'il ne pourroit (cas que la fortune nous 


V 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


* 
» 
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ſuſt contraire) eſtre ſi-toſt ſecouru, que Pen- 
nemy n'euſt auparavant prins cinq ou fix 
des meilleures places, qui ont couſtè tant 


de ſang, d'or, de temps & de labeurs à 
conquerir & conſerver. Je crains que ces 


meſmes remonſtrances n'ayent prins racine 


en Pame de Sa Majeſté, & qu'aujourd'hui 
entreprenans ce a quoy nous nous diſpo— 
ſons, qu'Elle ne ſoit pour le trouver mau- 
vais, & d'autant plus ſi le deſavantage 


tournoit ſur nous: de Pen avertir, la 


briefvete du temps ne le permet pas. Je 
ſcay bien que Peiperance & le courage 
ſont drogues fort ſalutaires pour les com- 
bats, & toutesfois f1 fallaces qu'il ne s'y 
faut guières fier , pour ne nous inconſidé- 
rement precipiter dans les muables ondes 


de la fortune. Je croirois donc, puiſque nos 
places ſont paſſablement fournies à toute 


forte Peyenement, que noſtre armèe eſt 
pleine de bons & fidelles combatans, & 


garnie de Chefs ſages, vaillans & intre- 


pides; que nous ne ſcaurions mieux faire 
que de nous laiſſer emporter a la reſolu- 
tion de la bataille, appellans premierement 


Dieu à noſtre aide, qui ne nous deffaudra 


jamais en cauſe ſi juſte que celle de noſtre 
Maiſlre, en laquelle conſiance nous de- 
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vons nous tourner les yeux & Dieu à ce 

qu'il luy plaiſe tellement diſpoſer nos 
affaires, qu'il y ayt pluſtoſt en nous le 
regret de n'avoir combattu que la douleur 
de Ja perte. Si nous ſommes un peu longs 
en nos deliberations, nous ſerons plus 
ſages & plus reſolus aux genereuſes exe- 
» cutions. „ 

Dampville „la Fayette, Tavannes (a), 
Auſſun, Aubigny, Terrides, Chavigny, de 
Gye, Lieutenant de Maugeron, Ia Motte- 
Gondrin, Vicomte Gourdon , le Prefident 
Birague, Ludovic & Charles Biragues fretes , 
Montluc, Franciſque-Bernardin de Vimer- 
cat & S. Chaumont; du Peloux, & la Curee 
appellez à ce Conſeil, coucoururent tous a 
donner la bataille, conforme a Popmion du 
Mareſchal, proteſtans & jurans de vaincre 
ou genereuſement mourir. Bonnivet de na- 
turel aſſez gaillard, reſpondit au Mareſchal 
duquel il efloit couſin germain : II n'y 


(a) Boivin fe trompe; & ſa memoire s eſt trouvee 
ici en defaut. En redigeant les matèriaux de fon ouyrage, 
il nes eſt pas rappelle que des Fannèe précédente Ta- 
vannes avec fa compagnie avoit. quitte le Piémont, 


& qu il ſervoit alors dans Varmee conduite par Henri Ii 
far les frontieres de 1 Allemagne. (Liſez les Mémoircs 


de Tavannes, Tome XXVI de la Collection, p. 113.) 
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a qu'un mot à dire, Monſieur, ſoyez ſeur 
que nous vaincrons , ou que monflrans 
les baſſes marches, nous ne craindrons 
plas les vainqueurs 3 quoy noſtre © cauſe 
n'elt-elle pas juſte? Courage, courage, 
„» Dieu la protegera en Pinvoquant de bon 
» cœeur, comme nous devons tous faire. 


» Nons avons piecà aprins a vaincre & a 


» meſlre jamais vaincus, nous ferons rem- 
» part de noſtre vertu & de la gloire de nos 
„ majeurs (a), ſous les propices enſeignes de 
„Dieu & ſous les victorieuſes du Roy ». Le 
Mareſchal les remercia tous, & pria que cha- 
cun de ſon coſtè preparaſt diligemment & ſoy 
& ſa troupe, pour partir a minuict & aller 
gaigner le logis de Butiglieres, qui avoit 
de belles campagnes pour demeſler le jeu 
des armes. Et cependant les forces de Quiers, 
Thurin & de Ville-nevfve fe viendroient join- 
dre a luy, en ayant desja fait le comman- 
dement. 

A ceſte reſolution Parmee deſlogea a la 
ſourdine ; elle eſtoit compolce de fix a ſept 
mille Francois, de deux mille Italiens, 
2000 Allemands, 3000 Suifles, de 300 


hommes' 4Parmes, de 600 chevaux legers , 
& 6 pieces de campagne, ſans environ 


(a) De nos ancetres. 
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100 on ſix-y ingts Gentilshommes volontaires 
qui eſtoient avec le Mareſchal & autres 
Seigneurs. 

Sur les fix heures du matin Parmee mar- 
chant en ordonnance, on eut nouvelles que 


Domp Ferrand ſe haſtoit de gaigner Buti- 


glieres. Or craignant d'eſtre devance , le 
Mareſchal depeſcha ſoudain la Motte Gon- 
drin, & le Vicomte de Gourdon avec 200 
chevaux & 35 harquebuziers a cheval, ſous 
le Sieur de la Curee, brave & diligent ca- 
valier, pour donner juſqu'à Butigheres rom- 
pre & gaſter les puits, Sil trouvoit Pennemy 
plus avancè que nous & faire neantmoins 
contenance de vouloir diſputer le logis, & 
que ſelon ce qu'ils trouveroient d'heure à 
autre, ils en donnaſſent adyis. Noſtre armce 
cependant marchoit tousjours de ſi bon pas 
queenviron midy elle ſe trouya a trois milles 


de Butiglieres, en une belle campagne raze, 


on le Mareſchal ordonna ſes batailles, ſur 
Padvis que Gondrin & Gourdon luy donne- 
rent que tout ce qu':ls avoient pu faire (en- 
nemy leur venant fur le bras) cavoit eſte de 
jetter du bled dans les deux puits de la ville. 
Peu après, & quaſi au meſme inſtant, ils 
manderent au Mareſchal „que Pavant-garde 
ennemie commencoit a ſe loger & que la 
bataille 
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bataille n'en eſtoit gueres loin. Sur ces rap- 


ports le Mareſchal tournoyant la campagne 


pour en recognoiſtre les advantages, apper- 
ceut que P'armée ennemie eſtoit encores a 
plus de demie lieue de Butiglieres, marchant 
toute a la file, dont il cuida forcener. Car {i 
les avant - coureurs euſſent recognu bien au 
vray Pennemy , & mande au vray ce qui en 
eſtoit, le Mareſchal euſt eſte afſez a temps, 
ou pour ſaiſir le logis le premier, ou les 
trouvans eſloignez les uns des autres (comme 
ils eſtoient, ſans tenir ordonnance ny regle 
militaire) deſſaire les premiers venus, & 
donner PFeſpouvante fi grande aux autres, 
qu'il euſt peu gaigner la bataille à peu de 
peine & de hazard. Prenant toutesfois parmy 
ce deſordre & deſpit, party convenable, il 
fit avancer ſes bataillons juſques ſur le front 
du foſſè qui traverſoit pluſieurs endroids de 
ceſte campagne: puis jetta dans deux touſſes 
de bois qui eſtoient aux coſtez d'icelle, & 
qui flanquoient Parmee , une trouppe d'har- 
quebuziers & cent chevaux, avec comman- 
dement de ne ſe deſcouvrir juſques à tant 
qu'ils viſſent les ennemis un peu plus avan- 
cez qu'eux; & que lors ils donnaſſent par 
les flancs, avec grand cris & le us furieu- 
ſement qu'ils pourroient. II bailla au fear 


Tome XXX. L 


— a * * 


1 _— 
a 2 » 
4 FOES © 


* i — „ 3 r n a 
e et er tr 
. * * > 36 1 os 
eo ys}. "pp 
: 


oe '* 


* 
. . 
ke. ey n 


> XX. — 


— 


r 


3 
2 


— —äöäöAj — — —— — 5 N. 
* 4 


Hor eq 


and * a 


̈—U— O_ 0 


{8 
17 
& 
0 
Þ 
3 
N . 
its 
17 
n 
ml: 
4 
1 
* 
3 
"ns 
TY 
3 
7 
I 
4 
* 
- 5 
44H 
4 41 
N 
* 
$1 
*M : 
= 
Wh 
ys * 
4 
” . 
* 
. 
18 
8 
EA, 
'4 
1 
9 1 
11 
* 
1 
k | 
1 
If 
1 
TY 
5 
. 1 
1 
£ 
3 
3 C 
| | 
* 
" 17 
it 
iN 
a! 
WL. 
8 | 
? * 
4 
N #; 
oy; 
$5 
7TH 
14 
YE | 
1 
_ 
$4 1 
, 2208 
14 
vt 
v. 
| 
«38 
1 
by, 1 
+ Ix 
1 
11 
WT: 
} i: 
1 
1 
. 
7 z4 
10 4 
J y 
27'BY 
* 
1 
5 3 
BF 
wy i 
: . 
1-87 
1 
17-38 
7 48: 
n 
i 
f 
on 
I" : 
At 
. 
- 
87 
\F 
4 
1 
3 
* 


— —— - X08 r 
— 


S 
* 


* 
an — 


130 MEBNMWOIRE S 


Franciſque Bernardin autres deux cens che- 
vaux & quatre cens harquebuziers choiſis, 
luy commandant de ſe tenir un peu a Peſcart 
des bataillons & de-là bien & diligemment 
confiderer, ſi on venoit aux mains, quel ſe- 
roit le choc & le combat pour fayoriſer celuy 
des bataillons qui auroit beſoin de ſon ſe- 
cours. Pendant qu'on diſpoſoit ainſi toutes 
choſes, Pennemy Savanca hors de Butiglie- 


res juſques à un grand cavin qui eſtoit entre 


eux & nous. Soudain les Enfans perdus ſe 
jetterent au devant des bataillons, agacans 
les ennemis par une greſte d' arquebuzades, 
qui ne demeuroient ſans fort rude reſponſe. 
Le Mareſchal s'eſtant adyance avec dix che- 
vaux ſeulement, dont Bonnivet, Montluc & 
Saind-Chaumont faiſoient partie, ils Sappro- 
cherent ft fort qu'ils deſcouyrirent ce grand 
cavin, ſur le front duquel les bataillons de 
Pennemy eſtoient rengez, & avec tel advan- 
tage que nous ne pouvions aller 2 eux, ſans 
nous deſordonner, ny auſſi eux venir a nous 
ſans courir pareil deſordre. Briſſac Sen re- 


tournant au petit pas, fut ſalue de pluſieurs 
harquebuſades qui ne porterent coup que ſur 


le cheval de Montluc : & lors ſe preſentant 
au front des bataillons , qui le ſaluerent avec 
grand cris & applaudiſſewers , ne leur fi 
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que dire ces. mots : « Mes compagnons & 


5 


» 
» 
» 


mes amis , je ferois tort a ceſte grande 
valeur & a ceſt intrepide courage que jay 
tant & tant de fois experimentez en vous N 
ſi je m'amuſois par paroles & remonſtran- 


» ces, A vous encourager pour vaillamment 
„ affronter nos ennemis, leſquels redoutans 


» 


» 


la force & la valeur de vos armes, ſe ſont 
parquez, ou pour mieux dire cachez en 
lieu ou nous ne les ſcaurions aller trouver, 
ſans vous expoſer a. un trop evident ha- 
zard 3 a cauſe d'un cavin qui eſt devant 


» eux. Tenez - vous neanmoins preſts pour 


me ſuivre & donner avec moy dedans eux, 
ſi ayant encores un peu mieux recognu 
moy-meſme leur contenance, j'en donne 
le ſignal: aſſure que je ſuis, qu'auſſi-toſt 
qu'ils vous verront esbranler , ils quitte- 


„ ront la partie pour vous faire de nouveau 
» triompher d' eux, comme vous avez cy- de- 


» 


» 


vant tousjours heureuſement faict, ſous la 
conduicte du Dieu des armees ». La reſ- 


ponſe ne fut qu'une joyeuſe acclamation de 
bataille, & ſur-tout des Suilles commande 
par le Colonnel Fiolic, lequel au nom des 
compagnons promit au Mareſchal de com- 


battre avec tel courage & affection, quis 


tournerojent l'ennemy en fuite, ſous les vie- 


1 


2 


rn 


torieuſes enſeignes du Roy. L'ennemy de- 
meurant obſtinè a ne deſplacer hors de fon 


fort, la journce fe paſſa en eſcarmouches , 


aucuns des leur demeurans prins & des no{- 
tres auſſi. Et entre autres le Capitaine Duno , 


| Normand. Le Soleil s'abaiſſant, chacun re- 


print la route du logis, marchant tousjours 
en ordonnance. | 
Doinp Ferrand, brave & rufe Capitaine, 


de là a deux jours joua un perſonnage qui 


trompa pour ce coup le Mareſchal. Il ſcavoit 
de longue main que les chaſteaux que nous 


tenions és environs de Cairas, avoient re— 


duit (a) cette place à telle extremitè qu'elle 
Sen alloit perdue, ſi elle n'eſtoit ſecourue » 
tant les vivres y eſtoient cours. Or pour en 
faire Pavicuaillement en toute ſeuretè & hors 
le hazard Pune bataille, fans venir a laquelle 
cela ne pouvoit eſtre fait à temps, il s'ima- 


(a) Ces avantages du Marechal de Briſſac, & la 
poſition on ſe trouvoit Cheraſco, ſont confirmés par 
une Lettre de Henri II au Sieur d' Aramon, en date 
du 16 Juillet 1553. Aptès avoir annonce la priſe de 
Ceve & de Cortemiglia, qu'il nomme Courteville, le 
Monarque ajoute : « Ma frontiere de ce coſté 1a s'eſt 
» eſtendue juſqu' aux portes de Savonne. NMaintenant le 
„Sieur Mareſchal tient Gueraſche reduite en grande 
v neceflite v. (Recueil de Rijbier, Tome II, p. 442.) 
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gina de mettre en avant une ſuſpenfion d'ar- 
mes, pour eſſayer d'un commun accord cha- 
cun de ſon coſte, de reduire ſon Maiſtre a la 
paix: laquelle Domp Ferrand deſiroit intinie- 
ment pour deux raiſons; Pune parce qu'il 
avoit deſcouvert que ſes &mulateurs prati- 
quoient envers PEmpereur de le faire revo— 
quer de ſa charge, comme il fit depuis: Pau- 
tre pour pouvoir pendant ces traitez & luſ- 
penſions d'armes, avictuailler Cairas, Pour 
parvenir donc a ce ſien deſſein, il com- 
manda a Domp Alvaro de Sande, qui tenoit 
priſonnier de guerre le Capitaine Duno , 
Commiſſaire de Partillerie , de luy faire ſentir 
de loin, comme de luy - meſme, un regret 
de voir les armes de ces deux grands Princes 
converties à la ruine des Chreſtiens, au lieu 
de les tourner contre le Turc leur ennemy 
commun. Qu'il s'esbahiſſoit que le Mareſchal, 
qui eſtoit ſi grand Capitaine & ſi bon Catho- 
lique & zelateur de gloire & d'honneur, ne 
taſchoit à les accorder. Le ſieur de Duno fut i 

bien aiſe d' entendre ces propoſitions tant ſa- . 
lutaires, & promit a Domp Alvaro d'en par- 4 
ler au Mareſchal $'il Valloit,trouver : celuy-cy 
je mena a Domp Ferrand, lequel luy fit ſem- 
blables remonſtrances & prieres qu'avoit faict 
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Dom Alvaro, adjouſtant que s'il ne tenoit 
qu'a accorder une treſye entre luy & ledict 
ſieur Mareſchal , qu'il y entendroit fort vo- 
lontiers, pour le bien de la Chreſtienté. 

Le Gentilhomme eſtant arrive vers le Ma- 
reſchal , luy fit tous ces diſcours , auſquels 
i] print gouſt , luy ſemblant que ce ſeroit 
Pavantage de Pun & de Vautre Prince, & de 
leurs ſujets auſſi, Sur quoy deſirant prendre 
reſolution, il fit conyoquer le Conſeil, ou 
il propoſa le rapport que Duno luy avoit fait 
Pour en avoir leur advis. Tous conclurent 
d'une voix qu'il ne pouvoit mieux faire que 
cby entendre : qu'il devoit renvoyer Duno 
pour donner communication du conſente= 
ment que le Mareſchal appqrtoit a ſa propo- 
ſition; & que pour en venir aux honorables 
elkets, que Domp Ferrand deputaſt deux per- 
ſonnages de qualité pour ſe trouver en une 
caſſine qui eſtoit entre les deux armes, & 
qu'il y envoyeroit auſſi ſes deputez , avec 
pouvoir de convenir & accorder ce qui ſeroit 
reciproquement neceſſaire. Duno eſtant re- 
tourne vers Domp Ferrand, porta ceſte re- 
ſolution; ſur Padveu de laquelle il deputa 
Domp Avaro de Sande , le ſieur Faufin x 
Commiſſaire general de Parmce Imperialle , 


* 
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& le Secretaire Evazio. De la part du Mare(- 


chal furent deputez les fieurs de Montluc (a) , 
de Montbazin , Montferrand, Maiftre des Re- 
queſtes, & moy avec eux. 0 


A la premiere aſſemblce, apres les congra- 


tulations, & diſputes faictes de part & d' au- 
tre, fuſt convenu que trefve ſeroit faite pour 
quarante jours entre les armces de Piedmont, 
Montferrat & Milannois ; pendant leſquels 
chacun des Lieutenans. generaux envoyeroit 
vers ſon maiſtre pour ſcavoir ſa volonte ſur le 
fait de la paix. Qu'il ſeroit indifferemment 
permis durant le temps de la trefve, de for- 
tiſier & avictuailler ſes places & villes ſans 
aucun empeſchement. Que les laboureurs & 


marchands iroient & viendraient ſans empeſ- 


chement de part & d᷑autre: & que pour don- 
ner meilleur acheminement a ceuvre ſi ſaincte, 
edits Lieutenans generaux s'entreverroient 
en la campagne, entre les deux axmees , 


(a) Il eſt aſſés extraordinaire que Montluc, qui 
manque rarement à ſe faire valoir, ne parle point de 
ces conferences ou Boivin lui fait jouer un des princi- 
paux roles. Cependant nous obſerverons que Montluc 
inmediatement apres la priſe de Ceva ſe tait fur les af- 


Fires du Piemont, qu'à cette époque il alla faire un 
voyage en Gaſcogne; & tout cela ſe concilie avec 
la ſuſpenſion d'armes dont il s agit ici. 
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accompagnez chacun de cent Seigneurs & 


Gentils - hommes, avec Peſpee tant ſeule- 
ment; que le ſieur Domp Ferrand donneroit 
a diſner aux Francois , & le Mareſchal aux 
Eſpagnols: & quant aux deux Capitaines ge- 
neraux qu'ils diſneroient ſeuls enſemble, en 
la tente du ſieur Domp Ferrand, comme 
Prince & Lieutenant d'un grand Empreur. 

Les choſes ainſi accordces, execution fut 
remiſe au lendemain jour de Samedy. 

Le Mareſchal qui recognoiſſoit Porgueil de 


la nation Eſpagnolle , eſtimant qu'il n'y au- 


roit nul d'eux qui ne mit ſur luy tout le 
veloux, & tout le paſſement d'or de Milan, 
pour faire la nicque aux noſtres tous boüillez 
& enroiiillez du continuel maniement des ar- 
mes: ce qui luy fit prendre une reſolution 
digne d'un vray Capitaine, & qui ſut depuis 
trouvee fort belle par Domp Ferrand meſme. 
C'eſt quapres avoir choiſi tous les Seigneurs 
& Capitaines qui deyoient eſtre avec luy, il 
leur commanda de ne porter autre habille- 
ment ou pareure que celle dont ils ſe ſervoient 
à porter les armes à la guerre, mais que quant 
aux chevaux ce fuſſent les plus beaux, & les 
mieux harnachez & parez gu'ils pourroient. 
II preſta a ces fins vingt-cinq des fiens a 
ceux qui n'en eftoient pas bien fournis , n'en 
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retenant pour luy qu'onze, Pun pour fa per- 


ſonne, & les autres pour neuf Pages, & pour 
ſon Eſcuyer : pour bien parer & teſtonner 
leſquels rien ne fut oublie. | 

Sur les ſept heures du matin , ceſte belle 
trouppe ſe mit en chemin au petit pas, fix 
Trompettes, VEſcuyer , & ſes Pages mar- 
chants devant. Des que la trouppe Eſpagnolle 
que je rappelleray pour ce coup ennemie 
commenca a nous deſcouvrir; ils firent faire 
une grande falutation de trompettes, auſ- 
quelles les noſtres reſpondirent ſoudain. Peu 
apres nous commencaſmes a deſcouvrir le 
ſieur Domp Ferrand avec fa ſuite qui s'ad- 
vancoit vers nous, comme auſſi faiſions nous 
vers luy. Si toſt que nous fuſmes a trente pas 
Pun de Pautre, entre les deux logis, tous ces 
Seigneurs, au commandement du Mareſ- 
chal, mirent pied a terre. Les deux Gene- 
raux s'eſtans entre - embraſlez fort courtoiſe- 
ment, Domp Ferrand dit au Mareſchal : 
Mon ſieur, je vous prie que chacun de nous 
embraſſe la trouppe de ſon compagnon. Les 
liens, qui eſtojent tous dorez comme calices , 
s' eſtans ſur ce advancez firent la reverence 
les uns apres les autres au Mareſchal. Lors les 
Francois s'advancerent a faire de meſme a 
Domp Ferrand, & tous de fi bonne fagon 
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qu'il ſembloit qu'ils euſſent tousjours veſcu 
enſemble. Cela acheys, le ſieur Domp Fer- 
rand prenant le Mareſchal par la main, & ſs 
tournant vers les Seigneurs Eſpagnols, luy 
dit tout haut: Mon ſteur, vous avez ce matin 
apprins d moy & aux miens , qui ſe ſont 


parez en Damolſelles, & les voſtres en ſol- 


dats , que le plus beau parement qu'un che- 
valter puiſſe avoir, eſt celuy meſine avec 


lequel il acquiert la gloire & Uhonneur 5 dont 


chacun ſe print a rire. De la il le mena en 
une grande feiiillee , ou le difne eſtoit prepa- 
re. Bonnivet faiſant Phonneur de la maiſon 


Francoiſe , mena diſner tous ces Seigneurs 


Elpagnols en la tente preparce pour le Ma- 
reſchal: & Domp Alvaro de Sande & le 
Comte Philippes Torniello menerent auſſi 
tous les Francois en celle de Domp Ferrand. 
Le diſnè parachevé, les deux Generaux ſe re- 
tirerent ſeuls pour conferer enſemble, comme 
ils firent deux heures durant; pendant leſ- 
quelles tous ces Seigneurs ſe meſlerent & 
promenerent les uns parmy les autres. Apres 
ceſte familiere communication, le ſignal fut 
donne pour remonter a cheval , recommen- 
cans lors les accollades & offres de part & 
autre, meſmes entre les deux Generaux 
d'une ſi gracieuſe fagon que chacun COnceut 


el 
fc 
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eſperance de paix, ce qui rarriva pas toutes- 
fois, nos pechez nous ayans rendus indignes 
de ceſte benediction de Dieu. | 


Les armees furent ſoudain renyoyees aux 


garniſous: & puis chacun donna advis a ſon 
Prince de ce qui s'eſtoit paſſè, pour ſur ce 
avoir ſon commandement, 


Ayant le Roy par Montbaſin entendu tout 


ce qui s' eſtoit paſſè entre le ſieur Domp Fer- 
rand de Gonzague & luy , Sa Majeſte luy 
manda » qua ce qu'elle pouvoit juger & re- 


3» 


* 


— 


cognoiſtre par les effets qui en eſtoient en- 
ſuivis, il euſt eſte impoſſible de fe conduire 
& gouverner en cela plus ſagement, pru- 
demment, ne plus vaillamment qu'il avoit 
fait, ayant ſceu ſi bien garder en tout & 
par- tout ſon advantage, & la grandeur de 
ſa reputation: & qu'elle ne pouvoit celler 
les très-grands contentements & ſatisfac- 
tion qu'à juſte occaſion elle en avoit, le 
priant faire entendre audit Domp Ferrand, 
qu'elle euſt aggreable la trefve ou ſuſpen- 


ſion d' armes qu'ils avoient par enſemble 


accordèe pour ce mois de Septembre : 
mais que ſon youloir & intention n'eſtoit 
pas de la prolonger pour plus long temps 


que cedit mois; fi les Siennois & leur 
Etaſt , les Ducs de Parme , & Comte de 
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Lamirandolle, auſſi avec leurs Eſtats & 
ſubjects, & autres ſes amis & alliez d' Italie 
n'y eſtoient comprins, pour jouyr du be- 
nefice de ladite trefve ou ſuſpenſion durant 
le temps qu'elle pourroit eſtre prolongee 
& continuee : & autrement qu'elle penſe- 
roit ne faire moindre tort à ſeſdicts amis & 
alliez, qu'à elles-meſmes ; car ce ſeroit 
donner le moyen a Domp Ferrand pour 
PEmpereur de. convertir & employer les 
forces qu'il a maintenant aſſemblées au 
Piedmont contre ceux qui font en ſa pro- 
tection. Et fi d'avanture ledit Domp Fer- 
rand faiſoit reſponſe n'avoir pouvoir dudit 


» Empereur de traicter avec ladicte com- 


S V 


L © © © x w & 


— 
OY 


dx 


prehenſion, & qu'il yondroit bien avoir 
temps de Pen advertir pour en {cayoir fon 
vouloir & intention: il luy faut mander 
la-deſſus, comme de vous meſme, que 
vous vous voulez bien faire fort que Sa 
Majeſté ne trouvera mauvais que pendant 
le temps quiceluy Domp Ferrand envoyera 
deyers ledit Empereur pour entendre ſon- 
dit vouloir, que l'on continue encores 
pour le mois d' Octobre prochain ſeulement 
icelle ſuſpenſion armes, felon qu'elle a 
eſte accordee pour le preſent mois de 
Septembre, ſans la deſſuſdicte comprehen- 
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ſion, laquelle ( outre ce que deſſus) Sa 
Majeſte deſireroit bien qu'elle fuſt gene- 


ralle pour les pays, terres & places qui 


ſont en ſon obeyſſance & protection en 


Italie, en laquelle ſe pourroit entendre 


'Ifle de Corſegue (a) , dont toutesfois il 
ne leur parlera s'ils n'en tiennent propos 
pour Pexclurre abſolument de ladicte com- 
prehenſion. Sur quoy le Mareſchal leur 
dira qu'il ne ſcait que c'eſt, & qu'il ne 
luy en a eſte rien mande de par le Roy. 
Neantmoins peut-ellre que la pourrez trou- 
ver en telle diſpoſition qu'il r'y auroit 


point de mal de faire inſtance de com- 


prendre ladide Iſle comme les autres, ce 
qui ſe remet a fa diſcretion pour en uſer 
comme 1l yerra eſtre a faire pour le mieux. 
Jentends que ſi vous trouvez ledidt Domp 
Ferrand difficile & opiniaſtre a ne vouloir 
comprendre ladice Ile de Corſegue, que 


vous ne laifſiez a paſſer outre, pourveu 


que les autres deſſus - nommez y ſoient 
comprins , avec la generalite amis & 
alliez, & une ſpecialitè que Poubliois qu'il 
faut pareillement exprimer : c'eſt a ſga- 
voir la Duche de Caſtres (b), avec PEſtat & 


(a) Liſle de Corſe. 
(b) Le Duché de Caſtro, 
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maiſon des Farnaiſes. Ayant remarque ce 


expres , que le Mareſchal n'avoit plus 


guieres de temps pour advertir ledict Pomp 
Ferrand. Et cependant Montbaſin , qui 
geſt trouvè un peu mal depuis ſon arri- 
vee, ſe guarira pour vous aller retrouyer , 
par lequel je vous feray reſponſe aux au- 


tres poincts contenus au memoire que 


vous luy avez bailie , & dont il m'a parle 
de voſſtre part: vous ayant bien voulu en- 
voyer avec ceſte depeſche un diſcours au 
vray du progrez de mon armee, & de ce 


qui Feſt fait a la journée juſques a ceſte 


heure preſente, afin que par-la vous voyez 
que les advantageux en paroles n'ont pas 
tousjours le meilleur jeu + telmoing PEm- 
pereur & ſes Miniſtres avec leurs men- 
ſonges & bravades qu'ils ont publices par 
tout Punivers. Priant Dieu, mon Couſin , 
qu'il vous ait en fa ſaincte & digne garde, 
Eſcrit au Camp de Soleſmes en Haynault , 
le 16 jour de Septembre 1553. HENRY. 
DUTHIER. 

Pendant ceſte ſuſpenſion armes, Domp 


Ferrand ne perdit temps à PaviQuaillement 
de Cairas, & Vulpian , places eſloignees 
du corps de ſes forts, & bien avant encla- 
vees dans les noſtres, 
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L'Empereur & le Roy ayans fait pluſieurs 
conſultations ſur les demandes advantageuſes 
qu'ils s'entrefaiſoient Pun a Pautre ne pen- 
rent tomber d'accord. De maniere qu'il fal- 
lut retourner a Ja guerre, dont Domp Fer- 
rand & le Mareſchal s'entre-donnerent advis 
T'un a Pautre, avant que reprendre Feſpce , 
ſuivant les accords & promeſſes qu'ils en 
avoient faictes lorſqu'ils s'aſſemblerent com- 
me nous avons dict, pour donner ouvyerture 
a ce pourparle de paix, obſervans en cela 
& toute autre choſe qui dependoit dudit 
accord, une ſi religieuſe Foy, que rien ne 
ſe paſſa Pun coſtè ny d' autre qui fut au pre- 
judice d' iceluy, juſques a tant qu'ils furent 
advertis de la reprinſe des armes. Ce fut 
une reſolution auſſi mal digerce qu aucune 
autre qui ait de long temps eſte miſe en exe- 
cution, & qui apporta depuis à ces deux 
grands & magnanimes Princes, & a toute 
la Chreſtientè, dommages & ruines inſinies, 
comme il ſe verra par la ſuitte de ces Me- 


moires. L' ambition & Vopiniaſtrete de PEm- 


percur qui voloient d'une aiſle trop haute, 
ne permettoient qu'il s'accommodaſt a Ja 
jeune & floriſſante valeur de Henry deu- 
xieſme, luy ſemblant que luy & tous les 
autres Potentats de Europe, deyoient faire 
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joug à ſes deſſeins & à ſes convoitiſes, qui 
eſtoient ſi grandes en luy, que c'eſtoit une 
vraye enchaiſnure des choſes qui s'entreſui—- 
vent & qui prennent leur commencement 
de la fin Pune de Pautre. 

En ce temps les Cardinaux de Tournon 
& de Ferrare tres-grands perſonnages d' Eſtat, 
qui avoient de longue- main charge des affaires 
du Roy en Italie, dreſſerent telle intelli- 
gence avec les Siennois, que PEmnereur 
ayoit privez de leur liberté par la conſtruc- 
tion d'une forte citadelle, qu'ils leverent 
les armes, comme Jay desja dict, ſous la 
faveur & protection du Roy: au nom duquel 
ils furent ſoudain ſecourus par ces Seigneurs, 
de deux mille hommes de pied; avec leſquels 
la citadelle fut aſſiegee & rendue en leur 
puiſſance le 27 (a) Juillet. Tandis que le 
Cardinal de Ferrare ſe contenta de manier 
les affaires du Sienois tout alla bien (2) : 
mais ſoudain qu'il voulut entreprendre des 
armes il cuida tout perdre. C'eſt pourquoy 
les Sages diſent qu'il ne faut jamais outre- 

(a) Ce fut le 5 Aoiit, & non le 27 Juillet 1552 
que les Fſpagnols ſortirent de Sienne. ( Voyez rVObſer- 
vation nꝰ. 15 ſur le Livre precedent des Memoires de 
Boivin, & le Tame XXIII de la Collection, p. 403.) 

| paſſer 
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paſſer les bornes de ſa vocation; qui la fait 
bien, ne fait pas peu aujourd'huy, 

Ceſte perte apporta beaucoup de rabais à 
la reputation de l'Empereur en Italie, & au 
contraire une fort honorable au Roy, comme 
ſalutaire liberateur des afthgez. 

Les Eſpagnols ne pouvans de leur part 
bien digerer ceſte perte (3), dreſſoient pra- 
tiques de tous coſtez pour la recouvrer, 
Mais fur tout le Viceroy de Naples Domp 
Garzie (4) , lequel à ces fins avoit tire a ſa 
cordelle le ſieur Julio Salvy & ſes freres Ca- 
pitaines du peuple Siennois: ce qui fut del- 
couvert par ſon Secretaire (5), lequel tomba 
&z mains du Capitaine Moret Calavrois , ap- 
poinde du Roy a la guerre de Senne, & 


lequel tit ſi grande peur a ceſtuy-cy qu'il 


le reduiſit a defcouvrir le pot aux roſes. 
Domp Garzie qui ſaiſoit ſemblant d'aſſieger 
Montalcino, que deffendoigut les Seigneurs 
Jourdam Urſino, le Comte Camille Marti 
nengue, & ledit Moret, leva le ſiege ſou- 
dain qu'il ſceut ces nouvelles, & ſe retira 
aux garniſons Imperiales. 
Les armes ayans eſte reprinſes, le Mareſ- 
chal print reſolution d'aller aſſaillir Cameran, 
cy- devant fortifiè par le Viſtarin, qui eſt une 


place d' Aſtizane, meſlſèe parmy celles du 
Tome XXXIF, K 
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Montferrat, & laquelle avoit puis n'agueres 
eſte fortifice par Pennemy, a la ruine du 
pays que nous tenions de ce coſté-là. Pour 
ce faire, il fit tirer de Ville-neufve d'Aſt 
quatre canons & deux couleyrines , & un 
autre canon de Quiers, avec leſquels, afſiſte 


de quatre a cinꝗ mille hommes de pied ſeu- 


lement, & de cinq cens chevaux, il marcha 
contre Cameran qu'il fit ſommer en arrivant: 
mais ayant quatre cens hommes qui eſloient 
dedans bravement reſpondu, il fit dreſſer la 
batterie, laquelle au deuxieſme jour com- 
menca a tirer : pour ce jour elle ne fit pas 
grand effort; mais le lendemain ayant efte 
toute tournee contre les flancs de deux petits 
baſtions de terre nouvellement faits, elle fit 
tel degaſt que ceux de dedans ſe deffians de 
pouvoir ſouſtenir Paſſaut , ſe rendirent A 
bagues- ſauves. Mais à Pipſtant que cela ſe 
demeſloit nos ſoldats s' entreſouſtenans l'un 
l'autre, grimperent ſur un baſtion de terre, 
entrerent dedans, & tuerent tout. C'eſt pour- 
quoy celuy qui parlemente doit eſtre en 
plus grande garde que jamais. Et pour au- 
tant que ceſte place ayoit faict mille maux 
dans les terres poſſedees par le Roy, & que 
nous en avions aſſez d'autres, ſans nous 
engager à la conſervation de ceſte- cy, il fut 
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reſolu que le chaſteau & le fort dalentour 
ſeroient abattus avec le feu: & par ainfi il 
fur commands au ſieur de Caillac dy tra- 
vailler; lequel ayant fait mettre quatre caques 
de poudre dans les cayes yolitces, & en une 
tour, le tout de brique; apres avoir adverty 
chacun de ſe retirer au loing , le feu fut mis 


à la traince , & tout auſſi-toſt nous yiſmes 


enlever ſi haut en Pair ceſte tour, qu'un 
homme a cheval euſt paſſè par deſſoubs, 
retombant avec plus de dix pas de courtine 
du logis, tout en poudre: de maniere que 
depuis ce n'a eſte qu'une taſniere a ſerpens. 
LAarmee ſe retirant vers Ville-neufve , paſſa 
par Paudicher (a) & Triglioles (b) , chaf- 
teaux du Comte de Montatie (c), dont PEſ- 
pagnol s'eſtoit empare ; ils furent battus & 
raſez comme Cameran. 

Ceſte execution achevce, le Mareſchal deſi- 
rant reduire tout le Montferrat en Pobeiſſance 
du Roy, print reſolution &aller reconnoiſtre 
Tonc & Monteil, qu'il jugeoit propres a ſon 
intention & fort aiſces a fortifier, eſtans toutes 
deux aſſiſes ſur couſteaux fort avantageux. 
Et pour ce faire il print cent hommes d' armes 

(a) Budicher. | 
(b) Tiole 
(e) Montafaa. 
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de diverſes compagnies commandez par Mon- 
ſieur d Aubigny, comme le plus ancien Capi- 
taines des hommes d'armes. Arrivant dans la 
vallèe qui eſt aux pieds deſdictes deux places, 
& qui s'eſtend juſques aupres d' Aſt, il com- 
manda audict ſieur d Aubigny de ſe tenir ſerré 
en bataille, & de ne quitter la place, ny 
s'esbranler a aucun combat, quoy que Pen- 
nemy le vint agacer , pendant qu'il iroit re- 
cognoiſtre ces deux places avec une tren- 
taine de chevaux ſeulement. L'ennemy qui 
eut advis de ce voyage, fit ſortir environ 
deux cens chevaux departis en deux trouppes, 
aux coſtez des vallces, & en jetta une ving- 
taine pour aller attaquer les noſtres, pour les 
attirer en chargeant & eſtans auſſi chargez 
dans Pembulcade : les trente chevaux joue- 
rent ſi bien leur perſonnage , qu'ils firent 
oublier audit d'Aubigny non ſeulement le 
commandement qu'il ayoit , mais Pattirerent 
dans Pembuſcade , fi bien que quelque valeur 
qu'il y euſt aux noſtres, il y en demeura une 
trentaine de prins, & entre autres le Comte 
de Stuart ſon Gendre. Le Mareſchal qui eſtoit 


ſur le haut, & qui veit le deſordre, y courut 


ſoudain, & rallia au mieux qu'il peut & les 
uns & les autres, & peu s'en fallut, s'ad- 
dreſſant audict ſieur d Aubigny, qu'il n'y euſt 
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bien lourdement de la main miſe, pour le 
hazard auquel il avoit mis le ſalut de luy, 
de la belle trouppe qu'il lay avoit baillee a 
commander, & de la reputation des affaires, 
qui eſtoit encores toute vierge & toute pure de 
noſtre cofte, Onc puis il ne donna commande- 
ment audit ſieur d' Aubigny, craignant pareil 
inconvenient que celuy qu'il avoit couru. A 
ce propos on peut dire que les plus vieux 
ne ſont pas toujours les plus ſages. Verita- 
blement quand nous avons receu quelque 
commandement de noſtre ſuperieur , nous le 
devons oblerver quelque ſuffiſance & capa- 
cite que nous penſions avoir, attendu .que 
sil en arrive par apres quelque faute, elle 
ne nous peuſt eſtre imputee. 

Encore que j'aye des le commencement 
de ces Memoires (6) proteſte que je ne 
m'advancerois a traiter des factions mili- 
taires dèmeſſèes en Picardie, Champagne 
& Flandres, fi ai - je juge convenable d'en 
toucher un mot en paſſant , meſme fur le 
voyage que le Roy avoit entreprins vers le 
Rhin, pour remettre la Germanie en ſon 
ancienne liberté, au prejudice de PEmpe- 
reur, qui ſaiſoit tous ſes efforts de la reduire 
ſous le joug de Varrogant Eſpagnol. 

Tous ces Princes Germains qui avoient 
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par prieres, ſupplications & promeſſes, ap- 
pelle le Roy a leur ſecours, conforme aux 
anciennes alliances & confederations d'entre 
les Francois & les Allemans : ſoudain qu'ils 
virent Sa Majeſte approchant du Rhin, & 
que 'Empereur pour la crainte de ce pal- 
ſage , s'accordoit a tout ce qu'ils vouloient, 
ils envoyerent remercier Sa Majeſte de la 
tres - grande & tres - honnorable aflection 
qu'elle avoit apporte a leur conſervation, 
dont eſtoit ſuccedè leur accord avec PEm- 
pereur: & que par ainſi ils ſupphoient Sa 
Majeſté de ne paſſer plus outre, pour ne 
remettre en trouble les affaires de la Ger- 
manie , qui ſe reduiſoient a tranquilité. O 
nation ingrate & brutale, qui a rendu a un 
Prince genereux & debonnaire, un ſi deſ- 
loyal fruict de tant de peines, deſpences & 
labeurs prins a leur ſeule occaſion (7), Quit- 
tant (pour ce faire) tant de grandes & 
fructueuſes occaſions que les Pays- Bas luy 
prelentoient lors, a Padvancement de ſes 
affaires, qu'il diſpoſa tous a Vintereſls de ces 
brodes ſacs-à- vins (a). 

Et pour autant que aſſez de gens ignorent 

(a) Expreſſion groſſière & injurieufe qui ſigniſie de 
perfides ivrogres : C &toit la VinveRive favorite des Ecti- 


2 » } N . FP 
yains Francoliza cette epoque. Des qu'iis croyoient avoir 
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la puiſſance de la France, jay bien voulu 
leur preſenter Peſtat des forces que le Roy 
mena au ſervice des Princes d'Allemagne , 
qui firent leurs affaires a nos deſpens. 


Flat des forces que le Roy aura en Parmee 
qu'il fait aſſembler, en laquelle il a deli- 
bere de ſe trouver en perſonne e enſemble 
de celles qui demeureront en garniſon es 
pays de Picardie, Champagne, Lorraine, 
Luxembourg & Bourgongne. 


PREMIEREMENT, 
POUR LE CAMP ET ARMEE 
DD YU DI T- SEG EW 


La Maiſon dudit Seigneur. 
Ses deux cens Gentilshommes. 
Ses quatre cens Archers de ſa garde. 


Gendarmerie. 
| Lanc. Harq. (a) 
Mgr le Dauphin. 100 
Mgr de Vandoſme , 100 FO 
Mer de Guile, 100 50 


2 ſe plaindre des Allemands , ils leur reprochoient 


Pamour immodere du vin. 


(a) Axquebuſiers. 
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Mgr le Conneſtable, 
M. le Prince de Ferrare, 
M. le Mareſchal S. Andre, 
M. le Duc de Bouillon, 
M. de Nevers, 
M. le Duc de Lorraine, 
M. ' Admiral, . 
M. de Montpenſier, 
M. le Prince de la Roche: ſur- Von, 
M. d' Anguien, 
M. le Vidame de Chartres, 
M. le Vicomte de Thuraine , 
M. le Comte de Sancerre, 
M. de Gonnor, | 
M. de Sanſſac, 
M. de Jarnac, 
M. le Comte d'Haron, 
M. de Jamets, 
M. d' Annebault, 
M. de Curton, 
M. de la Fayette, 
M. de Tavannes, 
M. #Anmalle, 
M. de Bourdillon, 

Nombre des Compagnies, 27. 
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100 


50 
80 
60 
60 
50 
50 
40 
40 
50 
40 
50 
50 
40 
60 
50 
40 
40 
40 
50 
80 


50 


Des Lances, 1650. 


Lanc. Hargqe 
100 


FO 
FO 


FO 


50 
50 
50 
26 
26 
26 
26 


26 


26 
26 
26 
26 


26 
26 
26 
26 
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CHEVY AUX-IEGERS. 


\ 8 Chev.-leg. Harq. 
M. de Nemours, 160 20 
M. de d'Anville, 160 20 


M. de Piennes, 

M. de la Vauguion, 

M. le Comte de Cerny, 

Les Sieurs de Rendan, 

Le Baron d'Aguerre F 

Le Capitaine Peloux, 

Le Baron de Buſſy, 

Le Sieur de Negre-Peliſſe , 

Le Sieur de Montpeſat, 

Le Sieur de Saint- NeQaire , ou 


Sannecaire, 
Le Baron de Curton , 


Le Sieur de Carouge, 

Le Sieur de Clermont, 

Le Sieur de Suze, 

Le Sieur de la Chapelle-aux- 
Urſins, 

Le Sieur de Curſol, 

Le Sieur de Guiry, 

Le Sieur de Saulx, 

Le Sieur de Mauleon, 

Le Sieur de Chante-Merle, 

Le Sieur de Beulen, 


Le Sieur de Ruflect, 


80 


80 


80 


80 
80 
80 
80 
80 


80 


80 
80 


80 
80 


80 
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Chev.-leg. Harg. 
10 


Le Sieur de Cental, 80 


Le Capitaine Bernard, 50 
Le Comte Ringrave, 50 
Thomas Cray, Anglois, 100 
Le Capitaine Etherniton, 100 
Le Capitaine Reyman Cocque- 

bon, 100 
Le Capitaine Rutil, Anglois, 50 
Le Capitaine Jean Clavers, Fo 
Le Capitaine Jamets, 100 


Le Capitaine Jean Achiſſon de 


Hautemolu, 100 
Nombre, 36. Chevaux-legers, 2940. 


Harqueb. 270. 


Arriere -bans. 
Deux mille chevaux des arriere-bans. 


Harquebuziers a cheval. 


Lanque , | 100 
La Roche, | 60 
Cranne, 40 


Bandes frangoiſes, & vieilles bandes. 


Boiſſeron. Sainct-Eſteve. 
Gordes. Chantelou. 
Ambures. Languetot. 
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Le Breul de Bretai- Appathe. | | 


gne. Le Chevalier de Sar- 
Bois-Jourdan. ragoſſe. | 
Vic. La Molle. 
Ligondes. Oget. 
Aſſigny. | Verdun. 
La Vollianne. Villames. 
Deſme. La Prade. 
Le Bois. Duras. 
Gourdan. Sainct-Pau. 
Mouemas. Bois Sec. 
S. André. Maugeron. 
S. Roman. Chaſtellet. 
La Mothe Rouge. Soleil. 
Conflans, Vauguedemar. 
Le Breul de Bourgon- Berrieulx. 
gne. Le Fort. 
Abooz. Lignieres. 


La Mothe Gondrin. Sainct-Laon. 


Nombre, 41. 


Autres bandes nouvelles. 


S. Vidal, 2 Enſeignes. 
Le Baron de Pardeillan, 2 

Le Vicomte de Riberac , 2 

Le Sieur de Quayluz, 2 
Maugeron. 


Auger Renacques, 
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Le Baron de Benac. Congnez. 
Le Sieur de Duras. Refluge. 


Le Chevalier Bou- De Vaulx. 


Cart. Sainct-Jouan. 
Montluc. Savigny. 
Allegre. Puſſay. 


Nombre, 21. 


Sul ſſes. 


Sept mille Suiſſes. 


Les Lanſquenets ſous quatre Colonels. 


A ſcayoir, le Comte Ringo, le Comte 


KRavand, le Baron de Fontenay & Ryflem- 


berg. 
Bandes E ſcoſſoiſes. 
Doddes. Dognes. 
Cullan. Cumgan. 
Beaulieu. Mons. 


| Bande Angloiſe. 
Une Bande. 


K N 
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POUR LES GARNISONS 


DE PICARDIE ET NORMANDIE. 
i ARDRES. 


Gens de pied. 
La Barre. 


Creſſonnieres. 
Sainct-Aubin. 
Chevaux-legers. 


Creſecques. 50 chevaux. 


BOULON GN. 
Gendarmerie. 


M. de Senerpont, 50 lances. 


— 


Gens de pied. 


Le Sieur de Senerpont. 
Porcheulx. 


MonTHUL 1N. 


Jean Panques qui a 50 hommes, & remplira 
ſa bande, f beſoin eſt. 


ESTAPPES. 


E 


Rubempre, 50 hommes, 
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18 Minorins 
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| | Gendarmerie. 
Le Sieur de Villebon, 


Gens de pied. 


Avonigan. 
Saind-Simon. 


Fo lances. 


rern re. 


Gendarmerie. 


M. de la Meilleraye. 


Gens de pied. 


Bleraucourt. 


Dou RLAN S. 


Rouchavannes. 
Vallimult. 
CORBY EL 


Le Sieur de Chaulye. 


Certeaux. 


Gendarmerie. 


M. de Montmorancy, 


50 lances. 
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Gens de pied. 
Saind-Jouan. 


Bethune. 
Cn 


Le Sieur d'Eſtrèe. 


S. uE N TIR. 
Mazieres. 


Lai Fin. 


Walon qui remplira ſa bande ſi beſoin eſt, 
pour autant qu'il n'a que cent hommes. 


GUI S E. 


La Banne qui n'a que cent hommes, rem- 
plira ſa bande fit beſoin eſt. 


La U Li 
Perrichon, | 


Chevaux-legers qui ſont ordonnex pour 
demeurer audi pays de Picardie. 


Le Sieur de Belle-Fourriere , 50 chevaux. 
Le Sieur de Mirammont, 50 


NORM AN DI E. 


Gendarmerie. 


M. de Langay, H lances. 
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ME TS, TOUL ET MARSAL. 
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Gendarmerie. 


NI. de Vieilleville, 50 lances. 30 harq. 
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Chevaux = legers. 
M. d'Eſpinay. 
1 "Gens de pied. 
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Salcede. La Haye. 

Bahuz. Pernot d'Aguerre. 
Bonnenynn. + Le Baron de Cerny. 
Rhocqueuſe. Le Baron d' Anglure. 
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Le Vicomte de Sacconnay. 
Le Sieur de Selavolles, 30harq. a cheval. 


MARS AL. 
La Grange qui fera fa bande de 400 hommes. 
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Chevaux = legers. 


Bracque , 2 50 chev.-legers. 
CHAMPAGNE, 
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"CHAMPAGNE, LORRAINE. 
— WS LIES LEMBOURG, 


VERD U N. 


% 


Le Sieur de Jours ayec ſes deux Enſcignes,/ 
Bromillieres. 
STE N A T. 


Le Sieur P Eſpaulx. 
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Le Chevalier d Eſpaulx, 30 har. 
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Mevaux-legers. | 
Le Sieur de Rabaudanges, vo chevaux. 619 


Gens de pied. | N 


Le Vandomois. A { 


MoONTMESD TI il 


Harquebuſiers & chevals 1 1 | 


L'Ayenture, E 30 har 
Gens de pied. 


Le Baron qui aura cent hommes. a 
Rizencourt. | y 1 


Tome XXX. | "Ka 


— - — 
— Ss - — = 


—— ͤ— I EET 
— 


— — — Ao GG — — 
p Jr , 
4 - _ — ex > 
_ r n s 


93 = = \ 
—— — — — 


— e 


—— TEE 


OC — — - —— 


— 
7 

2 4 "_— F 

. ä Mo 

< mw. 2 £ 


IA. ec ge 
A SI. = 2 


— 


— 


— — —QZ— . — — 
CIA * 2 2 * — 


— NETTING 
3 . tent >. - > 
l p . ** 
3 — I. 1 +4 


*- ie Ss. 
LES 1 


37 — Api 
— 2 = 4 7 
3 q > 


162 MIA OI IBS 
IVO V. 
Chevaux-legers. 
La Ferié, 40 chev.-legers. 


Gens de pied. 


Haucourt, qui aura cent hommes. 


Bourſeuille. 


Vauluceau. 


SEDAN ET BOUILLON. 


Gendarmerie. 


Le reſte de la compagnie de M. le Duc de 


Bouillon. 
Gens de pied. 


L'Amery, qui n'a que 150 hommes, rem- 
plira ſa bande, fi beſoin eſt. 


Mov z o x. 
Gendarmerie. 
M. de la Roche - du-Mayne, 5o lances. 
MAUuB ER x. 


Chambery , 40 harq. a chey« 
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AUBENT O N, 


La Hajette ayant 80 hommes de pied, qui 
remplira ſa bande juſques à 300, ſi beſoin eſt. 


MEZIERE $ 
Marſilly. 


BOURGONGN x. 


M. d' Eſpinac, 50 lances. 


Outre toutes leſquelles forces, &il plaiſt 


au Roy les augmenter, ſe pourra ſervir & 


employer les Capitaines qui s'enſuivent: 
Le Baron de Clerc, 2 Enſeignes. 
Dovoriez, | 
S. Aubin Gobelet, 
Sarrut, 

Sourriſſelles, 
Montſelard. 

Cadjou , 

La Primauldaye , 
Sphifame , 

La Foreſt, 

Le Jeune Gumigny , 
Vieulx Pont , 
Gemies , 

Le Jeune Bimo , 
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Si le Roy en marchant vers le Rhin ne 
ſe fuſt ſaiſi (par le Conſeil du Conneſtable) 
de la ville de Mets, de Toul, Verdun & 
Rocroy, Sa Majeſte & toute cette belle 
armee qu'il avoit conduidte, euſt couru 
quelque dangereuſe fortune, s'eſtant Sa 
Majeſté trop advancèe & de bonne foy, en 
la faveur de ces brodes (a), à Pime- ville (b), 
Blamont, Salzſebourg (c), & Saverne, voi- 
fine de Strasbourg, & pouſle en retournant 
juſques a Haguenau, & Weſtbourg (d) a 3 
lieues de Spire. A la veritc il n'y a action 
plus digne d'un grand Prince, que d' em- 
ployer ſes forces & {on auQorite au ſecours 
des Princes indignement affligez : comme 
auſſi n'y a-t-il rien de plus juſte ny de plus 
raiſonnable, que de prudemment digerer 
( auparavant que $'y embarquer ) pour qui, 
& contre qui, atin que ſelon le balancement 
du bien ou du mal qui en peut advenir, on 
ſe prepare pour en emporter Padyantage , 
& avoir tel gage & aſſeurance en main de 
celuy a la faveur duquel les armees ſont 


(a) Ceſt-a-dire, de ces traitres : il qualifie ainß 
les Princes Allemands, | 

(b) Ne faut-il point lire Luneville: 

(c) Phalſbourg. 

(4) Wiſſembourg. 
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levees, qu'il ne vous puiſſe jouer ce meſme 
tour que fit la Germanie au Roy; & depuis 
le Duc de Parme (a), & de main en main 
le Pape Caraffe (b), pour maintenir leſquels, 
& ſans autres gages que de belles paroles, 
la France qui avoit proſperè juſques en Pan 
mil cinq cens cinquante-cinq , alla depuis 
preſque tousjours en declinant. Les fantes 
d'Eſtat qui ſe font en un jour, font pleurèes 
par pluſieurs annèes, comme furent toutes 
celles-cy. Par l'infelice (c) ſucces deſquelles 
s'enſuivit la honteuſe paix de Pan mil cinq 
cens cinquante-neuf, qui donna Paudace a 
beaucoup de gens de lever les cornes ſous 


divers pretextes, qui ont depuis travaille 


la France plus de trente ans, & nondum 
fints (d). e 


Ceſte ingratitude Germanique ſit reſoudre 


(a) L'Auteur vent parler du Duc octavio de Parme 
qui en 1556, comme on le yerra cy apres, abandonna 
le parti de la France, & fit alliance avec [Empereur. 


(b) On patlera également en ſon tems du Pape 
Paul IV, & des Caraffes ſes neveux. On peut, en 


attendant, recourir au Tome XXIII de la Collection, 


p. 40 & ſuiv., & au Tome XXIV, p. 410, 411, 
a2 0. : 

(c) Malheureux. 

(d) Et on wen voit pas encore la fin. 
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Sa Majeſte a diligemment fortifier la ville de 


Mets, & a rebrouſſer chemin vers la France, 
y laiſſant pour Gouverneur le Sieur de Gon- 
nort, frere du Mareſchal, qui eſtoit n'aguere 
retourne de Piedmont vers Sa Majeſte, pour 
luy rendre compte des affaires d'Italie , & 
des choſes neceſſaires, ſoit pour augmenter 
ou pour aſſeurer les conqueſtes desja faictes. 
Neſt a oublier que le Roy faiſant ſa retraicte 
par le pays de l'ennemy, conquit d'Anvil- 
liers, deffendu par Sirinchaud (a) & par le 
Comte de Mansſeld , qui fe rendirent a diſ- 
cretion, & de meſme ſuite la Duche de 
Bouillon, Lumes, Montmedy, & auſſi Tre- 
lon & Glayon qui furent bruſlez, 
Soudain que le Mareſchal ſceut que ſon 
frere avoit eſte honore de ceſte charge, il 
gen congratula avec luy, & luy donna ce 
conſeil, a ſcayoir qu'il falloit tenir pour 
certain, que la retention de Mets irriteroit 
tellement PEmpereur & toute la Germanic , 
qu'ils marcheroient tous par commune deſ- 


(e) II paroit que Boivin confond la priſe d'Yvol 
avec celle de Damvilliers : les Mémoires de Rabutin 
nous apprennent que Mansfeld & le Seigneur de Sirin- 
chaut, qui eſt probablement le Sirinchaud de Boivin 
commandoient a Yvoi. Selon M. de Thou, Teme X, 
le Gouverneur de Damyilliers 5 appelloit de Marcy 
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penſe & concordance a la reprinſe de ceſte 


place, avec cent ou fix vingts canons, & 


routes les forces de PEmpire : & que par 
ainſi il le prioit (que tous reſpects & toutes 
choſes poſtpoſèes), il entendit a Pavictailler 
de toutes ſortes de vivres, à chaſſer ſans 


violence toutes les perſonnes ſuſpectes: mais 


ſurtout a faire ès environs des murailles des 


remparts & terre-plains de quarante a cin- 


quante pieds d' eſpoiſſeur, avec force flancs 
bien couverts, tant au-dedans que au-deſſus 
du foſle, atin de pouvoir ſouſtenir ce grand 
orage, quand il tombera ſur ſes bras. Il 
en avoit donne le meſme advis a Sa Majeſte, 
afin que rien ne luy fuſt eſpargnè pour par- 
venir à ce que deſſus, qui fut depuis le 
ſalut de la place & de la Champagne auſſi. 


L'Empereur ayant perſuade aux Eſtats de 


Empire que tout ce que le Marquis d'Al- 
bert avoit auparavant entreprins ſur Franc- 
fort & Sirence (a), neſtoit qu'à la ſollicitation 
du Roy, pour uſurper les villes de PEmpire, 
comme il avoit fai& cognoiſtre par celles 
de Mets, Toul & Verdun, recemment uſur- 


(a) Cette ville de Sirence eſt probablement celle de 
Sckwinfurt que la Marquis Albert prit a cette Epoque 
(Liſez YHiſtoire de la reformation par Sleidan, 
Tome III, p. 233.) 


L 4 


* 
— 


* 


8 — 
' : 2 = "EW ths! 2 - 
85 e : = r : — LE, . — ** EE . 5 
2 + — ho 2 — 2 uy Ry r r 9. 4 * * Nn r 0 —2 
—— .... Ä— . : 2 r — F 8 . — * P — 
—— 8 5 = : rag de - — Eng — an 3 — > tA. — —„—-— 2 * — ** 1 y 5 IJ 5 _ 
— 2 - p n þ I Ws - r e DI A . N % * IM. es Tk — 0 — - . — 3 A 3 TY — — 3 —— — — — — r Fr — 
BB. —— . dE RT EE * 5 ; 5 x 1 ä — — "FR 2 . .... IE EE . 3 
__ - wy — + | 5 * >. — * r 2 8 7 x — — . 5 4 5 p A . m4 7 2 A 5 ”* jp _— — CH © 
TIES 7 2: ; £ p - _ : * l — al 3 i I 7 — a ry nets N Ne RT RE. SCORSESE: radon. RR « 
= — - : * 7 * — 4 e --4 4 75 5 * "> * — — * * — . err > 
KY TO "TY adit $2 2 S a — — #5550 * *. Gem 8 5 g mn es 2 2 Cr * » MG Si! 0. 0s iy 1 6 i TIE A, av a - 
5 — 2 - = > OR IPC bra . "ER — — 4 A . r og = F 2 n 3 A r es 3 — — — 
l - AS. ˙ oe t_ Brovas by WT» af 2 2 FAT. DR E * * 2 cc 4 ——ů are AS W > DP et es — — * we * 5 — — — — = 2 — . > — hoy 
. es I EK 4 _ E — _— —— - lO : : 
. 5 e * EIS 5 — — — Es - 8 — 
— 
* 


— 


» — 
- — . 
„ ere ar Is 


— " 
5 2 


— — ono 2 
—— - — "al © 49947 » - 
— 
* — * 2. 


= —— — 
— 


— — 


© LS 

9 — 
* , 2 +> . 
. my * 


OB — ——— . oo ten 
Las ed — — — — 


— — — 


i 


\ ä 
. — C K 
- N — — — 0 = . 
nnn ¶ ͤ!!— — Fore gp... — 4 * A 2 A 
7 1 . 5 ” To 8 % * a > Þ wa. «na + " _ J 2 a 
1 3 * 2 4 * And — a 


F * 2 
1 2 


— * 
2 2 


3 * * 
my FI. 


Ware Fer ET 


* = . 5 - S 
— * = — — Sn — — — * — D = - WW _— 32 27. i = BY — * 
ein ys E 4222 = — ns Me Cain ne Soar oe — — „ — * I 
pn & . — 
2 5 ” 5 — n * 2 * N * 
* — 2 > 1 1 LS 4 % = - —_— — 7 

nnn ef. 48 WES . 2 A = Wh Came =-q9-—— * 1 - : 
w- © CR "pe — ( Ln * ä WI. 2 (ge . a 

— . 22 2 e ” * . * 9 * 2 * 
r Sent RY nr 7 — — WR — 

. Fav 1 : 
4 * 
. 


= x — 37 4 5 
— 5 — yy 
a * 22 x 7 . 4 
» 0 + 77 oa 4 3 
. ² A Leon 2 
* * 
4 
- 
* 


— —„— —_ — — 


168 MixOo IAI 

pees : il commenca a aſſembler forces, are 
tillexie & viyres de tous coſtez , eſlimant 
que par un grand & ſoudain effort, non- 
ſeulement il emporteroit ces trois villes, 
mais auſſi que tout d'un train il mettroit le 
pied ſur la gorge a la fortune francoiſe, 


qu'il avoit comme .a meſpris, & toutesfois 


elle luy avoit donne tant & tant d'affaires 
& de ſecouſſes, que C'eſtoit tout ce qu'il 
avoit peu faire que s'en defſendre avec peu 
de gloire & de reputation, 

Les Princes d'Allemagne peu ruſez aux 


caulis demeſlemens de VEſpagnol, ſe laiſ- 


ſerent emporter aux remonſtrances de PEm- 
pereur, & à luy contribuer forces & moyens 
de tous coſtez, ne s'appercevans pas quiils 
luy mettoient eux - meſmes en main, non- 
ſeulement de quoy renyerſer les dernieres 
conqueſtes des Francois, mais auſſi les 
moyens de les ſubjuguer eux-meſmes , sil ad- 
yenoit qu'il emportaſt le deſſus, ſuivant ſon 
naturel aſſez ſouvent trop aſpre & inconſi- 
dere a urer d'une ſeule guerre trois ou qua- 
re autres, ſans fe ſoucier de la ruine de ſes 
amis ou ennemis pour avancer ſes ambitieux 
deſſeins. 

Pendant qu'il ſe diligentoit en les pre pa- 
ratifs, la France ne dormoit pas auſſi 3 


% 
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reduire Mets en tel eſtat, que PEmpereur 
y perdroit & les forces & le courage, comme 
il tit depuis, recognoiſſant trop tard, la trop 
grande preſomption de ſes forces, & que 
les victoires qu'il avoit precedemment em- 
portces procedoient non de ſa valeur & 
prudence, mais de nos propres pechez, 
que Dieu avoit voulu expier par ces diſ- 
graces, comme il avoit depuis faict les 
ſiens. = 8 

Sur l'achevement du mois d' Aouſt M. de 
Guile entra dans Mets accompaguè des Ducs 
d'Anguien, Prince de Conde, de Montpen- 
ſier, d' Octave Farnaiſe, des Ducs de Nemours, 
Marquis Delbeuf, de Montmorancy, Strozzy, 
de Martigues, Vidaſme de Chartres, de Bi- 
ron, de Randan, & autres Seigneurs & 
Gentilshommes, juſques au nombre d' environ 
trois cens. Le Sieur de Dampville, tant jeune 
qu'il eſtoit encore, voulut eſtre de la partie, 
pour ne deſmentir la valeur & la gloire de 
ſa race. Le Duc de Guiſe qui n'eſperoit pas 
cela par Pemulation & jalouſie qui eſtoit 
entte le Conneſtable & luy, admirant la 
vertu de ce jeune Seigneur, il luy donna 
Fellire le commandement ſur deux cens 
chevaux - legers. II y entra auſſi de ſept a 
huict mille hommes de pied deux cens 
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hommes darmes, deux cens chevaux-legers 


& cent harquebuziers a cheval, tous bien 
deliberez d'adoucir toutes les menaces & 
toutes les coleres de PEmpereur : Pentre- 
prinſe duquel efloit fort difſuadee par le 
Duc de Savoye, a ce qu'il m'en a depuis 
luy- meſme compte, pendant que j'avois 
charge des affaires du Roy pres de luy, & 
au contraire fut portèe par le Duc d Alve (a). 
H y ent de grands & memorables combats 
entre Paſlaillant & le defiendant, qui ſont 
deſduids en diverſes hiſtoires. Tant y a que 
PEmpereur ſe monſtra à ceſte fois plus brave 
cavalier que bon & experimente General 
Carmee (b): & de faid il perdit a ce ſiege 
{ obſtinement entreprins ſur Phyyer & le 
20 Octobre) de vingt-cinq a trente mille 
hommes, avec une honte & regret, qui 
donnerent commencement a la retraite qu'il 
fit depuis, quittant Empire & Royaume a 
fon frere & à ſon fils, pour embraſſer la 
tranquillite & le repos, qui ne fe trouvent 


(a) Le Duc d'Albe. 


(b) Les Obfervations, qu'on pourroit faire ſur ce 
qui concerne ce fiege memorable, ſe trouveront dans 
les MEmoires de Rabutin qu'on rapprochera relative- 
went 2 cette époque des relations de Salignac & de 
Cbannatz. 
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jamais qu'en Paradis, pour grands, riches 
ou puiſſans, jeunes ou vieux que nous 
ſoyons tous. La fortune s'eſtant reſerve un 
privilege particulier pour avancer ou reculer 
nos affaires & nos deliberations, non ſelon 
le conſeil qui en a eſte prins, mais ſelon 
ſa volonté. C'eſt Dieu ſen] qui Juy fait 
jouer ſes tragedies, pour nous corriger de 
nos audaces. | 
Or le Mareſchal (8) qui avoit tousjours 
eſtimè que la colere des ennemis ſe deſ- 
chargeroit du coſtè de Sain4-Damian , com- 
me il en ayoit tousjours fait le ſemblant, 
& que la place luy eſtoit plus commode 
pour venir a bout de' ſes deſſeins que nulle 
autre, n'eſtant qua trois petites lieues d'Aſt, 
ayant eu nouvelles le dernier Decembre, 
qu'ils tournoient teſte vers S. Damian, jetta 
ſoudain dedans ſix cens hommes, force 
poudres, meſches & plomb. Le Gouverneur 
Briquemaut & les Capitaines qui eſtozent 
dedans, avec autres mille fantacins, que 
Francois, qu' Italiens, manderent au Mareſ- 
chal, qu'il n'euſt crainte de rien, & que ſi 
Pennemy s'adreſſoit a eux, qu'il ren rap- 
porteroit que la perte & la honte. Et encore 
qu'il ſceuſt aſſeʒ que les Sieurs de Chavigny 
& de Vieux Pont, Briquemaut & autres qui 


= 86 . * 
8 2 
— 


— 2 8 A + E 
* r a OY} 2 5 . i 4 * : : 
Ns EE i comer: is. co. AM —— 
" " 1 — n 
— 


. ran 7˖——— ——— 
Sk” Wray fs 4 
p ; — 
. Al Rhee a. 


Re 
r 
* 


— - » * - = 
< * > 
2 — i * 
= 7 3 — — 
* 132 2 
e 2 
r 
- 
x 


— . ws * — 
— s 
o : — 2 n : * — - 5 ins. th — < — » * * 
— 5 — — = gs - < * , 4 K 3 * N . er * " * 5 4 I 
— —— —— — * — of ” 1. a > — . on 3 . — 4 "ow _ mm x: >, 2 2 
I . 0 y * * * „ ho * ” A T * A Pm N — — i 1 
. + 1 8 0 * I 5 p 4 +> - + ” | 2 — 

. n * —— reer — — „ 1 

my 7 . 0 F = — „ * 0-2 „ 2 

: — LEottetne 
> 2 94 — — 


„ „ 


172 MAM GIRE S 
eſtoient dedans, eftoient gens de valeur & 


de courage, fi eſt- ce qu' ayant conſiderè que 
la place eſtoit des plus petites, fort com- 
mandee, & aſſiſe ſur une terre fort commode 
à faire mines, il jugea neceſſaire de jetter 
dans le chaſteau de la Citerne, que tenoit le 
Capitaine Torquato Torto, Italien, à une 
lieue de Sainct- Damian, & ſur un haut qui 
deſcouvre la ville (a), Montluc, Mailtre- 
de-Camp, fort prudent & vigilant guerrier, 
avec trois cens bons ſoldats, & cinquante 
chevaux, pour d'heure a autre non- ſeulement 


prendre langue ſur le progrez des ennemis, 


mais auſſi fur celuy des noftres : dont il 
Sacquitta avec telle diligence, qu'il n'eſtoit 
jour qu'il n'euſt par diverſes voyes nouvel- 
les des uns & des autres, & qu'il ne donnaſt 
quelque bourrade aux nn qui battotent 
avec dix-hui& canons & quatre coulevrines. 

Et de faict il donna advis au Maréchal, 
que les ennemis s'eſtoient reſolus a la mine, 
pendant que ils tireroient aux deffences, avec 
intention de ne faire batterie generale qu'ils 


(a) Boivin & Montluc ne $'accordent ni ſur la durce 
de ce fiege, ni ſur d'autres détails particuliers. Ce rap- 
prochement a Eté fait dans une de nos Obſervations 
ſur les Memoires de Monttuc , Tome XXIII & la Cal- 
lection, p. 396. 
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n'euſſent mis a poin deux mines qu'ils en- 
treprenoient : que nos gens ayoient faute de 
poudre, car celles dont Monſieur de Vaſſe 
avoit precedemment fait proviſion s'eſtoient 
trouvees gaſtèes & eſventees. Le Mareſchal 
ayant eu ces nouvelles, depeſcha un de-ſes 
Gentils - hommes nomme Puizin Provencal , 
vers Montluc , luy commandant de faire ſes 
efforts pour le ſaire entrer dans Sainct-Da- 
mian , comme il fit la nuict ſuiyante, par une 
chaude alarme qu'il donna aux ennemis, avec 
dix beſtes chargces de poudres, meſches & 
plomb. Il ne laiſſe point pour cela d'ac- 
cuſer les chefs d'avoir eſtè par trop negligens 
a bien recognoiſtre d'heure & les poudres 
& tout ce dont ils pourroient avoir beſoin; 


qu'il eſtoit neceſſaire, & que pour certaines 
conſiderations, qu'ils changeaſſent ſans bruict 


le Capitaine du chaſteau, y procedans fr 
dextrement, qu'il n'y euſt ſcandale ny des- 
honneur pour luy, qui eſtoit (peut-eſtre) 


 ſoupconne a tort. 

Ceſtuy-cy garny de lettres de creance , 
fit entendre aux Gouverneur & Capitaines 
qu'ils miſſent diligemment Ja main a faire 
caver dans leur folle un autre petit foſſè de 
la largeur de quatre pieds ſeulement, & 
qu'ils Pallaſlent tousjours creuſant & pro- 
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fondant juſqu'a tant qu'ils euſſent deſcouvert 
les mines; & que pour en ſortir avec plus 
d'honneur, ils unſſent tousjours vingt- cinq 
braves ſoldats tournoyans dans le foſſè, avec 
deux douzaines de pots a feu, pour jecter 
& combattre la mine ſi-toſt qu'ils la deſcou- 
vriroient. Pendant que ceux de dedans & 
ceux de dehors s'entrebattoient tous les 
jours, les uns pour deffendre, les autres pour 
gaigner le foſſé, la mine & le petit foſſé 
Sadyancotent. Enfin les noſtres ayans fort 
profonde, & mettant Paureille contre terre 
& auſſi un verre plain d' eau, ils le virent 
eſmouvoir, & peu après ſentirent au- deſſous 
deux le bruict de ceux qui minoient; dont 
ayans donne advis aux Capitaines, ils jette- 
rent encore dans le foſſè un Caporal avec 
autre vingt- cinꝗ ſoldats, pour ſoudain qu'ils 
auroient eſyente la mine, donner dedans 
avec telle furie, que Pennemy perdiſt le 
jugement & le courage de pourſuivre Pautre. 
Une heure apres que ces deux petites trou- 
pes ſe furent logèes, pour bien executer le 
deſſein , ils haſterent tellement la beſongne 
des pionniers, qu'ils ouyrirent la mine, dans 
laquelle ils ſe jederent, & combattirent fi 
furieuſement quarante ou cinquante des en- 
nemis qui eſtojent dedans avec les pionniers, 
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qu'ils la leur firent quitter. Soudain com- 
blans de terre le tout, ils ſe retirerent, 
laiſſans tousjours nouvelle garde au foſſé, 


qui fut ſi bien combattu, que Fennemy n'y 


entra jamais. Ceſte deſcouverture fit reſoudre 
Pennemy a la batterie: dont eſtant le Ma- 


reſchal adverty par le retour dudit Piuzin 
vers luy, il commanda a Montluc de jeder 


dedans la place deux cens bons hommes de 
renfort qu'il leur envoyoit avec autres quatre 
charges de meſche, de plomb & de poudre 
menue grenee : dont 1] s'acquita ſi heureu- 
ſement, que rien ne ſe perdit. Piuzin s'en 
retournant vers le Mareſchal, luy porta par 
eſcrit Pordre que les noftres ayoient mis 
pour deffendre les breſches, & lequel jay 
voulu repreſenter icy. 


Le Capitaine Vieux-Pont avec cent cor- 


ſelets & autant d'harquebuziers, a charge 
de deffendre la breſche, aſſiſte de douze 
Gentilshommes volontaires. 

Le Baron de Chepy & PEnſeigne de 
Montluc combatront Pun des flancs, & 
Termes Corſe Pautre. 

Les Sieurs de Chavigny & Briquemaut 
auront charge des courtines & murailles. 

Le Capitaine Loup, Lieutenant de Cha- 


vigny, demeurera en bataille dans la place 
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276 MIMO IAE S 
de la ville, avec tout le gros des gens de 
guerre, pour rafraiſchir & ſecourir ou beſoin 
ſera. 

Qu'il y aura cinquante Chevaliers à cheval 
pour courir ca & Ja, & combartre a pied ſelon 
que l'occaſion requierra. 

L'ennemy fit deux batteries, Pune vers la 
porte qui va en Aſt, & Pantre contre une 
groſſe tour qui flanquoit environ cinquante 
pas de courtine, regardant la Ciſterne : mais 
2] trouva Pun & Pautre endroit ſi bien re- 
tranche & rempare, qu'il n'ola entreprendre 
c'y faire donner Yaſſaut : & a dire vray, il 
ne le pouvoit faire qu'avec grand deſadvan- 
tage, d' autant que Partillerie ne pouvant voir 
le pied de la muraille, ceux de dedans à me- 


ſure qu'ils battoient nettoyoient les ruines, 


de maniere que la breſche demeuroit tous- 
jours en tel eſtat qu'il y falloit monter avec 
eſchelles , leſquelles n'euſſent ſceu appro- 
cher. Car quand bien ils fuſſent entrez dans 
le grand folle , ils n'euſſent ſceu traverſer ce 
petit qu'on avoit fait, & dont la terre ayant 
eſte jettẽe du coſté de la ville, ſeryoit de 
tranchees, au parſus pluſieurs traverſes & moi- 


neaux qui y ayoient eſtè dreſſez. 


Briſſac ayant trouve bon ceſt ordre, leur 
manda qu'ils prinſſent garde a fi bien ordonner 
les 
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les flancs, qu'on ne uraſt jamais tout-a-coup , 
ains les uns apres les autres pour donneroi- 
ſir à la recharge. 

Qu'il y euſt auſſi tousjours auprès d'eux de 
Peau, ſoit pour le ſoulagement des perſon- 
nes, ou pour refroidir les harquebuſes & 
artilleries à faute de vinaigre. 

Qu'il y euſt force gabions appareillez en 
divers endroits pour ſe couvrir aux lieux oi 
3] ſeroient deſcouverts. 


Toute la force principale des aſſiegez con- 


ſiſtoit a dire ce qui en eſt, en Phonneur & 


au courage intrepidemment reſolu à toute 
ſorte de fortune, & en douze ou quinze cens 
hommes de pied, & cent cinquante chevaux, 


& environ cinquante Gentils-hommes volon- 
taires. 


En ces entrefaites Montluc fit ſcavoir au 


Mareſchal, que ſon enſeigne avoit fait une 
ſortie ſur les ennemis qui alloient a la faſ- 
cinade tabourin ſonnant, qu'il en avoit tué 


trente ou quarante, & recognu tout d'un 


train les deux gueules des mines que l'en- 
nemy pourſuivoit diligemment , & dont i! 
avoit fait le rapport au Gouverneur pour 
y prendre garde. : 
Montluc ayant eſte adverty qu'aucuns des 
Seigneurs qui eſtoient pres le Mareſchal eſ- 
Tome XXX. a 
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toient d'advis qu'il luy commandaſt de don- 
ner un combat dans les meſmes tranchees & 
corps de- garde des ennemis pour ſoulager les 
aſſiegez, il demanda au Mareſchal, que ſi par 
ce moyen on pouvoit faire lever le ſiege, 
qu'il en loueroit intiniment execution; mais 
qu' ayant de longue main apprius que c'eſtoit 
une vraye temerite, que d'aſſaillir une armee 
ſi bien barricadee queſtoit celle la, & perdre 
inconſidèrement deux ou trois cens hommes 
qui feroient beſoin aux aſſiegez , toutesfois 
qu'il en paſſeroit par le meſme commande- 
ment qu'il plairoit au Mareſchal luy faire, & 
lequel trouva ſon opinion meilleure que celle 
des autres. 

Pendant que tout cecy ſe demeſſoit, le Ma- 
reſchal euſt advis qu'il eſtoit party All trois 
cens Eſpagnols & autant d' Italiens pour aller 
buſquer (a) contribution du coſte des Lan- 
gues. Il en donna ſoudain advis a Bonnivet, 
qui eſtoit lors en Albe, luy commandant de 
monter à cheval pour leur aller preparer le 
logis. Et a quoy faire il apporta telle dili- 
gence & valeur, quiils furent tous deffaids 
ſans autre perte que de quatre des ſiens & 
ſix bleſlez, 

(a) Ceſt-à-dire, chercher : ce mot buſquer vient de 
PTEſpagnol buſcar, 


vo SreEVR DU ViLLars 179 
Neſt icy a obmettre qu'un Baſque , ap- 
pelle le Cadet, fut depeſchè vers le Mareſ- 
chal par les aſhegez de Saind. Damian, & 
lequel ſe trouvant enveloppe des ennemis 
avala glouttement les leitres qu'il portoit, 
de maniere que ne le trouya!it charge de 
rien ils le laiſſerent aller; & yint trouver le 
Mareſchal, auquel il raconta tout ce qui 
campoit en fa petite ceryelle : il fut bien 
paye & ſoudain renvoyé. 

Pendant ces demeſlemens, les pluyes 
commencerent à venir, leſquelles deſtrem- 
perent ſi bien ces terres graſſes, argilleuſes 
& enfondrantes du Montferrat, que les 
plate formes de Partitlerie commencetent A 
s'abaiſſer & enfoncer ; les vivres auſſi a efſtra 
de difficile conduite, & Jes cabanes & logis 
des (oldats a eftre remplis d'eau. L'ennemy 
ſe trouvant combattu ae la valeur de ceux 
de dedans, & de Fintemperie du temps, fut 
contrainct a prendre reſolution de lever le 
ſiege, qui avon dure pres de trois mois. 
Ce fut le meſme jour vingt- deuxieſme Janvier 
que U'Empereur leva celuy de Mets. S'ils ne 
ſe fullent haſtez de retirer Partillerie avec 
deſpence & labeurs infinis, elle fuſt demey- 
rce engagce devant la place, le pays eſtant 
tel, qu'on enfondre en temps de pluye juſ- 
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ques aux ſangles. Ce fur un reconfort d Domp 
Ferrand, de ſpavoir que ſon maiſtre n'avoit 


pas eſte plus heureux que luy au ſiege de 


Mets & au Roy, a toute la France, & au 
Mareſchal en particulier, d'avoir eu tout a 
coup deux ſi grandes & ſi favorables nou- 
velles: dont graces furent rendues à Dieu 


par tout le Piedmont, & ceux de dedans 
louez & remerciez par Sa Majeſte, & en 


particulier par le Mareſchal, qui participoit 


a leur gloire, & eux a la ſienne aufh : mais 


ſurtout le Maiſtre de Camp Montluc (a), 


que le Mareſchal avoit loge a la Ciſterne 
avec trois cens braves ſoldats, tint les en- 
nemis en tel eſchec, qu'il donna tousjours 
rafraiſchiſſement aux aſſiegez; a la veritè ſa 
diligence & fa valeur eſtoient admirables 
& furent en partie cauſe du falut de la 
place. 

N'eſlant a obmettre que le Sieur Domp 
Ferrand, pour un grand Capitaine, fit une 
lourde faute de ne s'emparer, comme il 
pouvoit aiſèment faire, de la Ciſterne, qui 


n'eſtoit qu'à une lieue de luy: d' autant que 


(a) Voila un loge de Montluc qui n'eſt pas ſuſpect, 

& qui doit inſpirer la confiance par rapport au recit 
qu'il fait de ce fiege dans ſes Memoires. Auſſi M. de 
Thou, Liv. XI, La-t-il ſuivi fans balancer, 
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eſtant demeurce entre nos mains, elle fut 
en partie cauſe du ſalut de la ville, qu'elle 
rafraiſchiſſoit tous les jours: a quoy ſervoit 
grandement la diligence, bonne conduide 
& prevoyance de Montluc, que le Mareſ- 
chal y avoit A ceſt effect envoyé des le 


commencement du ſiege, comme nous avons It 
dict, le recognoiſſant accompagne de tant Ly 
de prudence & bon jugement, qu'il feroit - 1 


autant ou plus de dommage aux ennemis 
par ces deux parties, qu'avec les meſmes 


WRT. 
armes; au mamement deſquelles tontesfois il 
il n'y avoit gueres perſonne qui luy peu | 16 
faire lecon. Il y euſt encore bonne troupe alt 
de Gentilchommes volontaires qui Sallerent . 


jetter dans ladite Ciſterne pour avoir com- 1 
modite de combattre , comme ils faiſoient | 
allez ſouvent. | 

N'eſt auſſi à obmettre, que ſi du coſtè de 
la Ciſterne Montluc avoit bien fai& ſon 
deyoir au ſecours des aſſiegez de S. Damian, 
que Bonnivet wen avoit pas faict moins du 
coſtè d' Albe. 

Ceux de S. Damian ayant recogneu la 
retraicte que faiſoit Pennemy, ſortirent deſſus 
luy par deux divers endroids : fi ceux- cy 
aTaillirent de grand courage, les Eſpagnols 
1 oublierent le leur pour ſe bien deffendre , 

M 3 


. 8 8 — aa TENE DG. teu IRS as „„ 
5 1 " 2 2 n 8 r , ne © 2 
S Abs „ N N 1 * 


ade e bs 
8 A Ee, N. 


P 


— B— Soap a 
m * 
Sens 
BY 


E 


S e „ r 


* 


* — +. ge 2 == 
a... — a 4 
n 7 you — 


AA 
* 2 2 
D FR — . * 2 
r a — A 


ä — nu oa > nog apa” a, "4 N 
= Ar 
; 1 n : 
6 — T 
- , | - SIS . 
Pc 
n 
— 458 "Py 


_ —— J r 


— * » - — ä — 7 — 1 — 
"IC _ — K * 1 FEY * in 6 - — "2% — -—e = 
reer * — * — — 5 — 
4 —_" 8 "_ - — A * oy * * 3 — = N 
8 Y "1 2-4 — 5 " IA. 69. Fo + EG IE - * 
— IE * * _—_ F N 
RIES * * 


7 4 
C.-L 2 -7/"; +" 


— 
— 7 
1 — arts >a cnn 


— EY Oe IR 4% «bg wh 


R 
2 


182 MfM OITIRE S 


tant y a qu'il y euſt de la perte de coſtè & 
d'autre, mais plus du noſtre; car nous y 
perdiſmes le Capitaine Beaulac, Lieutenant 
de Tilladet, & le jeune Chepy (a), Enſeigne 
de Montluc, qui furent bleſſez, prins & 
menez en Aſt, d'où ils furent depuis tirez 
par eſchange. 

Les armes ayans prins quelque relaſche, 
le Seigneur Domp Ferrand ſe laiſſa enfin 
emporter a entrer en une determinee capi- 
tulation de la bonne guerre, qu'il avoit 
precedemment fort rejettee, qui fut un grand 
foulagement pour les Generaux armce, 
mais beaucoup plus grand pour les gens de 
guerre quils commandoient, Ceſt pourquoy 
Payant traduict d'Italien en Francois, je 
Pay voulu inlerer icy, afin que ceux qui 
viendront apres nous, ſoient invitez a faire 
de meſme pour le bien du Prince & de la 
patrie. 

Articles accordez entre les très-puiſſans 
» Seigneurs Domp Ferrand de Gonzague, 
v» Lieutenant & Capitaine - General de la 


* 


(a) Montluc raconte également ce combat od il 
convient qu'il fit un tour de j:une C:pitzine : fon Enſei- 
gne, que les ennemis prirent, ne $appelloit point Che- 
PV , mais bien le jeune Charry, C'eſt une errcur qui A 
echappe à Poiyvin, 
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Cæſarèe Majeſle en Italie, & M. le Ma- 
reſchal de Briſſac, Chevalier de Ordre 
du Roy, Gouverneur & Lieutenant-Ge- 
neral deca les Monts pour Sa Majeſté 
très-Chreſlienne. 

« Premierement, que tous Maiſtres- de- 
Camp, Generaux dinfanterie , cavallerie 
& artillerie, de quelque ſorte ou nation 
qu'ils ſoient , ſans aucune exception, 
enſemble les Colonels, Mareſchaux-de- 
Camp, Gouverneurs, Maiſtres-de-Camp 
particuliers, Commiſſaires- Generaux & 
particuliers, tant de la guerre, artillerie, 
que des Mareſchaux-de-logis, Fourriers, 
Capitaines de gens de pied, Lieutenans, 
Enſeignes, Sergens-majours, Canonniers , 
Munitionnaires & Chevaucheurs eſtans 
faits priſonniers durant le cours de la 
guerre, ne ſeront contrains ny obligez 
de payer pour la delivrance & relaſche 
de leurs perſonnes, que le propre eſtat 
& entretenement que chacun recoit de 
ſon Prince par chacun mois, payant lequel 
ils ſeront tout ſoudain delivrez. 

« Que tous Capitaines de gendarmerie, 


» Lieutenans, Enſeignes, Guydons & Ma- 


reſchaux de logis, eſtans priſonniers durant 


la guerre, ne ſeront tenus de payer pour 
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leur delivrance & liberté que l'eſtat & 
gaiges de leur quartier, quoy fait, ils ne 
pourront eſtre arreſtez. 

« Que tous les hommes d'armes, archers, 
chevaux-legers, gens de pied, Caporaux, 
Sergens & Fourriers, lorſqu'ils ſeront 
prins en guerre, & qu'ils auront eſte def- 
valiſez, ſeront foudain relaſchez, ſans 
payer aucune taille ou compoſition. 

« Que tous les Auditeurs; Secretaires & 
Medecins qui ſeront au ſervice deſdits 


Sieurs Lientenans - Generaux de Leurs 


Majeſtez, & autres Secretaires particu- 
hers, Treſoriers, faiſeurs de monſtres ou 
loit Controleurs, tant de la guerre, repa- 
rations, munitions, que des vivres, con- 
me le Prevoſt auſſi, & Chaſtellains de 
fortereſles, eſtans trouvez en campagne 
& prins, ne ſeront tenus ny contrains 
de payer pour leur delivrance que PEſtat 
& entrenement qu'ils ont pour un mois 
entier, quoy faid ils feront ſoudain re- 
laſchez. 

« Que tous les Gentilshommes qui ſer— 
vent & qui ſuivent leſdidts Sieurs Liens 
terans - Generavx des deux Majeſtez, & 
qui prennent ſolde d'elles, ſeront ſoudain 
relaſchez & delivrez en payant leur ſolde 
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d'un mois. Et la ou il y en auroit quel- 
qu'un de qualité, comme de ceux qui 
par honneur ou pour plaiſir viennent a 
la guerre, n'eſtans ſtipendiez de leurs 


Princes, ou qui par ſimulation ou cautelle 


ſeroient enrollez dans les compagnies de 
gendarmerie, cavalerie ou infanterie, en 
ce cas ils ſeront ſujets a rangon ſelon 
Phonneltete & courtoiſie que leſdits Sieurs 
Lieutenans-Generaux adviſeront, & dont 
ils ſeront creus a leur ſimple parole, a 
ſcavoir s'ils ſeront de telle qualité ou 
non. | 


« Quant aux bannis de quelque nation 


ou grade qu'ils ſoient, ſervans auſdites 
deux Majeſtez , eſtans prins en guerre, 
ſeront traictez par les meſmes termes de 
la bonne guerre que les autres, ſans 
aucune contradiction ny exception : les 
cas de crime de leze Majelte reſervez, 
qui s'entendent & particulierement ſont 
ſpectfiez : a ſcavoir de toute conſpiration 
ſaicte contre la perſonne de Leurs Ma- 
jeſlez, ou de leurs Lieutenans tant ſeu- 
lement, ou qui eſtans bannis, iroient en 
la meſme province, dont ils ſont banms 


en laquelle il n'y auroit point de guerre: 
avec reſeryation toutesfois que quand ils 
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y iroient avec leurs Capitaines, ou que 


les Capitaines eux-meſmes bannis y allaſ- 


ſent ouvertement, & avec leurs Croix 
couſues, ils jouiront de tous les meſmes 
termes de la bonne guerre que les autres. 


Et la ou aucun de tous les denomez 


auroit quelque autre eſtat ou appointement 
de F'Empereur ou du Roy, que celuy qui 
depend, ou qui regarde le faict de guerre, 
ils ne pourront eſtre contraints à payer 
autre eſtat ou ſolde que Ja guerriere, ainſt 
qu'il eſt contenu & declare en la preſente 


» Capitulation, laquelle nous voulons & en- 
v tendons avoir lieu a jamais {ans exception 


quelconque , reſervez les jours de bataille 
donnee en campagne, ou prinſes de villes 
par force: Jaquelle perpetuite s'entend 
tant qu'il plaira auſdits ſieurs Lieutenans 
Generanx : a condition toutes- fois qu'ils 
ne la puiſſent rompre ny enfraindre, ſans 
une precedente inthimation, apres laquelle 
ils ſeront tenus Pobſerver par dix jours 
ſubſequents. D'avantage nous voulons que 
la prcſente capitulation ait lieu en relaſ- 
chant & delivrant tous les inferieurs aux 
Lieutenans meſmes qui fe trouveront pri- 
lonniers, & auront eſte prins depuis Vou- 
verture de celte guerre, tant en Piedmont 
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» qu'aux autres pais voiſins & ſujets de Sa 
„ Majeſte Royale deca les Monts F. au camp 
» Royal ce 16 Aonlt 1553. » 

I femble que la France ſoit faralement 
nce au remuement des armes, & a emporter 
preſque tousjours la premiere gloire & le 
premier heur des victoires, par une certaine 
prudence & circonſpection qu'elle ſcait ap- 
porter a ſes premiers entreprinſes. Mais la 
confiance qu'elle concoit par apres de ſes 
premiers bonnes fortunes , luy fait incon- 


ſiderèẽment embraſſer plus qu'elle ne peut 


eſtreindre & de I diviſer ſes ſorces. Les 
guerres de Charles huictieſme au voyage de 
Naples, en font foy, entant qu'elles luy 
firent au premier bon-heur embraſler FEm- 
pire du Turc , tout mal aſſeuré toutesfois 
qu'il eſt encores de celuy qu'il avoit conquis. 
Le Roy Francois ayant auſſi heureuſement 
reprins la Duché de Milan, & eſtant au 
ſiege de Pavie, diviſa ſon armee pour Pen- 
vover de nate courir a Naples, dont il 
en perdit la bataille & fut ſaict priſonnier 
combattant vertueuſement. Le Roy Henry 
ſecond, meſnagea fort mal exemple de ſon 
pere a la ſuſcitation du Pape Paul quatrieſme 
de la maiſon des Caraffes , qui luy fit rom- 
pre la trefve de cinquante cing, & envoyer 
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la fleur de ſes forces à Naples, ſous la con- 
duite de Monſieur de Guyſe, qui s'y opi- 
niaſtra ſous la faveur de Madame de Valen- 
tinois, pour Pintereſt particulier qu'il ſe fai- 
ſoit à croire y avoir, dont ſucceda la perte 
de la bataille Sainct Quentin, laquelle cuida 
renverſer tout a fait l' Empire Francois. A la 
verite il weſt rien tel que de conduire les 
conqueſtes pas à pas, avec tout le gros de 
ſes forces, pour ne laiſſer rien derriere qui 
puiſſe retrancher la liberte du retour, ny 
nous neceſſiter auſſi à un dangereux combat 
ou retraicte. Si toutesfois on recognoiſſoit 
que les diverſions fuſſent neceſſaires, il les 
faut embraſſer, mais avec des legeres & 
courantes forces, qui ſcachent bien a poinct 
prendre Poccaſion & Payantage , & ſur- tout 
ſe bien aſſeurer de leur retraicte au gros. Si 
c'eſt un Prince qui ait une puiſſance & des 
moyens ſi grands qu'il puiſſe tout en un temps 
entretenir pluſieurs armes & avoir chels 
propres pour les bien commander & con- 
duire, ceſtuy là peut bien porter le deſir 
de ſes conqueſtes en divers lieux: mais non 
jamais celuy qui a aſſez a faire à en bien 
entretenir & meſnager une ſeule, ains doit 
ſe contenir dans les termes de ſon pouvoir; 
car qui court par tous lieux neſt pas en un 
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lieu. Si nous voulons ſainement juger & ſans 
nous flatter du cours des affaires {ous le Roy 
Henry ſecond, ne confeſſerons- nous pas que, 
fi au lieu de courir ca & Ja, il ſe fuſt 
obſtine à combattre pied à pied, comme 
youloit Briſſac, le Piedmont & la Duche 
de Milan, il Veuſt emporte, ou au moins 
une bonne partie ? Ce qui eut couyert pour 
jamais la France de toutes entreprinſes eſtran- 


geres. Autant en pouvoit-il eſperer des pa 


bas qui ſont a nos portes; & a la veritè 1 
faut qu en toutes ſortes d affaires & princi- 
palement aux milituires, que la maturite 
des conſeils ſoit celle qui deſtrempe la fu- 
reur. des jeunes Princes & la nobleſſe par 
trop volage & incon ſiderèe ? car tout auſſutoſt 
que la fortune leur a donne quelque advantage, 
is embraſſent pluſtoſt Porgueil , & le faſte, que 
la propre verite qui donne tousjours glorieuſe 
mol ſſon a ſes clients. 

Jay bien voulu faire ceſte digreſhon , aſin 
que par la ſuitte des affaires qui ſeront cy- 
après traitèes, chacun recognoille la meſme 
veritè que Jay cy rapportce. Or revenant a 
nos affaires, le Roy deſirant joindre a fa 
Couronne (9) FIſle de Corſe , tant pour in- 
terrompre les navigations d'Eſpagne & d'Ita- 
lie, comme pour dompter les Genevois a 
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la ruine de ſes ennemis, qui en tiroient com- 
moditez pour la guerre d'Italie, Sa Majeſté 
depeſcha M. de Termes, depuis Mareſchal 
de France, avec trente- fix galleres comman- 
dees par le Baron de la Garde, douze com- 
pagnies Italiennes ſous le Duc de Somme » 
& le ſieur Jordam Urßn (a), & dix Fran- 
coiſes ſons le ſieur de Velleron (b), de trois 
cens hommes chacune. Ces forces eſtans 


joindes a celles que phiſteurs bannis avoient 


fait lever en leur faveur dans le pays, prii- 
drent la routte de Corſe ; ou d' arrive la Baſ- 
tie fut prinſe de nuid , par une ſurprinſe du 
Duc de Somme, qui n'avoit que quatre gal- 
leres. Ceſte ſurprinſe non attendue n'eut 
point de combat, tous les {oldats s'eſtans 
retirez en la citadelle, qu'ils rendirent le 
jour venu auſſi laſchement qu'ils avoient 
perdu la ville. 

De meſme ſuitte (10) Saind - Florent fe 
rendit auſſi ſans combattre, & Lajazzo fut 
prins & ſaccagéè par Sampierre Corſe, pere 
du Mareſchal Dorgnano ; Boniface fut pa- 


(a) Jourdain des Urlins remplaca de Termes dans 
le commandement des troupes Frangoiſes en Corſe. 

(b) Par rapport a cet Officier Francois : Liſez Ob- 
ſervation, no. 12, Tome XXIII de la Collection? 
p- 419. 
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reillement prins , avec beaucoup d'autres 
places qui furent conquiſes en ceſte Iſle, 
pour le ſervice de laquelle le Roy retira de 
' Piedmont le Colonne! Sampetre Corſe qui 
tenoit garniſon a Beyne , fort brave & aſſeurè 
ſoldat. 

Par après, le Mareſchal eut nouvelles que 
Farmee Turqueſque , commandee par Dragut 
Bey, avoit par 16 jours battu S. Boniface (a) 
en Corſe, avoit tire de fix a ſept mille coups 
de canon, donne trois aflaux , deſquels ils 
avoient elte repouſſez avec perte de mille 
cinq cens des meilleurs ſoldats; & que lorſ- 
que les choſes eſtoient comme deſeſperces , 
Dieu avoit voulu que le Capitaine Termes 
Corſe print un Gentilhomme que les Gene- 
vois avoient depeſche pour entrer & aſſeurer 
les aſſiegez d'un prochain ſecours , que luy 
par parolles, par menaſſes & par promeſſes 
avoit ſi bien charme ce Gentilhomme, qu'il 
promit (le laiſſant entrer dans la place) de 
ſaire rapport tout contraire a ce qui luy eſtoit 
commande : ce qu'il executa ſi dextrement 
depuis, que les aſſiegez ſe rendirent & receu- 


(c) Boivin ſe contredit. On eroiroit d'apres fa narra- 
tion, que Boniface & Saint-Boniface etoient deux villes, 
puiſque la premiere ſelon lui etoit deja priſe. Mais c'eft 
le meme hc oe dont il s'agit. 
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Tent Ja garniſon, Frangoiſe fans donner fe loj- 
ber a Dragut dy mettre des ſiens, comme il 
avoit envie de faire, & meſme de retenir, la 
place pour fon; Maiſtre, & dont il eut tel 
deſpit qu'il traiQa fort rudement cenx = 
eſtoient ſortis. De maniere que *. de * | 
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| 0 eſloit yenu nouvelles que * ) 
U, que le Colonnel Velleren tenoit aſ- 
ſiege J eſto reduict a telle extremiteé In e vi- 
vres, que meſme on y dracmoit Peau, à a 
deux pintes d' eau par chacun jour, & our 
chacun ſoldat; mais Viſſue du ſiege fit " Gate 
gnoiſtre qu'on avoit embralle beaucoup plus 
que Pon ne pouvoit eſtraindre : du trentieſme 
7558 vindrent nouvelles que le vingtieſ⸗ 
| me Aouſt, le Grand- Seigneur eſtoit party 
de Conſtantinople pour aller en Alep, & le 
29 palle en la Natolie ſur une quadrireme , 
ne menant avec luy @) . ſon ſils, dict le 


5 Nous wee que cette anecdote tent a | la 
mort de Muſtapha que ſon pere ( Soliman ) fit étran- 
gler en 1553, & que le boſſu, dont il Sagit ici, eſt 
le Prince Zeangir celebre par pluſicurs de nos Poctes 
agiques. Cette Hiſtoire,, ou Roman, ſe trouye a 
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Boſſa, ayant laifſe Sinam , frere de Roſtan 
Baſſa, au gouvernement de la Grece, qu'il 
avoit auparavant ſon partement coupè toute 


eſperance de paix a PAmbaſſadeur que Te 
Sophy avoit envoye vers luy. 


Que FEmpereur s'eſtoit trouve ſi court de 


finances, qu'il avoit eſte contraind d' emprun- 


ter de la vieille Royne de Pollongne cent 
cinquante mille eſcus, qu'elle avoit baillez 
en garde à la Seigneurie de Veniſe, que Por- 
tillo Eſpagnol a charge de les faire conduire 
en Flandres , excepte cinquante mille qui 


doivent eſtre envoyez a Milan pour les affai- 


res de la guerre. 


Le Mareſchal durant tont le cours de ces 
affaires, ſe trouya tant & tant de fois reprins 
& aſſez indignement gourmande ſur le fait 


Fepoque que nous parcourons dans M. de Thou 
Liv. XII, en la racontant, il s appuye ſur Tautorite de 
Leunclavius, Allemand & contemporain,qui, apres avoir 
voyage en Turquie, a publié une Hiſtoire des Turcs. 
Nous ne repeterons point ce que nous ayons dit ailleurs 
ſur la réalité de cette avanture; mais nous ajouterons 
qu'on eſt ſurpris dentendre un Hiſtorien, tel que M. 
de Thou, debiter gravement que Roxelane attaqua, 
Teſprit de Soliman par des philtres qu'elle tenoit, diſoit- 
on, d'une Sorcière Juive. Ce conte ſeul, tirè de Leuncla- 
vius, neſt pas propre à inſpirer la confiance. 
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de Peſpargne au maniement de la guerre 7 
qu'il luy eſchappa de dire, qu'il ſembloit 


aujourd'huy que le courage & la valeur fuſ- 


ſent du tout amorties, puiſque la gloire des 
armes & Paſſeurance des conqueſtes eſtoient 


meſurées a: Vaulne de . Peſpargne , & lors 


* 


maladie aſſez commune a la Nobleeſſe 


meſme que tout cela voloit plus haut que 
jamais. Sur quoy le Conneſtable reſtant de 
la main, luy manda qu'il « n'entendoit point 


ſon jargon, & qu'il ne devoit non plus 
ignorer que luy, que la neceſſitè eſt une 


parmy la trop longue durce des guerres, 
& que par ainſi ce n'eſtoit pas inconve- 


nient qu'ils ne demeuraſſent autant incom- 
modez que les propres finances du Roy, 
qu'il n'y avoit meilleure medecine à ces 


maladies, que de donner loiſir au Prince, 
à eux & aux peuples de reſpirer un peu, 


mais non quitier la partie; & a quoy faire 


luy-meſme qui n'avoit faute de prudence 
ſe deyoit ayder, mais ſur- tout a la correc- 
tion des Capitaines , vers leſquels 1] eſtoit 


| indulgent que tous les larrecins qu'ils 
faiſoitent devoient eſtre attribuez à luy 
leul, duquel Sa Majeſte ne pouvoit pour 


ce regard demeurer contente. 
Ces rudeès j icqucures bleſlerent ſi avant Ia 
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purete de Pime du Mareſchal, que pour gen 
deſcharger il manda à Sa Majeſts que (i ſes 
ſervices eſtoient eſplucher hors de paſſion , 
qu'ils ſe trouveroient plein de tel honneur & 
de telle fidelice qu'ils eſtoient pluſtoſt dignes 
de louange que de reprehenſion, qui n'a 
conyenu que trop ſouvent a fon prejudice : 
que Sa Majeſte qui eltoit le maiſtre ap ant 
puiſſance ſouveraine de faire & deffaire ainſt 
qu'il luy plaiſoit, ne devoit plus differer de 
ſe ſervir de ceux qui avoient plus d'heur, 
mais non pas plus de courage pour la mieux 
ſervir a {on gre. 

Le Roy reſpondant à ces plaintes , joy 
manda que » tant s'en falloit qu'il ent aucun 
» ſoupcon de fa tidelite & valeur que par le 
» contraire il le tenoit pour Pun des plus 
„utiles & des plus neceflaires membres de 
» ſon Efat : comme eile luy feroit cognoil- 
„tre ſi toſt qu'il feroit forty Patfaires 7 que 
» Ja neceſite de ſoy inexorable eſtoit celle 
» qui faiſoit entrer ſa Majeſte en la rigueur 
v» de b'eſpargae & des caſſeries dont il Pavoit 
» cy- devant adverty, comme celuy duquel 
» en cet endroit il vouloit avoir & le conſeil 
v & Paide» ſurquoy je ne me veux amuler , 
n'eſtant de mon gibier. 

Reyenant maintenant aux afſaires de Pied- 
N 2 
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mont, comme vous avez veu z il faut enten- 
dre que Domp Ferrand ayant failly fink 
Damian „&cne voulant toutesſois faire joug 
aux contrarietez de la fortune, qui accompa- 
gndit le valeureux naturel du Francois, il 
tira ſon armèe en campagne, & ſe vint par- 
quer (a) dans Valfenieres, depeudantk: du 
Marquiſat de Salluces, qui faict comme un 
centre emre Aſt, Ville-neufve, Sainct Da- 
man,, Quiers, Carmagnolles, & Carignan, 
Ayant trouve Paſſiette de Valfenieres aſſea 
belle, il print reſolution de la fortiner pour 
luy ſeryir, Pun, magaſin de guerre, à la ruine 
de toutes ces places, & de MN Poe de 
1 6 30. 8 11915 
Sur * fin de May (b) 155 3, G PEveſque, de 
* =_ 1169 fig) fil 
| Te TY Se 5 ” Sh alfdnera. Hon 
(b)Voil encore une tranſpolition de ie e 5 
apres avoir raconte la priſe de Cortemiglia, & ; * 
ſulpenſion darmcs entre Briſſac & Gonzague, ce au 
conduit juſques vers le mois de Septembre 1553, 1 
rapporte au mois de Mai de cette annde; ce Cardinal 
Saint- Georges & le Cardinal d'imole avoient te en 
vbyds par le Pape, pour negocier, si, ctoit poſſible, 
la, paix entre Henri II & IEmpereut, La. repaale 
dy Monargue Frangsis, qu'on trouve dans Ribier, 


G0 * 377 , prouve que de part & Fautre on 
n 1155 ahimé que jamais. 1 12 QUerre contiaua- 
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Laodicce fut deſpeſchè par le Pape pour aller 
de fa part ſervir de Nonce en Eſpagne. En 
paſſant il fut par le commandement du Roy 
arreſtè priſonnier, comme auſſt fut au 'meſme 


inſtant le Cardinal 8. Georges allant vers 


FEmpereur', ſur Popinion qu'eurent aucuns 
que l'un & Pautre alloir faire queſques dange- 


reuſes pratiques, mais ayant eſtè recogneu 


que tout cela tendoit a moyenner quelque 
paix entre ces Princes, ils furent courtoiſe- 
EN renvoyez, © | 1 3 
Pendant qu'il travailloit a elle fortif ca- 
tion, le Mareſchal qui attendoit ſon poinct, 
dreſſa une entreprinſe ſar Verceil, Cite an- 
cienne du Milannois, donnee jadis en ma- 
riage à un Duc de Savoye par celuy de 
Milan, ou il y a Citadelle & Chaſteau. Il y 
avoit en ceſte ville un pauvre (a) compagnon 
nommé Merle, couſin d'un ſoldat qu'avoit 
Salveſon, ſurnomms Pondeſture. Ceſluy 
Merle ſe promenant aſſez ſouvent le long des 


murailles de Verceil, du coftc du Portail de 


la Seſia, petite riviere qui paſſe aſlez pres 
des murailles, il recogneut que les corps de 
garde eſtojent eſloignez de ce Portail, & que 


(a) Ce pauvre compagnon, que Boivin, appelle 
Merle, eſt deſi one: par M. de Thou, Liv. XI, ſous 
le nom de Merle Monteſtri.c, 
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par ainſi i pouvoit eſtre ſoudainement rompu 
avec le pied de chevre, '& par 1a introduire 
les Francois au dedans. En ayant communis 

lue avec ce ſien parent, & faict voir les choſes 
au doigt & a Pol, il le chargea den faire la 
pratique avec le Mareſchal , par condition 
qu'ils auroient chacun dix mille eſcus. Pon- 
deſture ſoldat aſſez adviſe, communiqua le 
rout a ſon Capitaine , lequel vint ſoudain 
trouver le Mareſchal „ menant ce Pondeſture 
ayec luy, pour de vive voix repreſenter Feſ- 
tat des affaires au Mareſchal. Luy ayant viiy 
plus d'une fois ce diſcours y preſia Poreille; 
mais toutesfois pour mieux s' en aſſeurer, il 
leur dict qu'il vouloit envoyer un de ſes Gen- 
tils- hommes avec Pondeſture, pour recog- 
noiſtre encores plus au vray Veſlat de la 
Place, , & meſmes promettre au Merle ce 
qu Al ayoit demande. Cela ainſi arreſté ON l 


1 


1 a 1 Les details de cette ſurpriſe de Verceil, quoique 
racontes d'une maniere beaucoup plus abregee par Bran- 
tome dans ſon eloge du Sieur de Salvoiſon (Tome II de 
ſes Memoires, p. 304) $accordent avec Boiyin. M. de 
Thou, Liv. XII, ne fait aucune mention dela part quy 
eut Salvoiſon : au ſurplus, il confirme la narration de 
Boivin. Guichenon { Hiſt. gencalog. de la Royale Ulai- 
ſon de Savoye, Tome I, p. 668) met ſur le compte des 
Piragnes, ri intricue qui occalion na cet èvènement. 
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Salyeſon sen retourna, menant avec lyy = 
Gentil- homme, du Maceſchal, nommè Pope ona 
Gaſcon, lequel en habit deſguile Centra, 1 
Pondeſture dans Verceil, & aſſeura le Merle 
de ce qu'il deſiroit. Après avoir trouye les 
choſes autant faiſables qu'il avoit propo 1 4 il 
donna cent eſcus au Merle, lequel luy donna 
auſſi aſſeurance parucuhere de pouvoir reti- 
rer en {a maiſon une douzaine de ſoldats 5 
avec leſquels il entreprendroit luy-meſme de 
forcer ce portail , nos forces ſe rendant pres 
la muraille au jour qui ſeroit accords : mais 
qu'il falloit que ces douze ſoldats fuſſent. des 
plus determinez , & ayans la langue Italienne 
ou Eſpagnolle a commandement. Par le re- 
tour, & par le rapport dudict Gentil-homme, 
le Mareſchal commenga à minuter de plus 
pres qu'il n'avoit encores faict, ceſte entre- 
prinſe ; quoy faiſant il recogneut quand bien 
il prendroit la ville de Ver qu'il falloit 
de Partillerie pour forcer la Citadelle & le 
Chaſteau auſſi, & que ſi la ville en eſtoit 
dẽgarnie, que ce luy eſtoit choſe impoſſible 
de la mener des terres que le Roy avoit de 
ce colte-Ja, la moindre deſquelles en eftoit 
elloignee de plus de trois journces, au moins 
pour Partillerie, & tout par pays ennemp. 
Et que Domp Ferrand eſtant ſi fort qu'il 
N 4 


2 —— — e 


as -.:, ET e 0 JG 


| eftois, lors en campagne, qu.nodre becbs 
UN, fortifigit Valfenieres „ ce weſtoit choſe 
qu il peuſt, n deuſt entreprendre,, Par ainſt 
I commanda a Salveſon de depeſcher ſour 
dain vers le Merle, couſin de Pondeſtute/, 
pour voir & recognoifire au vray quelle artil- 
lexie, & munitions. il y ayoit dans, la ville, 
1 & luy en faire le rapport. Pondeſture au re- 
tour de ce voyage, vint trouver le Mareſ- 
chal 1 Fnguel il rapporta qu 45 avoit veu & 


11 


Kink Faltbe, huid pieces Fartillerie, avec 
leurs equipages. Sur ceſle croyance le Mareſ- 
chal print reſolution d'executer Fentrepriſe 
: & renyoya Pondeſture vers Salveſon, luy 
commandant de faire choix d'une douzaine 

des meilleurs ſoldats de ſa troupe, pour 

faire entrer peu-a-peu dans Verceil//ayec 
Pondeſture ; ce qu'il fit depuis, les uns has 
billez en Preſtres, & les autres en payſans 
chargez de paille & de charbn . 
Pour donner commencement a pexecu- 

7 tion , le Mareſchal ordonna à Ludovic de 
© ls d'envoyer Carle, fon frere, avec 

trois cens bons hommes, toute la nuict par 

eau à Verrue, pour ſe joindre au ſieur: de 
Salveſon, & aux autres troupes que il y 
trouveroit, & la faire ce qui luy ſeroit or- 


i 
5 
12 
. 
: J 
— . . 
LY 
1 
% 
* 
—_ 
1 * 
447 
, N 14 
4 T4 
21355 
. 
8 7 
5 14 
4 ö 
"4 
2 1 
7 Fl 
+ 
>. 4 
f ' 
* . * 
8 * 
14 
, . 
% 
1 
7 
M E 
_ 
D 
329 + 
1 
1 
F . 
77 * 
1 a 
"FX 
"HY 
n 4 
i *} * 
1 
4 F 1 
4 4 4 
”Y 3 
2 
= 3 * 
1 
7 "& 
* ST 
J H 
E 4 
U , * 
. 
10 3 
178 o 
WS. 1 
i ffY 
i 
r + 8] 4 
14 
ti " 
\ . + 
* 1 
t 1 4 
5 
1 2 41 
* [1 my. 
1 
1 1 
24 p 
7. 
_— 
. a 
2 
9 : 
we” 
- W 7 
*» 
1 
% * 
4 1 - 
\ } 
„ 4 
. # 
1 
— 1 
. 
? 


vo Sifux' Bu" Viftiians. 351 
adnne. Ie Mareſchaf de Tn edits Pata 


Carbiagnoltes, tenant ade ny Ane eius 


ſoldats Cheißs , & commander" 1 fs Bab 
rons de Cheſpy & des Adteig, oe" Kenz 
Allemahs, avec atttäit He Stifte Oh FEAR 
de File," commander par fon ned 

Capitaine Guillaume: {era noté en Pallühr; 
cd les buggeg Uh Aarelche 2c 40 df 
CEL pour tirer de Carmagnolles * a Quitts! 18 


furent rencontreZ par les ennemis au homble | 


de quatfecvinigts' cheyaux 7 a mille pas de 1a 
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troupe, Biron qui menoit les coureurs e 
ett Palarme le premier, lequel 11 apporia 
au Mareſchal. TI fit ſoudain alte, & uy com- 
manda de prendre avec ce qu ll avoit des , , 
cent chevaux de fa compagnie , 1 l 
donnaſt par le coſſé de Ville-Stelon (a) , 8 
que M. de Chavigny avec cinquante autres, 
donneroit par celuy de Santena, & qu'ils 
attraperojent les ennemis qui furent cours 
de ſi près, que tout ſut recouvert, avec la 
prinſe d'une vingtaine de cellades (b) qui 
portoient les marques de la colere des 
r n 0 f 
Cela ſajct, toute la troupe ſe remit au 
ehemin de Quiers, ot ee arri rea, il ler 
(A) VillaStelton!s 20995 © | $7 
(b) De Cardlerie legere. 2 i0791uen 
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= de repaiſtre, & ſe repoſer deux 
heures, pour partir tout ſoudain : ce qu'ayans 
faicts, il commanda auſdits de Chepy & des 
Adrew de marcher le plus diligemment qu'ils 
pourroient avec ces troupes, pour ſe rendre 
ſur la minuict a Verruè, & la faire avec 
les autres diligence pour le rendre à point 
nommé au pied de la muraille de Verceil. 
Dieu qui dipole de nos reſolutions. & de 
nos deſſeins, non ſelon nos yoloniez, ains 
ſelon ce qui luy plaiſt, envoya ſoudain que 
ces troupes furent parties, une petite pluie 
qui detrempa ſi fort les terres du Montferrat, 
que les ſoldats avoient tant à faire à mar- 
cher & a le ſouſtenir, que pluſieurs d' en- 
tr'eux y perdirent les ſouliers & les meſmes 
armes, la nuict ne permeitant qu'ils ſe 
peuſſent entre- ſecourir, comme ils euſſent 
fait de jour. Et neantmoins la vertu &, le 
courage ſurmontant toutes difficultez, ils 
arriverent tous debiſfez (a), non à minuiqt 
(comme ils devoient ), mais ſur les deux 
heures après, ou arrivans, au lieu de re- 
poſer il falloit entrer en barque & marcher, 
Ils gallerent tous deſembarquer a trois milles 
de. Verceil, -parmy des chemins & des terres 
que ceſte pluye avoit deſtrempez, autant 
(a) Fatigucs & mal en ordre. 
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ou plus faſcheuſes que celles du Monitferrats” 
de maniere quits ne pouvoient acdvancer e 
pas. Les Capitaines toutesſois tant pat Prie- | 
res & remonſtrances, que par menaces; les 
faiſoient advancer au mieux qu'ils pouvoient. 
Mais quelque effort que chacun fiſt de ſon 
colte, les chefs melines ne ſceurent arriver 
au pied de la muraille, pluſtoſt que far le 
commencement de Paube du jour, an lieu 
Farriver ſur les deux heures après mifuict, 
& accompagnez ſeulement d'environ trois 
cens ſoldats, avec deux eſchelles & un pied 
de chevre, le reſte des troupes marchans 
comme elles pouvoient, & touteslois elles 
arrivoient peu a peu. 

Or parce que Phenre convenue | avec-le 
Merle eſtoit paſſee, il fut queſtion de dili- 
gemment deliberer ce qui eſtoit de faite, 
ſans s'attendre a luy; en peu de paroles il 
fut dict, que de ſe ſauver on ne pouvott , de 
fe laifſer prendre en brebis, il ne le falloit 
pas faire,” mais reſolument donner dedans 
avec les deux eſchelles, pendant que les 
autres entendroient a rompre la porte, & 
qu'en hazardant le pacquet, ou Dieu, com- 
me ils eſperoient, leur donneroit vidtoire, 
ou au moins ils mourroient glorieuſement 
les armes au poing, & toutesſois qu'il falloit 
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eſperer que fur Palarme que nous donne- 
1190s , le Merle & ſes compagnons qui “et- 
toient retirez, viendroient' ſoudain au ſecours. 
Ainſi reſolu, auſſi-toſt execute; Le Baron 
des Adrets,: Chepy & Charry, Lieutenant 
de Salveſon, donnerent Peſcalade près une 
ſentinelle qu'ils forcerent: Salveſon & Bia 
gue, ouvrirent de force le portail avec le 
pied de chevre. L'alarme eſt ſoudain grande 
par la ville, à laquelle accourut le Merle 
& ſes douze compagnons. Mais le malheur 
voulut que penſant venir embraſſer Pondeſ- 
ture, ſon couſin (a), ceſtuy meſme le tua; 
ne le recognoiſſant pas parmy la fureur des 
armes, qui esblouit ſouvent le jugement; & 
meſme la nuict. Les autres recognoiſſans 
Salveſon, donnerent dans la ville avec en- 
viron quatre cens des noſtres ſeulement 
arrivez peu à peu, le reſte encor derriere” 
& qui marchoit tousjours. Ils deffirent quel : 
ques n GE ſoldats, . ſe vg 


« Th . M. de Thou, Liv. XII, le Merle, quit: | 
nomme Monteſtrue, fut tue le matin après la priſe de la 
vile, comme il alloit au-devant du Capitaine Charry, 
pour Tembraſſer & le Mliciter ſur le ſuccès de Tentre- 
ptiſe. Par rapport I cette varicte entre les deux Ecti- 
valns on remarquera que pan Etoit present & que 


M. de Thou ne Teétoit pas. br tw 


* 
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rent au combat, Le Sieur de Chatelard qui 
elloit logs. Jen; la, maiſon” ou le feu Duc 
Charles ſoulgit loger avec le Cone de 
Chalant, ſortit au combat où il fut tu é: & 
cinꝗ ou. fix autres avec luy, demeurant᷑ ledlit 
Comte de Chalant priſonnier du Mareſchal. 

Tout le reſle & de Maiſlte - de- Camp Saind- 
Michel, ſans bien recognoiſtre ce qu'il de- 
voit faire, ſe retira dans la citadelle avec 
ſa troupe. Les noſtres seſtans ſaiſis de la 
ville, tirent un gros dans la place, & dé- 


partirent le reſte par les murailles. La mort 


du Merle & le retardement des troupes 
porta ceſt inconvenient, qu'on ne peuſt tour 
ſoudain envoyer, comme on avoit arreſté 
qu'il falloit faire, 200 ſoldats pour ſe couler 
le long du corridor de la muraille qui va & 


la citadelle, afin Fewgeſcher que: perſonne 


ne s'y retiraſt, & perſonne wen ſortiſt avi 
Or le Mareſchal tout auſſi- toſt qu'il eut 
acheminè les troupes qui partoĩent de Quiers 
par la voye de Chivas, ſe mit en chemin 
avec deux cens bons chevaux, chacun deux 
portant un boulet a Pargon de la ſelle, Erai-" 
gnant n'en trouver dans la ville, comme 4: 
advint auſſi, & print le chemin de Verceil, a 
comme il avoit elle. reſolu, wenant avec 
lay Ludovic & le Preſident Biragues. [ b. M 
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Oz, geit à noter que le Mareſchal; qui ne 


ſe promettoit jamais vidtoire; ſinon autant 


qu'il plaiſoit a Dieu luy en conceder, or- 
ctonna, premier que partir, à Bonnivet de 
commander aux garniſons de Villeneufve 
'Aſt, de Quiers, de Thurin 5 de Chivas 


„& de Verrus, que la ou il adviendroit que 
Pennemy qui fortifoit Valfenieres, comme 
vous avez veu, ayant nouvelles de la prinſe 
de Verceil, vouluſt venir à la traverſe, il 
lay envoyaſt douze ou quinze cens chevaux 
ſur les bras, avec chacun un harquebuzier 
en croupe, & que lors chacune deſcictes 
garniſons tiraſt en batterie toute Partillerie 
de leur ville, afin que ce luy foſt un ſignal 
aſſeuré, pour ſcavoir ce partement, & la- 
deſſus prendre party convenable. Luy com- 
manda auſſi de tenir cinꝗ cens chevaux 
preſts, & quatre mille hommes de pied, & 
Saller rendre a Chivas, ſe tenant la tous- 


jours en armes, ſoit pour les venir ſecourir 
fi mal baſtoit pour nous, ou pour luy ayder 
a advancer la fortune plus avant, fi la ville 
nous demeurott. Les choſes ainſi diſpolces, 
nous marchons vers Verceil aſſez heureu- 
ſement. Arrivans a vingt pas de la ville, 


Nous trouyalmes ledict Carle de Birague , 


Salveſon, & autres Seigneurs qui nous 
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a attendoient. Le Mareſchal entra ſans bruit 
dans la ville, & trouva le long des riits 
la pluſpart des ſoldats couchez ou endormis, 
fatiguez & las du travail, & ſans aucun ſe- 
cours de vivres: ſe tournant lors vers moy, 
me dict: Prenex, je vous prie, une douzaine 
. d'harquebuziers de ma garde, & allex par 
les maiſons, & enlevex gracieuſement tout le 
pain que vous trouverex, & le faictes porter 
par tous les corps-de-garde, pour rafraiſchir 
les foldats, & leur dictes ma venue. Je le ſeis 
ainſi, & ſecouruz de pain & de vin auſſi- 
toll ces pauvres ſoldats, qui avoient mange 
ily avoit pres de vingt-quatre heures, eſtans 
ellangouris (a) de miſere: par ce moyen 
chacun reprint & cœur & force. La premiere 
chole que le Mareſchal demanda, ce fut 
}ils avoient dreſſé Partillerie pbur battre la 
citadelle: luy ayant eſte reſpondu qua la 
verité ils en avoient trouvéè quelques dix 
pieces, mais  deſmontees, & fans aucun 
moyen de ce faire, n'y ayant que deux affuſtz 
& deux rouages non ferrez : des- lors il con- 
jectura que les affaires ne prendrotent pas 


(a) Notre langue actuelle n'a point d'expreſſions 
qui puiſſent rendre ext ctement & avec grace ces mots 
eſtungour s de mis*%re : ils peignent dapres nature ab- 
batement qui ſuit la faim & la fatigue, 


? 
| 


* M draws 
Pheureuſe iſſue qu'ils ayoient elperce. De-f 
il fut recognoiſtre la citadelle & le chaſteau, 
qu'il trouva en tel eſtat, que de les avoir 
fans artillerie, il eſtoit impoſſible, comme 
a luy, de la faire conduire de {i loing „Pen- 
nemy eſtant le plus fort a la campagne: 
& neantmoins faiſant de neceſſué vertu, il 
fit monter un canon & une couleyrine ſur 
les deux affuſtz non ferrez, & mener devant 
la citadelle, contre laquelle ayant tirce la 
premiere vollce , tout alla en pieces: il Jes 
voulut faire ſoultenir le nez contremont ayer 
des chevalets, mais a la premiere vollee 
tout ſe rompit encore. Quoy voyant, & ne 
pouvant avoir autant de loiſir qu'il en falloit 
pour les ferrer, il appella au Conſeil tous 
les Scigncurs, pour deliberer de ce qui eſloit 
a faire 3 les uns eſtoient d'avis qu'il fit venir 
toutes les forces du Piedmont, avec une 
_ douzaine- de pieces, pour forcer ceſte cita- 
delle, & que dans la meſme ville ils com- 
battoient Pennemy avec advantage, Sil ve- 
noit au ſecours : les autres, qu'il falloit faire 
tout ſoudain une douzaine de mantelets pour 
aller ſapper la courtine & le baſtion de la 
citadelle, qui n'eſtoit guere terre-planez : 
_ antes eſtoient d'avis qu'il donnaſt à la 
delle un aſſaut avec eſchelles, des que 
la nuid 
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14 nuid ſeroit venue, & que peut + eſtre 
Pemporteroivil par ce moyen, & ne le Pou- 
vant faire, qu'on ſe retireroit. 
Auyant le Mareſchal patiemmem eſcoure 
les opiniqns des uns & des autres, il reſ- 
pondit à la premiere, qu'il ne la trouvoit 
aucunement faiſable ny raiſonnable, Pen- 
nemy eſtant le plus fort a la campagne: 
c'appeller les forces du Piedmont, entant 
que ce ſeroit tout en un coup courir deux 
hazards, Fun d'abandonner tout ce qui 
eſloit certain & afleure à la diſcretion de 
Pennemy, & Pautre ſur une fort legere eſpe- 
rance hazarder eux, luy & ce peu de forces 
qu'ils avoient. Quant à la propoſition des 
mantelets, que ce n' eſtoit pas un jeu qui ſuſt 
toſt prepare ny demeſle, ne qui donnaſt auſſi 
la moindre eſperance du monde de favora- 
ble fortune, ſur un ſi court temps quꝰeſtolt 
celuy qui les preſſoit: à celle de donner un 
aſſaut nocturne, trop de choſes deflendoienr 
de Pentreprendre: 

La premiere que les vaillins y courroient 
hazardeuſement, & les poltrons au pas de la 
tortue, qu'il n'y avoit pas apparence que 
cinꝗ cens hommes qu'il y avoit dans la 


citadelle, ſe laiſlaſſent forcer par un aſſaut 
Tome XXXIV. . N bit. 
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f bigeare (a) 15 {i incertain que ſeroit ceſiny: 


A. & que l Ci ils ſerpient,repoulſes, 
comme il y avoit apparence qu'ils ſeroient⸗ 
que tousjours ſe faudxoit-il retirer en crainte 
& en, confuſion, ayant perdu comme ſans 
doute on feroit, trois ou quatre cens des 
meilleurs hommes, qui rendroient la retraicte 
moins forte & moins courageuſe, meſme 
ayans a paſſer une riviere impetuenls, f a gue's 
& e ſur les bras : a a ſon. adyis il 
importance. que afield autant qo 
les choſes preſentes que la conſequence des 
futures, & avoir tousjours ce but devant lea 
yeux, „que Fennemy eſtoit le plus fort, hon 
pour - le craindre toutesfois., mais pour, 

rien hazarder mal a propos en une . 
balance; que tous les environs du pays luy 
eſtoient favorables & contraires a nous, & 
qu'a ceſte ſemonee tout ce qui eſloit en 
Lombardie tomberoit ſur nos bras, ſoit pour 
regaigner la ville ou nous attraper ſur ceſte 


deſavantageuſe retraife 3 qu'il les prieit 


Faller tous donner encor un tour aux envi- 


5 ) Pizarre. On Ecrivoit autrefois 8 4. & cela 


etoit conforme a Tetimologic de ce mot qui vient de 
bigarre.- 


FN 
1 
ö 
: 


> 
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ronb de celle citadelle; & que Toy Hit 26 
| chanel, & que fur fe HOir ils ſe raffemblel 
roient pout encore plus meurement dell 
berer ſur les neceſſitez preſentes. La coe 


| pagnie Seftant deſpartie 0 le Capitaine ( 
du chaſteau de la maifon de Valpergüg füt 


zellement Pert & mumide par "Ents. 
de ſes parens qui efloient parmy nos tl 
pes, qu'il le rendit av Marefchal; leque 1 
commanda a Momferrand, Maiflfe- des. 855 
queſtes & a moy, d'aller faire ourettufe des 
coffres de M. de Savoye, & de fair n= 
porter les plus precieux meubles qui y "fo! 
roient, & laiſſer le reſte aux Sieurs 2 
Birague & de Salveſon. Les clefs que iy 
portay furent les congnees, par la faveut 
deſquelles nous tiraſmes environ la valeur 
de ſoixante a quatre-vingts mille eſcus 0 
en pierreries & autres 1 ſans en ce 
eomprendre la licorne (c) que j; emportay Fur 


(a) Guichenon (Hiſt. genealog, de la Royale Maiſon 
de Savoye, p. 668 ) dit &galement que le Gouverneur 
de ce Chateau Etoit de la maiſon de Valpergue; & 1 


attribue le peu de reſiſtance qu il fit, a la fraieur dont 
1 fut Gaifi, 2 


(b) Guichenon (ibid, ) txalue le pillage 4 * ts 


cent mille ecns, 


(c) M. de Thou & Gan n kills pas « * 
O 2 


pre MIN Worn s 16 
mon dos, ayant eee deniy & un 
poulee de haun dolle 2p 29lqr Sh olli 
Ayant porté le tout en la chambre du 
Mareſchal, il me promit quatre mille eſcus, 
que je eus toutesfois jamais, ores que 
Peufſe! eſté ſi conſcientieux que dans ce 
\grahd butin, je ne voulus faire aucun butin. 
En ces entrefaidtes, le Mareſchal fut per- 
ſuadè d' emporter le S. Suaire de Noſtre Sei- 
gneur qui eſtoĩit dans PEgliſe Cathedrale 
de Verceil, diſans que les Savoifiens luy en 
donneroient 4000 eſ cus. 
Sa reponſe fut que depuis 40 ans quil 
àvoit commence a porter les armes, luy wa- 
voit; ny auſſi permis à d'autres, de toucher 
aux choſes ſacrees, qu'il ne vouloit pas en 
> fa vieilleſſe donner ce mauvais exemple A 
Parmèe, croyant que Dieu (en ce ſien re- 
tour) en expieroit le ſacrilege & ſur ell 
8 ſur luy auſſi, & qui il avoit tousjo1's bade 
le ſacrilege commis par le Prince ꝙOrantze 
& ane du Saſt, de la chaſſe d' argent G0 


98 Jones: rècits cette 8 corne * . 0. . 
a a\bbſerve Guichenon, Ia pls belle & la plus rare de la 
Ctreſtierte. M. VAbbe Lambert, dans ſon Hiſtoire de 
» Henri II, Tome I, p. 476, la W le nom d une 
corne de Rinoce ros. Law 4 ? 
(a) 17 lien de Louis X, nous 5 qu il 
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que le Roy Loys Xraveit dediee à Aquila 
ville de Naples qu'ils deſroberent ſur de foi. 
Ainſi que ces Seigneurs ſe raſſembloient . 
chez le Mareſchal, pour adviſer ſur cer ꝗqui : 
-eſtoit à faire; nous ouiſmes-au meſmezjnflant 
le tintamarre de toutes nos places qui tiroiĩent 
en batterie, & ſur-tout -Verrue: qui eſt ſur 
le haut, pour nous donner advis du parte- 
ment de ennemy, pour tomber ſur nos 
bras, embarraſſez dans la ville. Enfin-40ut 
bien debattu, & le calcul ſaidt du temps 
auquel Pennemy pourroit arriver, on trouva 
que ſur les dix heures du matin il pourroit 
tomber ſur nos bras. Là· deſſus il fut reſohu 
qu à minuict tous les Seigneurs, Capitaines 
& ſoldats ſe trouveroient en la place de la 
ville, equippez pour en deſloger en bonne 
- ordonnance, & combattre vil eſtoit beſo. 


: faut lire Louis XII, quoigue THiftoire ne nous ap- 
prenne point que ce Monarque ait donné une chaſſe 
dargent 4 la ville d Aquila. Au moins n'avons-hous 
pas trouvé ce trait dans les Auteurs que nous avons 
conſultes 2 nous n'y avons pas plus rencontré celui 
du vol que Boivin impute au Prince d' Orange, & au 
Marquis du Guaſt. Au ſurplus Aquila eſt une ville de 
PFAbruzze ulterieure malheureuſement célèbre pat les 

tremblements de terre qui Font detruite en ce ſietle. 


Le premier arriva en 1702, & Fautre te 13 Octobre 
1762. 5 ; & 2190 : 6 A | (8 } 
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mo troitvant ſur la place (a) avec le che val ſut 
lequel mon frere ſouloit monter, & fur Jes 
quel ꝓavois charge fix pieces de tapiſſeries 
tor:& de ſoye, vallans plus de quatre mille 
eſcus; amour fraternel, tontesfois me pouſſa 


à recognoiſtre que je hazardois un frere plain 


de vir; pour une choſe morte & infenfibley 
& que peut: eſtre encore pourrois- je perdre 
aver la vie en la retraicte. Je ſis lors couppet 
les cordes qui tenoient le butin garrote & 


10 lis jetter au milieu de la place pour faire 


remonter mon frere fur le cheval. Ee Mas 
reſchal ſe trouvant en ces entrefaictes fur 
la:-place-, demanda fi le Prefident Birague 
oſloit la; nul n'en ſceut donner des nous 
vell es; là-deſſus il me fit appeller & me 
commaida de prendre ſes gardes & de Paller 
querir & deſengager, comme je fis avee 


beaucoup de hazard, Fennemy eſtant ſorty 


& girant de tous coſtea fort ſurieuſement. Je 
trouvai ce Seigneur ſi -profondement endor- 
my, & tous les hens auſſi, que je fus contraindt 
faire enſoncer la porte pour l'eſveiller comme 
nous: filmes, plein d'eſtonnement, de honte 
& de regret de s'eſtre ainſi oublié, Il luy 
an. print comme, A Alexancrs Ae Sade 

(2) Avoit coutubid..iro2H 5b 20351 us 20013vi1%6 


p 
1 5 
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Lheure approchant de ce rendeaz-yous, & 
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Dy Stwok DU VIEL ARS. a 
Erſquilfalt6ir donner la derniere bataille-quy 
decida de toute l' Empire de Perſe : Sil euſt 
eſlè prins (a) C eſtoit fait de ſa vie. Soudain 
qu'il fut arrivẽ fur la place, les trouppes que 
menoient le Comte de Chalant priſonnier 
avec le butin firent largue à la premiere 
trouppe que conduiſoient les Sieurs Jero - 
nyme & Carle de Birague, & à celle de 
quatre cens hommes du Baron de Chepys 
Seſtans ainſi advancez, la trouppe des pri- 
ſonniers gadyanca' avec vingt chevaux, & 
cinquante harquebuziers; commande par 
ledict Sieur Preſident de Birague; après ſui- 
voient le Mareſchal, les Sieurs Ludovic de 
Birague, de Biron, Lieutenant des Gendarmes 
du Mareſchal, & le reſte de la cavallerie avec 
fix cens Francois & deux cens Suiſſes, & 
{ur la quene le Baron des Adrets avec troĩs 
cens picquiers & harquebuziers , trente 
chevaux legers, & dix Gentilshommes du 
Mareſchal , pour ſouſtenir- les ſorties que 
ceux de dedans pourroient faire ſur nous: 
comme ils firent ainſi que nous approchions 
de la porte, mais nous n'y perdiſmes un 
n A eux'tirans de wing & en crainte 


(a) Cela auroit as b Pen des maux à la France, 


& les faits ne le Prouveront que 51 quand nous 
arriverons au regne de Henri III. 0A () 


04 


and x 4uMii/n par ne yo 

dw retour. Eſtaut ſortis hots de: la oville⸗ 
ono marcha en bataille fort ſerrea avec quel 
ques harquebuziers le long des hayes, & 
IA cavallerie ſur les aiſles, chacun la picque 

à demi trainante, En celle ordonnance diyileg 
enarois petites trouppes, on warcha juſqueg 
Aula campagne de Livourne (a) toute raze 
& deſcouverte, de trois lieues d' eſtendue / 
fox. laquelle on commenca à voir de loing 
quelques troupes de cavalerie, Le Mareſchal 
qui ſcavoit que Trin, Caſal, Creſcentin, 
Maziu & Yyrce, peu eſloignez de ceſte cam. 
Pagne, avoient de la cavallerie, eſiima ꝗu'ils 
me feroient que nous agacer tout le long 
de ceſle campagne, pour nous arreller & 
amuſer pendant qu'ils eſtimoient que leurs 
troupes fullent.a noſtre queue, comme à la 
verité elles euſſent eſté fi elles ne ſe fuſſent 
Amuſces, comme il ſera dict cy-apres. Pour 
de garentir de ce hazard aſſez faſcheux, il 
alſembla ſes gens de pied en un ſeul bataillon 
carrè, au nombre d'environ douze à txeize 
cens la pluſpas t deſquels avoient quelque pe- 
nit trouſſeau de bagagę ou butin, il commen- 
ca lors a leur dire, Mes gompagnons je re- 
Y cognois vos courages ſt, reſolus au combat, 
n que vous meſpriſez les et * Yeu 
— (a) Lorne. KEE See een 11 191 


* 
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„ ennemis; qui ſe veulent meitre en devoit 


»/ Painoindar une demie victoire que vous 
aver emportẽe fur eux, avec tam de peines 
„ & de labeuts, la gloire de laquelle il nous 
5 faut conſerver, non par une laſche ou 
v craintive retraitte, aids par un genereus 
v combat ow j'entreray des premiers avec 
„ vous. Quelque contenance qu'ils ſacent⸗ 
v ils ne vous oſeroient enfoncer, vous voyant 
» la picque au poing pour challier leur arro- 
» gance Sils viennent a nous: mais je crains 
» que le butin dont aucuns de vous ſoit 
v chargez, ne ſoit pour empeſcher P'agilité 
» de vos membres, & de vos courages : ff 
» vous me les voulez remettre, je les ferdy 
v auſſi ſoigneuſement garder que le mien 
» propre ſur ces charettes que vous voyes- 
» 1a», A ceſte parole chacun cria combat, 
& p'y eut celuy qui ne portaſt ſon butin 
ſur les charettes du Mareſchal, qui s'eſtoit 
lors mis à pied, à la teſte du bataillon, une 
Picque au poing, pour d'autant plus les ani- 
mer à combattre: mais eux qui Favoient en 
ſinguliere reverence & amour, le preſſerent 
par cris & ſupplication de monter à cheval, 
«ce qui] tit : donnant aſſez à cognoiſtre que 
ih eſtoit aſſegté & reſolu aux combats, qual 
Peſtoit encore dayantage aux retraides, leſ⸗ 
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quelles à ceux qui niont le jugement bien 
affermi mapportent jamais, guieres que con- 
fuſton & effroy * iy faut des ames ſi xe- 


ſolues qu'elles ſcachent tout à coup prendre 


Party convenable, car la ſuſpenſion. & irre- 
ſolution, la vertu & la valeur s'affoibliſſent, 
&, delà Peſpouyante enfile la ruine. 
„Toutes choſes ainſi diligemment ordon- 
nees, le Mareſchal commanda à Biron de 
choiſir ſoixante des meilleurs chevaux, en 
faixe deux troupes & les faire advancer un 
peu devant ſon bataillon, avec commande 


ment quꝰ auſſitoſt qu'il verroit dans ceſte cam- 


pagne branſſer aucun des ennemis, qu il 
Allaſt au trot vers eux en contenance de vou- 
loir combattre, fans neantmoins s engaget 
comment que ce fuſt au combat. En ceſte 
ordonnance la campagne fut traverſee ſans 
que les ennemis qui ſe preſentoient c & lay 
oſaſſent jamais s'advancer, combien que pax 


pluſieurs fois ils en fiſſent ſemblant: mais 


la belle reſolution qu'ils voyoient aux noſ- 
tres, les eſtonna fi fort qu'ils n'eurent ja- 
mais Paſſeurance-de donner dedans. Le Ma- 
reſchal pour plus les eſlonner avoit fait pren- 


dre à environ trois cens valeis qui eſtoient 


au bagage de grandes perches qui repreſen- 
toxent de loing des lances. Et veritablement 
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roles ennemis fuſſent venus, toutes nes 
ttoupes eſtoiemt tellement animées par la 
preſence de leur General, que poſſible 
feuſſent-ils eu du mellleur encore tile 
fuſſent en beaucoup plus grand nombre que 
nous, & meſmement dans leurs teres; & 
tous environnez de leurs places. Ainſſ nous 
artivaſmes à la Doyre-balte fort impetueuſe, 
pleine de rochers & qui deſcend de la VaE 
d' Aouſt a Yvree, & de-là dans ceſte plane 
pour tomber au Pau au deſſous de Creſcert= 
tin. Dès qu'il fut arrive 1a, me voyant monte 
comme p eſtois, à l'advantage, il mie tire 
part & me dict: Vous ſgavex Vordre gue 
57a laifſe à M. de Bonniver de ſe remus 
a®Chivas, ſe tenir en Bataille poitr venir a 
no ſtre ſetours , je veuæ que tout a ceſte neurs 
vous paſſiex' Peau, & que tout d'une halting 
vous courtex a Chivas, tousjours" au galdpy 
lu dire qu'il marche diligemment à mon fo 
tours , faiſant advancer la cavallerie au tot; 
pendant que Pinfanterie' eue N & ne vral- 
gnez de perdre voſtre cheval : car je vous 
en donneray un meilleur, comme il fit depuis! 
Javois lors la teſte ſi près du bonnet, que 
je prins ce commandement à a fort grande 


ſaveur: fans mefarerte hazard que JOE 


dont Dieu es Preferun 2: 2 5 8 TIL) | « 5 Ia 
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Taut y a que je traverſay weſtant rel 
commande à Dieu, fort heureuſement ceſts 
riviere, & executay ſi fidellement ceſte chars 
ge; qu a une heure après midy Farrivay vers 
ledict Sieur de Bonnivet; à qui ayant des 
claré la yolonte du Mareſchal, la cavallerie 
sadvanga ſoudain au trot, & linſanterie apts: 
delaà ᷣ demy>heure mon cheval fir ſon teſta- 
ment ſans ee je ne perdis rien 
au change. 1916160. Ssuob d KI 2101 
Pendant que ces Seien marchoient; 
le Mareſchal à ce que p; apprins depuis de 
Joy, fit mettre toute la cavallerie & tous les 
Fhevaux de bagaige au deſſus le courant de 
eau, pour rompre ſa violence; il faiſoit 
auſſi prendre une Picque-, qu'il faiſoit em- 
braſſer par vingt ſoldats tous atrachez"& 
bien ſerrez des mains à elle, & ainſi forrifiez 
ils paſſerent tous à ſauvets, forts quatre ou 
cin, & entre autres le Maiſtre-d'hoſtel du 
Mareſchal nommé Sainct- Martin, Gentil- 
homme Normant, qui ſe noyerent: mais a 
la yerite ce fut en partie par leur faute, 
attendu que meſpriſant Ja fagon de paſſer des 
autres ils voulurent paſſer. à la leur & ſe 
prècipiterent par ce moyen à la mort. II 
y eut un pauvre ſoldat qui tomba en Veau , 
ayant un pacquet fur ſes eſpaules qui ent 
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tant de force, qu'il le ſouſtintꝭ ſur 3Peau , 
balgy”: a tant qu/onluyceuſt: jettè une lance? 
à laquelle il s'attacha & fut ſauvè, du un 
autre ſe fuſt perdu- Quand tout fut paſſes 
le Mareſchal qui: eftoit luy vingt· deu me 
demeurè ſur le bord de l'eau; paſſa le der- 
nier, ſans que les ennemis qui eſtoiem en 
grand nombre cachez dedans les broſſaillès 
des rives de Peau, gofaſſent jamais monſtrer 
fors dix ou douze harquebuziers qui le ſalue- 
rent, ainſi qu'il eſtoit desja dans Peau. Or 
maintenant il faut parler de ce que fit Pen“ 
nemy: des- Vapreſdiſnee qu dil eut la nouvelle 
de la prinſe de Verceil, il depeſcha Domp 
Franciſque d' Eſt, General de la cavalleffe „ 
avec douze cens chevaux & trois cens Hut- 
quebuziers a cheval, avec commandemefk 
@&aller diligemment paſſer le Pau à Cafaly'& 
la prendre quatre ou cinq cens hommes de 
pied, trois cens à Trin, & prompte ment mar- 
cher pour nous ſurprendre, ou engager au 
combat. Scachant qne l'artillerie nous de- 
faillant en lieu fi eſloigné, que la partie ab 
dedans, ou la retraicte au dehors ſeroit fort 
de ſadvantageuſe. Mais Pexecution en fut ſi 
lentement conduitte (a), que noſtre diligerice 
(a) ll patcit que la lenteur de Don Franeiſque 
*#Efſt fut le ſalut de la petite armie de Briſſac. M. de 
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la ſurmonta : entant que ces troupes ayany 
voulu repaiſtre tout à leur aiſe! a-Cafat; nous 
donnerem loiſir de faire ceſte heureuſe & 
honnorable re:raite, laquelle autrement euſ- 
fions ſceu faire qu avec une evidente ruine. 
Si jours apres noſtre retour a Thurin le 
Mareſchal- de-Camp S. Michel, Eſpagnol & 
Gouverneur de Verceil, & lequel en la ſur- 
prinſe s' eſtoit ſauvè en la citadelle, depeſcha 
un trompette au Mareſchal pour demandet 
1a dehvrance d aucuns priſonniers, mettant 
au bas de la lettre ces mots de ſa main: 
Bez o los manos de vue ſtra excellentia para du 
merced que me ha echo a non tomar Vercellb. 
Ceſte indigne & inſolente bravade fut re- 
torquẽe a ſa honte par ces mots : S nf 


n euſſes couardement quitte le combat & ton 


Ahonneur , Je ne leuſſe pas prins les armes 
journallieres me donneront àaſſex d occaſiom 


pour chaſtier ton arrogance & ion audace. 


En ce tems Terouenne fut aſſiegee de la 


part (a) de PEmpereur , pour le Sieur du 


Thou, Liv. XII, le confirme. Guichenon ajoute un 
fait omis par Boivin; c'eſt qu'une partie du butin, 
que les Frangois emportojent , leur fut enleyte par 
la Cavalerie ennemie que commandoient Ceſar de Na- 
ples, le Capitaine Demetrio, & Tibere de Brancas. 
(a) Nous renvoyons tout ce qui conceme les fiege® 
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Ruls, eſtans dedons les Sieurs Ducs de Mons 
morency , & Deſſẽ. Au premier aſſaut bien 
ſouſtenu , le Sieur Deſle fut tut. Au deuxieſ⸗ 


me Montmorency le ſouſtint fort courageuſe· 


ment. Mais au troizieſme qui fut general i 
fut emportè n' ayant ceux de dedans aucuns 
outils. pour ſe reirancher, comme ils euſſetm 
pu faire. Ce ſont des fautes fort ſamilieres 
Aux F rangois 9 leſquels s'endorment ou re- 
laſchent en la proviſion” des e _ 
faiſans jamais rien qu ' za haſte 3 & hors" de 
ſaiſon; donnans par ce moyen à leur ennemy 
les advantages qu'ils devroĩent prendre ſut 
luy. Ce bon Seigneur de Montmorency fut 


Prins en combatant, & paya les fautes hau 


truy. De meſme ſuite Hedin fut après em- 


portè eſtant dedans le Duc Orace Farnaife$- 


qui y fut tue, les Ducs de Bouillon, Marquis 
de Villars, de Martigues, de Ricux, & au- 


tres notables * : la * ne vullank 
en: 51 5 


Il ſemble que ce Goin choſe Ade aux 
cob de ne ſcavoir jamais meſnager leur 
force ny leur courage. Car ſans confldeiet” 
ſr les places ſont ſouſtenables, ou non, ils 
ſe vont imprudemment jetter dans la pre- 
miere ou le bruit court, que Pennemy ſe 
de Teroucane-& de Heſdin:auz Mémoires de Rabutin. 
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veut adreſſer, ou ils demeurent tuez ou pri- 
ſonniers, comme firent la pluſpart de ceux- cy, 
& ſans pouvoir rendre ce qui devoit eſtre de 
leur valeur. 

C'eſt un abus qui court inconfiderement 
parmy les Frangois, leſquels ſont ſi bruſſans 


en leurs intentions pour acquerir honneur, 
qua l'envy Pun de Pautre, ils ſe vont incon- 


fiderement perdre dans une mauvaiſe place, 
a laquelle on s'attaque bien ſouvent plus A 
cauſe des rangons qu'on eſpere tirer deux, 
que pour la conſequence de la place. Ceſt 
chole a laquelle le Maiſtre doit avoir ſo 
gneuſement Poeil, car ce neſt que deshon- 
neur, perte & ruine pour luy, & _ PEſlat 


Auſſi. 


Environ le mois de Septembre, le Roy 


marcha vers Cambray, & de- la vers le 


Queſnoy, ou il irouva l'ennemy fortific, qui 


refuſa le combat qui luy fut ſouvent preſente, 


Le Mareſchal donna advis au Roy que les 
Imperiaux avoient une entreprinſe ſur Monſ- 
truel (a) par certains endroids mal remparez 
& par Pinteſligence d'aucuns, a quoy fut ſou- 
dain remediè. 

L'armée gen retournant, M. le Conneſla- 
ble tomba en telle extremitè de maladie, 
(a) Montreuil. 
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qu! on  deſeſperoit. de fa vie, de laquelle Sa 
Majeſté ayant peu e Elle alla 
viſiter, & luy tint ces propos: « Vous ſca- 
„vez, mon Compere, que par la confiance 
que j'avois en voſtre vertu & fidelité, ie 
v me ſuis tousjours repole ſur vous du ma- 
». niment de tout mon Eſtat: de-la conli- 
». derez , je vous prie, quelle perte ce me 
» ſeroit {fi Dieu vous appellant) je demeu- 
» rois deſtitue de ſecours ; c'elt pourquoy je 
deſire encore de vous ce conſeil, a ſcavoir 
„ à qui, a voſtre deffaut, je dois commettre 

„la ſouverainete de voſtre charge, eſtant 
v comme je ſuis, reſolu den paſſer par voſtte 
» adyis „. M. le Conneſtable remercia trés- 
humblement Sa Majeſtè de la grande confiance 
qu Elle avoit eue en luy, la ſuppliant la ov il ne 
gen ſeroit autant dignement acquite qu' Elle 
euſt deſirè, le luy vouloir pardonner. Quant. a 
ſa charge, laquelle il quitteroit bien-toſt- pour 
aller a ſon Createur, il ſupplioit Sa Majeſté 
conſiderer que Peſtat de Conneſtable eſtoit 
de ſi grande authorite, qu'il ne jugeoit pas 
à propos qu'il fuſt commis à un Prince pour 


ſuffiſant qu'il fuſt: ains qu'il en pourveuſt 
quelque Seigneur particulier de valeur & 


de merite, & lequel Sa Majeſté peut faire 
& deffaire à ſon plaiſir, ſans inconvenient 


Tome XEXIV. 1 
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ou hazard. Que de tous ceux qu'il cognoiſ- 
ſoit il n'en voyoit aucun plus capable que 
le Mareſchal de Briſſac, par la promotion 
duquel il ſupplioit Sa Majeſte pouryoir de 
ſa Mareſchaulſee & Gouvernement, le Sieur 
de Chaſtillon ſon neveu. Le Roy (a) tout 
attriſtè luy reſpondit : Je vous àꝗſſeure que 
vous ave frappe au meſme but ou je viſois, 
& ainſi en ſera-il, mais J'eſpere que nous 
ne ſerons point en ceſte peine. Tomesſois des 
le jour meſme, Sa Majeſté depeſcha le Se- 
cretaire Sarret vers ledit Sieur Mareſchal, 
pour luy donner advis de Peſledion qu'Elle 
avoit faite de luy, cas que Dieu appellaſt 
le Conneſtable, le priant ſe tenir preſt pour 
sen veuir au premier advis, apres avoir 
bien ordonne tout ce qui ſeroit de-là les 
Monts, pendant qu'Elle choiſiroit un ſuc- 
ceſſcur en fa charge. Mais Dieu rendant 
bien-toſt la convaleſcence a ce grand perſon- 
nage, tira le Roy de peine & le Mareſchal 
de Penvie des Grands, qui n*eſtoit desja 
que trop forte contre ſa vertu. 


(a) Cette particularite ne ſe trouve que dans Tes 
Memoires de Poivin. Tous les Contemporains, que 
nous avons interroges, n'en parlent point. Brantome 
& de Thou, qui recucilloient aſſez volontiers ces ſortes 
d'auecdotes, nen ont rien dit, 
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Sur la fin de ceſte année, le Roy deſirant 
faire quelqu' effort en Italie, pour donner 
occaſion a PEmpereur , d'y tranſporter te 
la guerre, ordonna au Colonnel Rocrot (a), 
qui avoit trois mille Allemands vieux rous 
tiers, & au Sieur de Velleron qui avoit hui& 
Enſeignes Francoiſes de veuir au Pie dinont: 
dont il donna advis au Mareſchal, qui ne 
Feut pas pluſtoſt req eu, qu'a huict jours de 
I Sa Majeſte changea d'opinion, & print 
reſolution d'envoyer par mer ces deux re- 
gimens au Sieur Strozzy pour le ſecours du 
Sienois, avec promeſſe de renvoyer bien toſt 
en Piedmont , au lieu d'iceux, les regimens 
des Scigneurs de Roquendolf , & Riffſem+ 
berg, qui arriverent en Piedmont ſur le com- 
mencement de Pannee mille cinq cens cin- 
quante- quatre, beaucoup plus tard que Sa 
Majeſte n'avoit promis. ; 

Sur la fin de Pannee M. de Guyſe, par lettres 
fort courtoiſes, & que Pay en main, ſe con- 
gratula avec le Mareſchal de ce que Madame 
{a femme eſtoit accouchee d'un fils, que la 
ſienne $'attendoit d'entrer bien-toſt en meſme 


(a) Le Colenel Reckrod ſe rendit avec Montluc 3 
Sienne. (Voyez le Tome XXIII de la Collection, 
p-. 405 ). Quant au Sieur de Velleron, il paroit que 


Strozzi le tira de VIſle de Corſe : Velleron fut tue 3 
la bataille de Marciano. P 2 
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carriere , que ſi Dieu ne luy donne qu'une 
fille, qu'elle ſera bien-toſt preſte à marier 
avec ſon fils, au moins s'il commence c auſſi 
bonne heure que le pere a tirer ſes chauſſes. 
Si ces galanteries n'euſſent eſte alterèes & 
renverſces par le Cardinal de Lorraine ſon 
frere, de naturel par trop remuant (a), 
tout fuſt mieux alle qu'il ne fit depuis; tant 
les amitiez de Cour ſont variables & incer- 
taines. | 
De meſme ſuite le Roy manda au Mareſ- 
chal que PEmpereur mandoit forces de tous 
coſtez pour dreſſer la plus puiſſante armee 
qu'il euſt jamais; & que force luy eſtoit de 
faire auſſi de meſme de tous coſtez. Et qu'à 
ces tins il Juy renvoyaſt le Colonel Rocque- 
rot (b) luy commandant de s' embarquer à 
Roanne pour venir pluſtoſt & plus à ſon aiſe. 


(a) On verra par la ſuite Pexplication de ces querel- 
les de Briſſac avec la maiton de Guiſe. 

(b) On ne congoit pas trop aiſement quel eſt ce 
Colonel Rocrot a qui il falloit donner Fordre de s' em- 
barquer 2 Roanne, puiſque I' Auteur annonce plus haut 
qu'on Vavoit enyoye a Strozzi. Il y a apparence qu il 
s'eſt glifſe ici quelque faute de copiſte. Nous ſoupgon- 
nons que ce Colonel Reckrod eut Fordre de s embar- 
quer pour joindre Montluc, & paſſer vite avec lui 4 
Sienne. 35 
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Et que durant ces orages il euſt a ſe reſſerrer 
ſur la deſfenſive ſans rien eſperer d' Elle, la- 
quelle toutesfois ſelon les occurrences eflar- 
giroit ou reſtraindroit les courroyes (a) de 
ſes moyens. 

Que les Miniſtres que Sa Majeſte avoit en 
Italie feroient auſſi tous leurs eflorts du coſte 
de la Corſegue, pour travailler les Genevois, 
afin qu'ils ne puiſſent ſecourir de deniers 
les affaires de PEmpereur, & Cailleurs rom- 
pre du tout la navigation & le commerce 

dEſpagne avec Italie. Mais il advint tout 
le contraire de ce que le Roy & eux pen- 
ſoient en recueillir : car la crainte partrou- 
blee que ces remuements engendrerent dans 
| ces craintives ames Genevoiſes (b) qui n'a- 
4 dorent que l'eſcu, les plaiſirs & les delices, 
firent ſoudain & par commune concordance 
une impoſition de douze cens mille eſcus. 
g Tant pour ſecourir PEmpereur , comme pour 
| lever de grandes forces a la conſervation 
de leur Eſtat, & pour le recouvrement de 
la Corſe, Cela nous doit apprendre a mieux 
digerer, que bien ſouvent nous ne faiſons 


( a ) Loriginalité de ces expreſſions leur donne 
une touruure vraiment orientale : les concetti Italiens 
n offrent rien de plus fort. 

(b) Liſez TObſervation nꝰ. 11. 

P 3 
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pas les choſes preſentes par la conſequence 
& du palle & de Pavenir auſſi; & de main 


en main a recognoiſtre que Dieu ſeul eſt 
celuy qui meſnage les victoires & les affaires, 


non ſelon la ſoudainete de nos Conſeils & 


de nos deliberations, mais ſelon ce qu'il ſcait 
en eſtre utile & convenable. Qwil ne falloit 


pour ceſte annèe attendre ſecours de Parmee 
Turqueſque, quoy que le Grand Seigneur luy 


euſtwaguieres promis. Sur ce propos il me ſera 


permis de dire comme en paſſant que ceux-la 


ſont hors des gonds, leſquels tiennent qu'il eſt 
permis de Yaider de toutes ſortes d' armes & 


chartifices lors qu'il eſt queſtion de terraſſer 
ſoa ennemy & de la conſervation dePEſtat ; 
parmy les Infidelles, cela pourroit eſtre ſouſ- 
tenable : mais non jamais envers un Prince 
portant tiltre de Tres-Chreſtien & de pre- 
mier fils de PEgliſe, & d' autant moins que 


la meſme experience nous a apprins que le 


propre ſecours que le Roy Francois premier 
penſa tirer de Parmee Turqueſque, apporta 
trois grandes ruines. La premiere, que PAl- 
lemagne qui eut crainte que le paquet ne 
s'addreſſaſt a eux, contribua a FEmperenr 
toutes ces grandes forces & deniers, avec 
leſquels il donna de grandes aſſaires a la 
France. La deuxieſme, que ceſte armès 


phe; 
721 


vo SreEURK DU VIITAIS. 231 
eouſta beaucoup au Roy & ne luy ſervit 
d' autre choſe que d' attaquer Nice, ou elle 
ne fit rien. La troiſieſme que vingt- cinꝗ mille 
ames Chreſtiennes furent emmenees eſclayes 
crians vengeance à Dieu contre Pautheur de 
ces maux. $f. 

Ce n'eſt point ſans cauſe que j'appelle nos 


Conſeils ſoudains & ſouvent mal digerez : 


car en moins de rien vous avez cy- devant veu 
un commandement au Mareſchal pour deſ- 
cendre en Franche-Comté (a) : peu apres 
un autre pour renyoyer en France le Colonel 
Roquerit, puis de ne bouger, & ſe tenir {ur 
la deffenſive. Et un quatrieſme portant de 
contribuer au Comte de Tende les forces 
qu'il lay demardera pour entendre au ſecours 
des affaires de la Corſe. Je confeſſe bien que 
eſt action de prudence de changer d'advis 
& de party ſelon la yariete des occurrences: 
mais cela ſe doit entendre pour les propres 


(a) Nous avouons franchement que nous n'entendons 
rien a ce pretendu commandement fait à Briffac, de 
deſcendre en Franche-Comté, dont les Memoires de 
Boivin ne font aucune mention, quoiqu il declare en 
avoir parlé. Il en eſt de ce paſſage comme de celui 
qui a rapport au Colonel Roquerit: fi c'eſt le meme 
que le Colonel Rocrot, voila ſon nom en peu de pages 
brit de trois manicres gifferentes, 
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choſes qui nous ſont preſentes & que manuel- 
lement nous manions, & non pour les eſſoi- 
gnees ; d'autant que le temps qui court à 
donner les advis & la diverſite des comman- 
dements renverſe bien ſouvent ce qui a eſte 
utilement & prudemment achemine , & puiſ- 
qu'il eſt ainſi que la guerre ſe faict a Pail, 
il $en faut fier & remettre a celuy qui 
commande, lequel ſcaura, $'il eſt bon Ca- 


pitaine, bien meſnager le talent qu'il a en 


main; s'il ne Peſt pas, mettez- y en un 
autre plus recommandable par ſa vertu que 
par la faveur, qui fait ſouvent de lourdes 
breſches, | 

Sur le commencement d'Aouſt le Roy 
donna advis au Mareſchal que le Sieur Doi- 
ſel, ſon Ambaſladeur en Eſcoſſe, avoit en 
s'en revenant eſte ſaluer la Reyne d' Angle- 
terre (12), laquelle l'avoit grandement 
honore, & priè de faire entendre a Sa Ma- 
jeſlte, quoyque PEmpereur luy ſceuſt per- 
ſuader, comme il- faiſoit tous les jours, 
qu'elle ne violeroit jamais la paix qui eſtoit 
entre leurs Royaumes, qu'en ceſte aſſeu- 
rance & en la meſme confiance que Sa 
Majeſie avoit que le Mareſchal feroit de 
grands remuemens en Italie (13), elle entre- 
prendroit bientoſt & de meilleur courage 
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le ſecours qu'elle ayoit promis aux Princes 
de la Germanie, qu'elle avoit receu en ſa 
protection, faiſant eſtat de mener en ce 
voyage ſeptante · cinq enſeignes francoiſes, 
trente -ſept de Suiſſes & Griſons, vingt- 
quatre de Lanſquenets, dix-hui& cens hom- 
mes c' armes, deux mille chevaux de Par=- 
riere-ban, trois mille cheyaux-legers, quatre 
cens archers de ſa garde, & de ſept a hui& 
cens Seigneurs & Gentilshommes pour la 
Cornette blanche, &- quarante canons bien 
equippez ; laiſſant la Reyne Regents en 
France pendant ce voyage. 


Fin du quatrieme Liyre. 
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Siege de Valfenieres par le Mareſchal de 


MEMOIRES 
DU STE UR 
FRANCOIS DE BOIVIN, 
| BARON DU VILLARS, 

SOMMAIRE 
DES PRINCIPALES MATIERES , 
Contenues au ciaquieme Livre. 


Meenzes du Comte d Aiguemont , envoye 
en Angleterre pour traicter le mariage de 
la Roine d' Angleterre avec Domp Philippes, 
fils de I Empereur Charles V. 


Briſſac, lequel il fuſt enfin contraint de 
lever, par la perte de la bataille que fit 
le Mareſchal de Strozzy en Italie. 
Entrepriſe, ſiege, batterie, & reddition de 
la ville d'Yvree au Mareſchal de Briſſal, 
ſurvie de celle du fort de Maxin, & pays 
de Bielloit. 
Ambaſſade des Suiſſes au Mareſchal de Briſſuc, 
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pour retirer ſes armees de la FVallee d' Oſte, 
avec la reſponce dudit fieur Mareſchal. 

Autre Ambaſſade des Valeiſiens audiſt Sieur 
Mareſchal , avec la reſponce d'iceluy, 

Diverſes remonſtrances du Marechal de Briſſac 
au Roy, & a Mon ſieur le Conne ſtable, ſur 
la neceſſite des affaires du Piedmont. 

Prinſe & fortification de Santia. 

 Menees du Comte de Chalant, pour ſe faire 
declarer de mauvaiſe prinſe. 

Entreprinſe des ennemis de fortifter Gati- 
narre, d'ou le Mareſchal les contraint de 
deſloger. 

Entreprinſe & execution ſur la ville de Cazal, 
par le Mareſchal de Briſſac. | 

Diverſes expugnations de la Citadelle de Ca- 
zal, qui eſt enfin rendue au Mareſchal de 
Briſſac. 


Demandes & remon ſtrances du Mareſchal au 
þ 


Roy. 
Entreprinſe double ſur la ville d' Aft. 


Deſjeins & propoſetions du Comte de Chalant , 
pour reconcilier les Princes Chreſtiens. 
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Am ples reſponees, & remonſtrances du Ma- 
reſchal a ſa Majeſte, avec un eſtut des 

places que le Roy tenoit en Piedmont, & 
des forces qu'il y falloit entretenir. 


LIVRE CINQUIEME. 


BS Janvier mil cinꝗ cens cin- 
quante- quatre, le Comte d' Aiguemont paſſa 
en Angleterre (1), ou il fit tant de pour- 
ſuites & d'inſtances de la part de PEmpe- 
reur a Pendroit de la Reyne d'Angleterre, 


pour le mariage delle & de ſon fils Domp 


Philippes, qu'elle y conſentit, & en Juillet 
de ladicte annce il paſſa en Angleterre pour 
conſommer le mariage. | | 

Sur le commencement de cinquante- qua- 
tre, Theodore Bedaigne (a), Albanais, 
vaillant Capitaine., fut adverty que trente 
cellades de Domp- Alvaro de Sande (b), 
Maiſtre-de-Camp Imperial, eſtoient ſorties 
d' Aſt pour aller a la picorce, II les alla ren- 
contrer fur le chemin de Diglioles, ou il 
tes deffit tous ſans autre perte que celle de 
trois des ſiens. 


(a) Voyez i Theodore Bedeigne la note de la 
p. 67 du Tome XXIII de la Collection. 
(b) Alvaro de Sandi. 


DU StxUR DU ViLLARS. 237 
Sur le mois de Fevrier, Scipion Vimer- 
cat eſtant monte a cheval avec quatre. vingts 
cellades (a), & cent harquebuziers conduidis 
par le Capitaine Rouſſet, ils furent rencon- 
trez pres de Monteil (b) par les ennemis, 


qui les traiterent ſi rudement, qu'il perdit 


douze des ſiens; le Capitaine Rouſſet de- 
meura bleſle & priſonnier valeureuſement 
combatant. a 


En ces entreſaiftes, le Mareſchal eut nous 


| velles que le Baron de la Garde s'eſtant 


jettè en mer avec les galleres du Roy, avoit 
eſte {i combatu de divers orages, qu'il avoit 
perdu deux galleres, & qu'en ſe laiſſant 
emporter par le vent, -ilrayoit rencontre 
deux navires venans de Naples, chargees.de 
fx cens Eſpagnols qu'il avoit combatus & 


prins. Ce fut un rembourſement de perte, 


& un rafraiſchiſſement de ciurmes (c). 
Auſſi que Montalcino (d) ayant eſte aſſiegẽ 


(a) On a deja repete pluſieurs fois que ces Cela- 
At, ou Salades Etoient une eſpece de Cavalerie Legere., 

(b) Montei. 

(c) Ceſta-dire de Chiourme, ou de Forgats. I 
paroit qu'alors le vainqueur faiſoit paſſer ſur ſes galè- 
res les Forgats des galeres qu'il prenoit. Ainſi ces 
malheureux ne faiſoient que changer de Maitres. 

(4) Ge fiege de Montalcino aveit eu lieu année 
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| ficge, que leva Don Garcie, Boivin auroit du placer 
cet évènement en 1553. 


& battu par cinquante jours, avoit eſte fi 
bien deffendu, que Fennemy | ayoit levé le 
ſiege. | 

En ce temps le Duc de Ferrare manda au 
Mareſchal qu'il eſtoit ſi mal aſſiſtè de bons 
Capitaines, que force luy eſtoit de le prier 
de luy preſter pour un temps le Seigneur 
Franciſque Vimercat (2), dont il s'excuſa 
le plus courtoiſement qu'il peut fur Purgente 
neceſſitè des affaires. Cela fut en partie 
cauſe de ſon avancement : car lorſqu'il y 
penſoit le moins, le Roy le youluſt avoir en 
ſon armee, le fit Mareſchal · de-Camp, & de 
main en main Chevalier de POrdre. Ce ſont 
graces & fayeurs concedees au temps que 
jeſcris a peu de perſonnes de valleur, toutes 
choſes eſtans fur ſi corrompues & 
deſguiſèes, que jay quaſi regret d'avoir tant 
veſcu. ' 

En May le Duc d' Alve (a) partit OE 
pagne avec quinze galleres qui eurent le 
vent & les orages fi contraires, qu'il fut 
contraint relaſcher a la Croiſette, a trois 


precedente : car en 1554 VHiſtoire ne nous apprend 
point que cette ville ait été aſſiegee, S'il s'agit ici du 


(a) Le Duc d'Albe. 
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lieues de Marſeille, ou Pay eſté, dont le 
Baron de la Garde ayant eu advis, ſortit 
du port de la ville avec quinze galleres, 
en intention de le combatre; mais luy le 
voyant venir de loin, ſe ſauva par un vent 
favorable a luy, & contraire aux noſtres, 
qui furent trop tard advertis par le Cheva- 
ler: Ill. | | 

Vous avez cy -devant veu que quand le 
Mareſchal dreſſa Pentrepriſe de Verceil, le 
Sieur Domp Ferrand eſtoit maiſtre de la 
campagne, & qu'il s'eſtoĩt comme tel, mis 
a fortiſier Valfenieres, aſſize a quatre lieues 
d' Aſt, a deux de Villeneufve, à quatre de 
Quiers, a ſept de Carmagnolles & Carignan, 
à huict de Montcalher & a dix de Thurin, 
& que par ainſi toutes ces places royales 
auroient beaucoup a ſouffrir ft cefte place 
de Valfenieres demeuron longuement de- 
bout. C'eſt ponrquoy les choſes bien con- 
ſultees avec tous les plus apparens Seigneurs 
& Capitaines de Parmee, le Mareſchal print 
reſolution de Paller aſſieger, ayant ſceu qu'il 
n'y pouvoit avoir vivres dedans pour plus 
d'un mois ou ſix ſepmaines. En ces entre- 
faites, PEmpereur revoqua le Sieur (3) 
Domp Ferrand, & commit en ſa place par 
proviſion Domp Figuerol, qui luy ſervoit 
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precedemment d' Ambaſſadeur a Gennes, 

En la reſolution qui avoit eſte prinſe (4) 
eFattaquer Valfenieres, le Mareſchal aſſembla 
Parmee , compoſce de dix a douze mille 


* 


hommes de toutes nations, & de mille che- 
vaux, & Lalla loger à Saind-Paul (a) & 
Sobry (b), deux villages bruſlez à la portée 
du canon de la fortereſſe. Il mit auſſi a 
Iſolabelle (c), proche d'une lieue de Valfe- 
nieres, la plus grande part de la cavallerie, 
avec 200 harquebuſiers pour faire les gardes 
& deffendre leurs barricades. Le lendemain 
que Partillerie fut logee & place, & que 
chacun commenca a ſe couvrir de tranchces 
& barricades, le Mareſchal fit jetter a la 
campagne le Sieur Gye (d), fils & Lieute- 
nant de Maugiron, aves deux cens chevaux 
& trois cens harquebuſiers pour dreſſer une 
eſcarmouche contre les ennemis, pour a la 
faveur dicelle pouvoir plus aiſement recog- 
noiſtre les forutications de la place, & par 
la faire jugement de ce qu'il pourroit (e) 
entendre contre elle. Ayant fait ce qu'il de- 
ſiroit, & fe youlant retirer, Pennemy ura 


(a) Saint- Pol. 
(b) Solbrite. 


(c) Iſola bella. | 


(d) D'xgié 


pluſieurs canonades, Pune deſquelles donna 


(e) De la maniere dont il 


pourroit L'attaquer. 


en terre 


* 
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en terre pres de luy, & de-la le boulet fit 
un bond, & alla donner contre la cuiſſe 
de ce pauyre Steur de Gyè, qu'il luy froiſſa 
toute. Porte au logis avec douleurs inſinies, 
la gangrene $'y mit, & mourut le lendemain. 
Ce fut un tres-grand dommage ; c'eſtoit un 
 Gentilhomme fort beau, de riche taille, 
doux, gracieux & vaillant au poſſible, re- 
gretté d'un chacun, mais de moy fur tous, 
pour Paraiue dont il m'honoroit. 

Le Mareſchal ayant donné advis au Roy 
que Valſenieres eſtoit reduite a telle extre- 
mite, qu'elle fe perdroit bientoſt, fi elle 
n'eſtoit ſecourue, que les Imperiaux Payant 
ainſi recognu, {e renforcoitent d'heure a 
autre; & qua ceſte intention ils avoient 
desja fait verir en Aſt donze Enſeignes 
Italiennes (aux ſus la (a) garnifon ), ow 
il y en avoit desjà autant, tant Eſpagnols 
que Allemands, a la faveur deſquelles ils 
s'eſtoient pluſieurs fois eforcez de jetter 
quelque rafraiichiſſement dans Valfenieres: 
mais toutesfois voyans quits n'en pcuvoient 
venir a bout, fi leurs forces & leur vigilance 
ne ſurmontoient celles du Mareſchal, que 
par ainſi leur recours auroit eſtè a faire tant 
& tant de nouveaux remuemens de tous 

(a) En ſus de la Garniſon. 
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coſtez, qu'ils le contraigniſſent a diviſer, les 


forces: & ce faid que cela avoit desja donne 


occaſion au Sieur de la Trinite d'haſter ou 
pour mieux dire precipiter une entreprinſe 
qu'il avoit de longue-main dans le chaſteau 
de Somme-rive-du-Bois (a), ſituè entre Car- 
magnoles & Cairas, s'aſſeurans (que ls on 
il en viendroit a bout) que ceſte place luy 
ſerviroit & de retraicte & deſcalle pour plus 
facilement donner de jour à autre nouveaux 
rafrailchiſſemens aux aſſiegez. 


Or la nuict du douzieſme de ce mois, ce 
Renard conduiſit ſi bien ſes aftaires, qua 
Paide de deux ſoldats qu'il avoit de Jongue- 
main pradicquez, il print ce chaſteau, dont 
le Mareſchal ayant eu les nouvelles trois 
heures devant jour, il deſpeſcha ſoudain 
Bonnivet & Franciſque Bernardin, avec 
quatre Enſeignes de Suiſſes, autant de Fran- 
coiſes & d'Italiennes auſſi, avec les 300 
chevaux-legers dudict Bernardin & du Sieur 
de Morette , pour aller reprendre ce chal- 
teau, devant qu'il ſuſt competemment pour- 
veu. Au meſme temps il ordonna auſſi au 
Gouverneur de Carmagnolles de ſortir ſou- 
din de fa place avec deux coulevrines &. 


{ 2) Scmariva del Eoſco. 
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munitions , & diligemment marcher (a) vers 
Somme - rive avec ce qu'il pourront 'tirer 
de la garniſon, & de faire ce que Bonnivet 
luy commanderoit arrivant ſur le lieu. Ce 
Seigneur avec fa troupe fit telle diligence, 
que fur le midy il arriva devant Somme- 
rive, où il trouya Partillerie qui s'eſtoit dili- 
gemment ayancee; & qu'il n'y ayoit. pas 
quatre heures que Ja 'Trinne en eſtoit de- 
loge, s'eſtant retire avec quelques forces a 
Bra, en intention de ſecourir la place, {i 
nous allions au recours; Bonnivet ayant 
ordonnè la batterie, print ces trois cens 
chevaux avec les compagnies du Sieur de 
Termes, Vaſſe & Terride qui avoient ac- 
compagne Parmee, & marcha ſoudain vers 
Bra, ſuivy de cent bons harquebuſiers, & 
fort leſtes, avec reſolution de bien eſpouſ- 
ſeter la Trinité, s'ils le pouvoient rencontrer. 
Mais luy qui eut le vent de leur venue, 
deſlogea plus diligemment qu'il n' eſtoit venu, 
& repaſſa la Sture au- deſſous dudit Cairas : 
quoy voyans Bonnivet & les autres, ils 
tournerent bride vers Somme-rive, qu'il fit 
ſommer avec menaces de les ardre (b). Ceux 


(a) De Thou, Liv. XV, raconte de la m&me maniere 
la priſe & repriſe de cette ville. 
(b) De les briller, 
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de dedans ſe rendirent incontinant, & ayans 
les noſtres ordonne de la ſeuretè de la place, 
& s'eſtant auſſi un peu rafraiſchis, ils ſe 
rendirent le lendemain en Parmée à Valfe- 
nieres. VV 

En ces entrefaides le Mareſchal fut ad- 
verty que les ennemis avoient fort couver- 
tement fait couler par petites troupes quel- 
que renfort dans Vulpian, & que de main 
en main on avoit tire des eſchelles du chaſ- 
teau, & que quelques compagnies (a) noſ- 
tres s'approchoient de ceſte taſniere à bri- 
gands. Il jugea lors que le long ſejour que 
Ceſar de Naples avoit precedemment fait à 
Vulpian, avoit eſte fonde fur quelque en- 


treprinſe dreſſèe contre Pune de nos places, 


qu'il avoit envie d'executer pour divertir 
le ſiege de Valfenieres; c'eſt pourquoy il 
commanda ſoudain a Biron (qui comman- 
doit lors à Thurin ) & a Carle de Birague 
( a Chivas ) qu'ils ſe tinſſent fort fur leurs 
gardes, a caule qu'il doutoit de quelque 
menee du coſte de Vuipian, ou tous les 
jours entrotent a la fille nouvelles forces. 
Ce ne fut pas aſſez, car pour Sen plus 
aſſeurer, il envoya ſoudain dans Thurin le 

(b) Ay lieu de goſtres, nous crolons qu'il faut lira 
autres: au moins cela offre un ſens 
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Preſident Birague, autant vaillant que letiré, 
& Montbazin auſſi, tant pour aſſiſter Biron, 

comme pour veiller tous enſemble à deſ- 
couvrir quelque mence qu'il redoutoit. Ces 
Seigneurs furent enfin ſi diligers, que par 
ſoupcon ils ſe ſaiſirent d'un jeune homme, 
qui portoit un petit raban rouge au col, 
auquel ayans fait preſenter la torture, il 
confeſla d'avoir ſouventesfois eſte a Vulpian 
parler a Ceſar de Naples, de la part d'un 
Bayonnois, ſoldat du Capitaine Remonet, 
duquel auſſi ils ſe faifirem ſoudain, & auquel 
ne voulant rien confeſſer, ils firent par deux 
fois donner la torture ſi chaude, qu'il con- 
feſſa avoir promis à Ceſar de Naples de luy 
donner une ſentinelle, & par icelle le mettre 
dans la ville la nuid du quatorzieſme de ce 
mois. La confeſſion veue, & le procès 
forme, Briſſac commanda que juſtice exem- 
plaire fuſt faite, & de luy & de Pautre, 
mais qu'auparavant & s'eſtans bien aſſeurez 
des galands, qu'ils eſſayaſſent avec quatre 
cens hommes choiſis, qu'il leur envoyoit 
de renfort, de donner quelque ſecouſſe à 
Ceſar de Naples, venant vers Thurin a ceſte 
nuit ainſi concertèe, & fi beſoin eſloit de 
faire parler & repreſenter ſur la ſentinelle 
le meſme Bayornois quils le ſiſſent ainſi, 
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le tenans toutesfois bien attaché. L' ennemy 


ne faillit pas de venir, la meſme nuict ainſi 
concertèe; mais approchant He Thurin, il 


eut advertiſſement du renfort entre au licn 
de la compagnie de Raymonnet que Briſſae 
avoit fait ſortir, craignant qu'elle ne fuſt de 
Vintell;gence, Cela luy fit tenir bride en 
main. Mais neantmoins il envoya fix caval- 
hers pour recognoiſtre le lieu, approchans 
duquel, on fiſt faire par le Bayornois le 
melme ſignal accorde entreux, mais s'eſtans 


approchez du follez, ou il y avoit de coſtè 


& d' autre de la ſentinelle quatre cens har- 
quebuſiers couchez ſur le ventre, & la meſ- 


che couverte, ils en eurent Podeur, & 


ſoudain delogerent grande erre vers Ceſar 
de Naples, lequel tourna bride, ayant ton- 
tesfois eſſayé faiſant ſa retraicte de prendre 
deux petits chaſteaux proches de Thurin, 
appellez Alpignam (a) & Coleing (b), deſ- 
quels ayant eſte repouſſé, il envoya dans 
Sivolet, chaſteau ruine, & on ame vivante 
n'avoit demeure il y avoit cinquante ans , 
aſſis ſur une montagne a huict milles de la 
ville, deux cens ſoldats auſquels il com- 
manda de s'y fortifier & loger, comme ils 
firent, eſtimans tousjours de faire par ce 
(a) Alpignan. (b) Colegno, 
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moyen diverſion : mais au lieu de ce faire, 
le Mareſchal commanda a Biron & Mont- 
bazin d'aſſemblet les garniſons de Chivas, 
de Caſelles, de Thurin, de Quiers & de 
Montcallier avec trois cens chevaux & 
quelque (a) moyenne, pour deſloger ces 


nouveaux habitans de Sivolet, ou les ferrer 


de ſi pres, que la faim leur fit quitter la 
caverne : la force de nous & la crainte des 
autres les fit ſortir a compoſition. 

Il faut maintenant revenir a ce que fit le 
Mareſchal, lorſqu'il depeſcha Bonnivet pour 
aller a Somme-rive, que ceux de Valtenie- 
res avoient veu partir en ordonnance bien 
ſerrèe. Luy eſtimant que cela les inviteroit 
a faire quelque ſortie, il commanda a Lu- 
dovic de Birague d' envoyer Pun de ſes Ca- 
pitaines avec vingt-cinq ou trente hommes, 


s' embuſquer entre Valfenieres & Ville-Fran- 


che, qui eſt ſur Padvenue d'Aſt, avec com- 
mandement que fi de coſté ou d'autre il 
marchoit quelques troupes, qu'il en donnaſt 
advis par homme expres, & par une ſalve 
d' harquebuzades. Ceux de Valfemeres (qui 
regarde fort a cavalier toute la vallée de 
Ville-Franche ) deſcouvrirent ce Capitaine, 


& la- deſſus firent ſortir trois cens hommes, 


(e) Piece d'artillerie, 
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qui vindrent fi à couvert par les bois, que 
Iny & les ftens ſe trouverent enveloppez 
auparayant que les appercevoir : Iny, ſon 


Sergent (a) & douze des ſiens furent prins, 


le reds ſe ſauva parmy les bois, la peur 
leur ayant donne des aiſles. Domp Alvaro 
de Sande qui commandoit lors dans Valfe— 
nieres, donna advis au Figuerol (b) qu'il 
avoit deffaict deux Enſeignes, prins deux 
cens priſonniers, & mis telle eſpouvante 
parmy noſtre armèe, qu'elle s'eſtoit eſcartce 
qui ca qui la, de maniere que s'il vouloit 
ceſte nuict-là faire entrer des vivres dans la 


ville, qu'il le pourroit fort ſeurement faire, 


faifant marcher le gros de ſes forces contre 
nous, qui ne les attendrions pas, & le reſte 
à la garde des vivres. Il ne ſe contenta pas 
d'avoir donnè ceſte bourde par gens de pied 
exprès, mais il le fiſt encore par feu & par 


canonades qui furent reſpondues par noflre 


armèe. 
— Figuerol adjouſtant foy a tout e 


(a 5 Cen la cette defaite dont parle M. de Thou: 
il en donne Thonneur a Alvaro de ſandi Gouverneur 
de Valfenera : ſelon M. de Thou, les Frangois perditent 
100 hommes. Cela ne s accorde pas avec Boivin, 


(b) Figueroa, General des Imperiaux depuis le de- 


part de Gonzague. 
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fit le lendemain du partement de Bonnivet 
ſortir PAſt deux mille hommes & cinq cens 
chevaux, avec force mulets & beſtes de baſt, 
chargces de farine & de tous autres rafraiſ= 
chiſſemens. Luy eſtimant que auſſi-toſt que 
nous le verrions comparoir que nous nous 
retirerions, envoya donner Palarme du coſté 
de Butiglieres par cent ou ſix vingts que 
chevaux que harquebuſiers, ſortis de Came- 
ran: il fit auſſi de meſme de ſon cofle, fai- 
ſant marcher devant luy des payſans qui 
aſſeuroient qu'il avoit fept on huict mille 
hommes avec douze cens chevaux. Et de 
fait s'avancant tousjours fur ceſte aſſeurance 
vers Ville-Franche, il ſe trouva fi rudement 
charge & repouſſè par une bonne troupe de 
cavallerie & infanterie, qui $'y eſtoit bar- 
ricadee toute la nuict, qu'il fut contrainct 
ſe retirer avec la perte & fa honte. Pendant 
que le jeu ſe demeſloit, le Mareſchal tenoit 
ſon armce en bataille a deux intentions, 
l'une pour empeſcher ceux de dedans de 
ſortir, & Pautre pour courir au ſecours de 
Ville-Franche, ſi mal-baſtoit aux noſtres, 
& faire teſte auſſi a la Trinité, s'il s'avan- 
colt , comme il eſtoit a croire qu'il feroit 
{ur telle occaſion, Voila comment la vigi- 
lance & le jugement du chef doit demeſler 
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les affaires, s'il en veut avoir Phonneur & la 
gloire. 

La Trinite ne pouvant ſupporter la re- 
prinſe de Somme-rive, s'adreſſa a un petit 
chaſteau nomme Vautignaſc (a), entre Cental 
& Saviglan, qu'il print aiſement, n'eſtant 
garde que par les Genulshommes auſquels 
21 appartenoit, & qui avoient ſauve- garde 
de luy. Mais pour cela le Mareſchal ne 
Sesbranla de rien, remettant la partie apres 
qu'il auroit ordonne de ſon ſiege, la place 
ne pouvant eſtre fortifice a 'eſpreuve du 
canon en un mois. 

En ce meſme temps le Duc de Parme 
donna advis au Mareſchal de la route du 
Seigneur Strozzy, luy mandant que les 
Lanſquenets nouvellement levez pour la 
Toſcane avoient commandement à cauſe de 
cela de tourner vers le Piedmont pour don- 
ner force au ſecours de Valfemieres. Luy 
envoya les meſmes lettres Padyis a Sa Ma- 
jeſté, la ſuppliant qu'ayant fait conſideration 
ſur le cours des affaires, elle luy vouluſt 
diligemment donner les moyens propres pour 
recueillir Phonneur & le fruict d'un fi long 
ſiege que celuy de Valſenieres, ce qu'il ne 

(a) Votignaſco, Chateau Gut entre Centale, & 
Salvigliano. 
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pourra empeſcher, ce nouveau ſecours arri- 
vant 2: & moins encore que cela faid, ils 
ne ſe mettroient a fortiſier quelques autres 
places qui empeſcheroient la recolte, & ce 
peu de ſecours qu'on tire du pays pour les 
affaires extraordinaires de la guerre, laquelle 
ſe demeſſe tousjours heureuſement, quand 
par prevention on diſpoſe à temps de la 
ſeuretè du preſent & a Padyenir auſſi: & 
tousjours avec moindre deſpence & hazard 
qu'autrement on ne faid jamais. Mais quoy ? 
il fuſt auſſi peu creu en tout cecy, qu'on 
avoit cy- devant fait en tant d'autres, les 
Francois ne faiſans jamais rien qua la halle, 
hors de temps & avec triple deſpence. 

Les ennemis eſtoient veillez de ſi pres, 
& les advenues ſi bien battues, qu'il ne pou- 
voit rien entrer dans la place. Sur la tin du 
premier mois, la Trinite (a), Gouverneur de 
Fouſſan, frere du Comte de Beine, autant 
mauvais & cruel, que celuy- cy eſtoit bon, 
voulut entreprendre de jeiter daas Valfenieres 


(a) Selon M. de Thou, Liv. XV, le Comte de la Triniie 
introduiſit ſon convoi dans la ville afic gée. II Sagit 
de ſavoir ſi cet Hiſtorien n'a point IS ce ra- 
vitailiement de Valfenera avec celui qu opera Figueroa 
2 la tete de Parmde Imperiale; & Boivin en va beate 
compte 2 Pinſtant. 
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deux cens beſtes chargces de farine, ſous la 
conduicte de cent cellades & environ cent 
harquebuziers a cheval. Sur la nuict le Ma- 
reſchal en fut adverty, lequel fit ſoudain 
jetter deux cens chevaux & quatre cens 
harquebuziers du coſte par on la Trinité 
pouvoit venir , & qui avoit desja fait telle 
cliligence qu'il eſloit a une liene pres de 
la ville quand nos gens rencontrerent ſa 
troupe, qui fut fi furieuſement chargee que 
tout s'en alla a vau-de-ronie, comme firent 
auſſi aucunes des beſtes de charge; le reſte 
ſervit de butin à nos troupes. Mais la Trinité 
conducteur fut ſuivy de fi pres par le Sieur de 
Terrides avec 30 hommes d'armes, qu'il fut 
contrainct ſe jetter à corps perdu dans la riviere 
de Sture, d'où il ſe ſauva à la nage ſcachant 
aſſez que fa teſte euſt paye ſa rancon. 

De la a trois ou quatre jours, fur le com- 
mencement de la nuict, les ſentinelles don- 
nerent advis qu'ils yoyoient la ville de Val- 
fenieres toute en feu. Le Mareſchal & tons 
les autres monterent ſoudain à cheval pour 
recognoiſtre que ceſtoit. Sitoft qu'ils ſe furent 
un peu advance: ſur la campagne, ils ouirent 
une grande ſalve de canonades & d'harque- 
buzades , qui recommencerent de meſme 
demie heure après: le Mareſchal jugea ſou- 
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dain que c'eſtoit de deux choſes Pune, ou 
la resjouiſſance du traide que PEmpereur 
ſaiſvit manier en Angleterre par le Comte 
dAigucmont , pour le mariage de ſon fils; 
ou que le Sieur de Strozzy ) avoit perdu 
la bataille en ltalie. Ayans reprins la route 
du logis, de Ja a deux heures il eut deux 
meſſages, Pun PAR, & Pautre d' Alexandrie, 
par leſquels il fut bien adverty que le Sieur 
Strozzy avoit perdu la bataille le dernier 
d' ouſt (a). Ceſt eſchec venu ſi mal à 
propos pour le ſiege qu'il avoit commence, 


le lit entrer en deux conſiderations ; la pre- 


miere , que Pour reparer les fautes , les 
finances ſeroient plus reſſerrèes & courtes 
ſar ce qui luy avoit eſtè recemment promis; 
Pautre que le Figuerol, qui preparoit une 
armCe pour ſecourir Valfenieres, ſeroit plus 
fayorablement ſecouru par les Millanois & 
Genevois (b) qu'autrement il n'euſt pas eſte, 
& qu'an lieu de fe reſoudre a le combattre, 
comme il ayoit precedemment faict, ce n'eſ- 
toit choſe ny raiſonnable , ny aſſeuree, entant 
que ſemblables pertes (or queeſloignees ) ap- 
potent tousjouts quelque crainte & froideur 

(a) II faut qu'ici la mémoire ait failli a Boivin. 
Strozzi fut battu le 3 Aolit & non pas le dernier de 
GC mals. (b) Gengls. 
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parmy les ames qui ne ſont pas bien ſerrées 
pour les combats. Et neantmoins il n'en vou- 
lut rien deliberer en ſon particulier; ains 
ayant aſſemblè tous les Seigneurs de Parmee, 
ils furent Padvis de faire joug a Pinconvenient 
pour le regard du combat contre l'ennemy, 
qui venoit ſecourir Valfenieres : mais que 
pour cela, conforme a ion advis, ih ne falloit 
pas quitter la campagne, ains ſe reſſerrer tous 
en un ſeul corps, pour voir la contenance 
de Pennemy, & le travailler & haraſſer par 
continuelles eſcarmouches par la valléèe de 
Belot & Ville-Franche (a), qui va en Aſt, 
ou le pays eſt fort pour PInfamerie. Ainſt 
arrreſtè, ainſi fuſt- il execute, non pas a la 
haſte pour fuyr Peſtonnement , mais tout à 
loifir {ous pretexte de faire neitoyer & re— 
purger le logis infe&e du long ſejour. 
Domp Figuerol nourry (b) parmy les 
Genevois, a la nouvelle de ceſte vidoire, 
eſleva ſes efperances ſur le ſecours qu'il avoit 
delibere donner à Valfenieres, & obtint deux 
environ cinquante mille eſcus de preſt, qui 


(a) Villa Franca. 
(b) Boivin par ld veut dire que Figueroa avoit 
vecu avec les Genois, & la choſe étoit vraie, puiſ- 


| qu'il avolt reſidé dans cette ville comme Ambaſladent 


de Charles-Quint. 
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aiderent a abreger le chemin pour faire amas 
de plus grande quantitè de vivres. Le Ma- 
reſchal qui s'eſtoit ſouvent promene par ceſte 
vallee de Ville-Franche, s'adviſa d'avoir re- 
marque un endroit, par la commodue duquel 
il pourroit donner une lourde venue a Parmee 
Imperiale. Sera donc cy note, que du coſte 
de la main droide, elle a tout le long de la 
montagne un certain canal ou cavin, qui 
recoit les eaux & les torrents des collines 


Circonvoiſines : il eſt tout couvert de bro{e 


failles, & a en divers endroids certains re- 
coings ou petits vallonnets , propres pour 
bonne trouppe d'infanterie, & quelque ca- 
vallerie, qui ne peut eſtre yeue par ceux 
qui viennent du coſtè d' Aſt, comme Parmee 


ennemie devoit faire. II faut auſſi noter que 


pour paſſer ſur ce canal ou cavin, il y a au 


pied de la montagne un ſeul pont de bois, 


qui eſl veu a cavalier du coſtè de S. Paul, on 
noltre armee eſt, P'artillerie eſtoit toute re- 
ure: a la main gauche ell le grand chemin, 
tout {erre de hayes & foſſez de coſtè & dau- 
tre, au-delà duquel il y a un bois taillis, 
dans lequel ſe pouvoient cacher deux mille 
harquebuziers; & plus avant trois ou quatre 
metairis abandonnees, ou ſe pouvoient auſſi 
loger à couyert, pour ceux qui viennent de- 
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256 NME M- R897 a 
vers Aſt, plus de deux cens chevaux, le tout 
a ein ou fix cens pas dudict S. Paul. Le Ma- 
reſchal des plus grands chaſſeurs & remar- 
queurs de chemins de ſon dempsssay ant bien 
ruminè ſur cecy, le communique a Bonnivet, 
Preſident de Birague, la Mothe - Gondrin , 
Terrides, Pavan, Biron & autres, qui trou- 
verent tant Papparence à celte exécution, 
que chacun vouloit eſtre des premiers à ce 
combat. Or les choſes ſurent ainſi ordonntes, 
premierement que Bonnivet sitoit loger avee 
ſeize cens harquebuziers & quatre cens pic- 
quiers dans ce taillis, le ventre contre terre. 
Pavan & Gondrin avec deux cens chevaux, 
en ces metairies abandonnces, le tout au 
coſtè gauche: & au droict dans ces cavins; 
Chepy avec cinq cens harquebuziers, Ter- 
rides & Biron avec autres deux cens che vaux, 
dans ces vallonnets recogneus au dedans de 
la montagne: les uns & les autres avec com- 
mandement de ne s'esbranler juſques a tant 
qu'ils viſſent une Enſeigne blanche fur le clo- 
cher de Saind- Paul qui regardoit tout le long 
de la vallee. Quẽ au meſme inſtant quiilsle lo- 
geroient, luy mettroit toute Parmce'en bataille 
avec la cavallerie pour deſcendre contre Fen- 
nemy ſondain qu'il les verroit aux mains avec 
eux: aſſavoir la cavallerie par derriere & les 

| gens 


— 


j 
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gens de pied par les deux flancs : les priants 
ſe recommander devotement à ce grand Dieu 
des batailles, veu que de ceſte- cy dependait 
non- ſeulement le ſalut du Siennois, mais la 
conqueſte de tout le Piedmont & Milapnois, 
It prevoyoit que Vembarraſlement des cha- 
rettes portans les vivres, occuperoit fi fort 
la vallce , que Pennemy auroit peu de moyen 
de preſenter un combat en gros.. Au jour 
que le Figuerol marchoit avec ſon armee , 
toutes choſes furent une heure devant le jour 
ainſi diſpoſèes, chacun de toutes parts reſolu 
a bien faice. Le Mareſchal ſe tenoit ſar le 
coſtau en bataille, voyant peu-a-pen advancer 
Pennemy , qui avoit en fond environ trois 
cens chevaux, & de ſept a hui cens hate 
quebuziers , marchans fort ſerrez & au pas. 
Soudain qu'ils ſe furent adyaricez pres ce bois 
taillis ou eſtoient nos troupes, il y eut un 
malheureux lequel ſans attendre le ſignal , 
$'advanca de tirer : les autres des noſtres 
eſtimans que le commandement fuſt tel'donne, 
tirerent tous auſſi. Le Mareſchal voyant leg 
choſes mal aller, donna ſoudain le fignal, 
par lequel chacun chargea, & y euſt en ceſte 
rencontre cent chevaux deſſaicts, & de quatre 
a cinq cens hommes de pied. L/armee qui 
eſloit pres de-là, fe reflerra & arreſta de 

Tome XXX. R 
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Pied coy au milieu des . 1 A 
tant que les fuyardsleur « eurent donne Padvis, 
Nos gens ayant prins le couſtau ſe retirerent 
au gros de Varmee; on ne ſceuſt jamais ſca- 
voir qui eſtoit Au qui ayoit cauſe ce de- 
ſordre. Le Mareſchal & tous ces autres 
Seigneurs (a) cuiderent, comme on dit, de- 
venir fols d'avoir perdu une fi belle & ſi ap- 
parente vidoire qu'eſtoit celle-la. Le ſecours 
achevé par Figuerol, le Mareſchal renvoya 


«7 


Tafraiſchir Parmee aux garniſons pour 15 jours 


feulement. Voila comment la perte de ceſte 

bataille de Strozzy renverſa non-ſeulement les 
afaires du Roy en la Toſcane, mais auſſi en 
Piedmond : dequoy on peut recueillir ce que 
; Pay cy-deyant dit, que ceux qui hazardent 


r 


toutes leurs forces & toutes leurs fortunes , | 


5 gardent I jamais rien pour le lendemain; & 


qui eſt le pis „ils renverſent auſſi par leur i in- 
conſideration la valeur, les entreprinſes & la 
fortune des autres: & de fait Pinconyenient 
dudit fieur Strozzy fit remettre la partie de 
Valfenieres en Pan 1557, comme vous ver- 
rez, Dieu aydant. 

Pendant que Parmee ſe rafraichiſſoit G. le 


6 a) Cette priſe de Villa-Nova & des Chateau 
voiſins ne fe trouve point dans M. de Thou: mais 
cet Hiſtorien fait wention de pluſieurs affaires de poſtes 
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Mateſchal Etiimanda Bonnivet & tire 
des garniſons, : douze 8 Francois „ quatye 
Tens Swilles & trois cens chevaux, & de mar- 
cher vers le Montdevis, le Heng de Gorges 
Payant afſeurc que Villeneufye de, Monide- 
vis que les ennemis tenoient, ſeroit empor- 
tee avec trois cens vollees de canon; ; qu'il 
regardaſt de pres (ellant arrive ſur ſes | heux 
de ne s' engager ſans grande apparence de; la- 
kim phe fortune: Bil venoit a-bout de celle- 
y, qu'il eſſayaſt d'en faire autant de la Tri- 
win & Sain&t- Alban, Cenx de Villeneutye, 
ou il y avoit 5co ſoldats, fe firent batire & 
endurerent un aſſaut, au 5 elfort du- 
quel ils firent emportez, & tous paſſez par 
la fureur de Peſpce. Ceux de Ja Trinité ſurent 
plus ſages : car ils fe rendirent ſoudain qu” "ls 
virent le canon. Saint-Alban & aucuns autres 
chaſteaux furent auſſi pareillement traitez , & 
le pays nettoyc de toutes parts des brigan- 
dag ges que faiſoit la Trinite , qui n'euſl jamais 


2 leſquels il patoitroit que les avantages furent 
balances; Céſar de Naples, ſelon M. de Thou; donna 
de occupation aux Frangois par fon activité. Boivin 
a gards le ſilence ſur ees particularites, peut- tte parce 
que le Marechal de Briſſac net pas la ſaperiorits, 
3 non de Thou, Liv. XV. q 
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1 5 ina 1 en commun n proverbe, 
Jud" quand it eftoit attrappe des goutres age”, 25 
A ro 7 Je. fallout le plus garder de luy., 
"Durant ces demeſlemens, le Cardinal Polo 
(0). Anglois , fut envoye de la part de noſ- 
ire S. Pere vers PEmpereur & le Roy, pour 
moyenner quelque accord entre Leurs Ma- 
feſter: mais il trouva PEmpereur ſi haut à la 
main par le ſuccez de ce mariage Anglois , 
il perdit Peſ perance de pouvoir rien faire, 
& neammoins it ne laiſſa de paſſer vers le 
Roy, qu'il trouva diſpoſe A a toutes honnora- 
bles conditions. | Lin dn 
De-la a quelque temps, le Roy fit l'entre- 
'prinſe contre Marienbourg , Bovines & Di- 
nan, deſquelles Dieu luy donna la victoire: 
je renyoye le Lecteur qui en voudra ſcavoir 
davantage „ à ceux qui ont dodement eſcrit 
- Phiſtoire generale de France. enp 51 
Il faut mainteuant revenir à ce qui Te"de« 


(a) Boiyio eſt Tajet 2 J injurier ceux du patti con- 
traire. ; 
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meſloit (a) au Sjennois, cont; 14,9 partir 
culere Inftruc lion par a aucu cps, Caphga Fi nes qui 
oY trouyerent, ; mais pour, nie Ay oir Feu,je 
n en . autre alfeurance à 1 0 8057 


que celle qu'il luy plaira 8. "gs 
Le 12 Aouſt, le Mareſchal \ ue, 


Ho ayanm 
par la mer elle renforce, pour ha SHEER, HF 


Sienne, du regiment de Rocroc (b), Al 
mand, compoſe de trois mille de & 
de celuy du fieur de Velleron ayant enpjron 
trois mille Francois, & auſſi de trois wille 
Griſons „ ſous la charge du fieur de : Fourque- 
vaux „ill fit joindre a ſes forces douze en- 
Teignes Italiennes qu'll avoit levees au pays, 
en deliberation de faire quiter au Marquis 
de Marignan Pentreprinſe du Sienndis que 
IEmpereut luy avoit commiſe, & pour, venir 


Aa bout de laquelle il lay ayoit tout fraiſche- 


ment envoyè Domp Manuel (c) de Luna .Cal- 


3! 50 
I E Re, 2 ce qui edtoit Acmels pendant 


1 404k ang 


(b) Si ce Colonel Rocroc eſt le ide que celui 


dont on a fait mention à la fin du IV*, Livre (& Sela 


nous paroit probable) le Lecteur remarquera que vdila 
la quatrieme maniere dont ſon, nommeſt ortograpliic 
dans les Mémoires de Boiv in. I] 


(e) Liſez Don Jean, ay lieu de Manuel. 
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tellan (a) de Milan; avec ſeize cens Eſpa- 
gnols & trois cens chevaux. Le ſieur eur Sirozty, 


fort brave & courageux; mais un peu trop 


hatif en ſes actions & en ſes deliberations, 


qui avoient ſouvent | eſte aſſez inſelices (b); 


dejtbera d'aller attaquer Pennemy, qui faiſoit 
contenance d' aller inveſtir Marciano, dans 
lequel il y avoit douze enſeignes, & que 
Strozzy avoit conquis fix jours auparavant ſur 
le Marquis de Mutz. Quoy voyant ceſtuy caut 
& ruzè, gaigna ſoudain un haut fort avanta- 
geux, ſe tenant tousjours en bataille fort ſer- 
rèe. Strozzy fit auſſi tout de meſme, & las 
deſſus depuis les dix heures du matin ce ne 
furent Gp. eſcarmouches entre Pun & Fautre, , 
ou ſe perdirent des: noſtres Albert *Elbene 
Cornelio Joboly (c) ; le Lieutenant du ſieur 
Adrian Baglon 3 le ſteur Hercules Pii; le 
Lieutenant de d Elbene bleſſe à mort; qua- 
tre Capitaires de gens de pied, & environ 
deux cens de leurs foldats , & quatre - vingts 
chevaux. Cela s'eſtant ainſi 2888 ; a Herr 


(a) Don Jean de Luna etoit Gouverneur 4 ca. 
teau de Milan. | fs | . 


(0 b Y Malheureuſes, 
9 ) Montluc Vappelle Joby": & Pecci le nomme 18880 


nello Zipoli. ( Voyez le Tome XXII de la Callore 
tion , p. 126. EP! | 
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craller pbusvoit n Ia ſeurete de Senne &i de 
tout le reſte du pays, il fivmarcher ſon at- 
mee „qui alla loger en une vallèe non guerres 
eſloignée de Marciano /, pres duquel eſtoit 


logee Parmee ennemie: laquelle ſcachant pit | 


PI atique precedemme nt faite, qu'il n'y àvoit 
aucune commodite d d' eau 5 & | que par ainſt 
Parmce Francoiſe ſeroit contrainte de deflor 


ger en deſordre, en sapprochant elle & la 


harallant par diverſes alarmes. A quoy avant 
Pennemy donne commencement, Strozzy re- 
cognut , mais trop tard , la faute qu'il avoit 
faide, laquelle youlant reparer & gaigner le 
val de Chiana, qui n'eſtoit qu'à demie lieuł 
de- la, il en fit encores une autre plus lour- 
de: car eſtimant que la nuict venue les enne- 
mis ne penſeroient qu'au repos , il commanda 
que Partillerie fuſt diligemment conduitte à 
Lucignano, apres Paypoir fait tirer quelques 
yollces, pour oſter aPennemy Popinion qu 
pourroit concevoir qu'il y euſt de la retraitte: 
commanda auſſi que chacun ſe tint preſt pout 
deſloger deux heures devant jour ſans trom- 
peite, ſourdine, ny tabourin, faiſant marcher 
la cavallerie qui eſtoit d' environ douze cens 


hommes, ſur les aiſles de trois bataillons 


dont ſon armge eſtoit compoſce : le premier 
de douze enſeignes Italiennes, le ſecond fats 
| R 4 
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ſqit; Ja bataille xvec es Frangois & Lanſdue- 
Nets, au nombre denviron ſix millg hom- 
mes; & le. troiſteſme faiſoit, Parriere-garde 
eſtant de trois mille Gaſcons & cinꝗ gens Ita- 
liens commandez par le ſieur de Fourque- 
yaux, Or afin que le Marquis ne deſgouyriſt ce 
ſoudain deſlogement, il fit dreſſer une nous 
volle & ruqę eſcarmouche, la ruſę de laquelle 
le Marquis av ont desja! prevenue & defcond 
verte, comme auſſi W fan que Partille- 
rie eſloit desſa C avancée à la retraitte,; que 
Strozay ne s'en 1 ſervir au combat,” & 


que les, gens elig:ent- recreus & abaned ds 


{wm & de ſoif, i fit diligemment marcher 
ſon armee. _ elloit desja preſte; en dens 
halaillons, le premier commandéè par Domp 
* (2), & Domp Jean de Luna 
Caſtelan de Hilan; luy meſme & le Corme 
de Saincte- F leur (b) conduiſoit autre, aſſiſtæ 
des Scigneurs Marc-Anioine Colonne & Fe- 
deric ge Gonzague, auſquels il commanda 
de sa vancer avec deux cens hommes d' armes, 
& Gattaquer i furieuſement celto arriere- 
garde de Griſons & Italiens, qu'ils Pesbranſ- 
Halſent, & que ſoudain ils fergient ſuivis de 

(a) Mauriqués. 

(b) Le Comte de Fate e (Lier £ fon car 
| ng XXIII de la Collection, p. 127.) $0228 
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deux mille tant Eſpa gnols FifIrdliens; ] qui les 
renverſetotem au pretifier choc, Les noſſræs 
firent quelque vertuenſe'refiftarite?; mats eſe 
tans deſtitueꝛ du ſupport de noſtte vavaliend3 


qui avoit ſuy du commencement”, & Are 
Dans autres trois cens chevaux de Pennemęs 


qui donnerent par le flanc, ils farent ouverts; 
& de main en main renvetſez à yvau-de-ronte. 


Les Francois & Lanſquenets ſerrez. enfem<- 
ble, quoy que deſtituez du ſupport de la ca- 
vallerie, combattirent fort longuement & cons 
rageuſement; mais eſtans enfin enveloppez 
de tous Eon ils furent renverſez non ſans 
grande tuerie des ennemis. Str6zzy cependant 
de fon coſts combattit ſi vaillamment avec 
eux qu'il en fut lone & d amis & Pentiemis'; 
& bleſſè en deux endroits: a la ſin cedant à 
fortune , il fut contraint ſe fauver à Luci- 
gnano proche d'une lieus, on la pluſpart de 
Farmee ſe ſauva auſſi. Forquevaux (a), Colon- 
nel des Griſons, fut prins priſonnier, celuy 
_— rancois, nomme W tus au com. 
3 tb 
(a ) Beivin de le Baron de hs Colo- 
nel des Griſons, parce que cet Officier fut charge, de 
les amener, avec les troupes de Parme quil comman- 
doit, au Com de Strozzi. Il fat pris la pique à la 
main, & combattant à la tote des Griſons. (Vie de 
Strazzi, Pat Farq: nevaulx, p. 417 & 442.5 
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bat. Les choſes recognuès & remiſes en quel- 
que train, chacun ſe retira à Lucignano, meſ- 
mes pour faire penſer une infinite! de. blefſez ; 
& cependant il envoya dans Sienne, Montluc 
y eſtant fort malade, le Comte de Lamiran- 
de, Cornelio Bentivoglio & le Baron de Ra- 
bat, perſonnages ſignalez. 

Des que Strozzy eut pourveu de gens & an 
vivres Lucignano on Alto- Comte comman- 
doit , il alla faire meſme proviſion aux au- 
tres places: le lendemain Pennemy ayant 
fait ſommer la place, Alto - Comte (a) la 
rendit ſans coup feric avec toute noſtre ar- 
tillerie, dont depuis il perdit meritoirement 
la teſle. Le Guidon (b) du Comte de La- 
mirande., qui avoit fui le premier avec la 
cayallerie, & fait auſſi fuir le reſte, par trahi- 
ſon. pourpenſce, a la ſuſcitation du Duc de 


Florence qui Payoit corrompu a force d'eſcus, 


fut pendu : dont il reſulte a Phorineur de 
Strozzy, que Por & la meſchancete des hom» 
mes furent ceux, & non la vertu, qui luy deſ+: 
roberent la vidoire, L'ennemy ayant redreſſe 


(a) Alto Cant. 
(b) Forquevaulx, ibid., p. 4 Paccuſe de la mè- 
me lachete, & le nomme le Capitaine Bighet. II avoits 


ditil, 60 ans, & il fut pendu comme Vavoit we 
Alto-Conti. 
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ſon arte & envoyò les priſommrers en Flos 
rence, retourna au meſme ſiege de Sienine 
Si de Sieur Pierre Strozzy ſe fuſt ſowenu 
que la fortune ra jamais fait tant de faveur 
* un General d'armée, qwelle ne luy ait 
ſoudain fait autant de menaces, & qubil 10 
faut jamais entreprendre de donner batällle 
avec gens nouvellement levez, cotnme el 
toient preſque tous les ſiens, contre des 
veterans ny tels qu'eſtojent les ennemis & 
que les ſiens eſtoĩent desja a demy recreus; 
& par les corvees precedentes, & par” la 
propre neceſſite de Peau ou des vivres; it 
weuſt jamais expoſe Peſtat du Siennois au 
hazard de ceſte bataille, Aucuns tiennert 
ioutesſois que quand le peril eſt ſar les yeux, 
comme on dit qu'il eſloit lors à luy, qu'il 
ſe faut ſoudainement attacher au ſeul patty 
qui nous demeure, de ſalut & de victoire, 

& avec un courage rcfolu & intrepide, tel 
qu'il monſtra bien qu'eſtoit le ſien, la force 
ellant celle ſeule qui demeſle ces ſuſèes, & 
non la crainte tousjours honteuſe & dom 
mageable : car depuis qu'elle nous ſaiſit, 
nous perdons le jugement & la force, des, 
meurans ſtupides. Mais pour tout cela les 
courageux & genereux ne fe doivent jamais 
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contriſter D quand Kune exc xcellente e 


90 515 15199 


i towbeut en une conraire , toutes c choſes 


. eſtans ſuj jettes, A "mutabilite* & 3 3-fin. : 


3 21 1 3b 3 55 2 
Nos v. voyons ordinairewentque tout auſſi» 


toſt que 1a foruine commence A nous rudoyer, 


que ce welt | Pas pour une ſeule fois, mais 


qu'elle y retourne tousjours juſqu's à tant 
qu'elle nous ait du tout nien & n'y a 
ptudence ny conſeil qui wen ſoient ſouvent 


renverſez, ainſi qu'il advint a Strozzy 3, car. 
ayant tourné vers Montalcino, ſoudain Ja- 
ninzet (a) vendit Montecaguoli : a Pennemy,, 


& le Comte de Gajaſſe rendit laſchement 
Caſelle b 
Le jour de Noel le Marquis de Marignan 
ian. que la faim & la neceſſite auroient 
mine le courage des Siennois, donna we 


0 > v7 


2 It eſt vraiſemblable que ce Janinget eſt Joah- 
ain Zeti qui, ſelon M. de Thou, livrca la. fotterelfe 


de Monterreggioni au Marquis de Marignan. Zeti 
eommandoit dans cette place une garniſon cempoſce 
en partie de Florentins bannis. On promit 4 Zeti 
& aux ſiens de les retablir dans leurs biens. Cette pro- 


mefle les tenta; auſſi les Frangois les ont ils fe 


perfides. 85 


4b) Ce trait de lachete, que Bbivis impate ub | 
ment au Comte de Cajazzo, eſt attribut' pat M. de 
Thou 2 un certain Pompee: la Croce „Milanols dont 
eine. (D e Thou, Liv. XIV. loi 2 .ovt nt: 
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Stade 1 qua 1 ag ry vertney {ement 
fSttteinue par ceux de dedans , quiil y een 
plus de deux cens hommes. C Celle f. ſecguſſe 
le rendit dès-lors en ayant! Plu us betenu 151 
Sur le Carelme 8), ceux de 87 1enne 5 VOWS 
Hs pouryoir 2 A leur ſeurcte, qu'ils NE 
fort esbranflce ils unte fu 8 par Fadyis 
du Mareſchal 'Strozzy deux des principaux 
bourgeois, les chargeabs de venir eher 
le Mareſchal de Briſſac a Thurin, | uy \ done 
ner communication de Feſtat de leurs. aflai- 
res, tant Par ſon inſtruction Farticuliere, 
que parce qu'eux - meſmes luy pourroient 
dire & repreſenter de vive voix. Je com- 
menceray par ladite inſirüdion, laquelle en 
ſa ſubflance portoit, que sil plaiſoit au Ma- 
Teſchal de Briſſac de marcher vers Sienne 
avec les forces qu'il eſtimoit eſtre lors en 
les, mains, que Sienne ſeroit indubitable- 
ment ſecourue, toute Parmee ennemie eſtant 
i debile, par faute de payement & de vivres, 


qu'elle feroit largue au Premier bruit de ſa 
venne. Hog 


'Quivil faudroit que Parmbe print le chemin 
de Parme, & qu'elle portaſt vivres pour 
'entretenir juſques - Ja, où elle recevroit 
ioutes ſortes de rafraiſchiſſemens de la part 


du Duc, & meſme d'bommes fi elle en FE 
beſoin. 
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cl * les Seigneurs Lucquoys avolent 
done aſſeurance de fournir vitres A Par 
mee (a), quand bien elle ſerbit cotnpoſee 
de deux cens mille PE pour deux 
mae Af 
nas Kate ayant pale la Grafaguane. p 
Jedia Sieur Strozzy viendroit au rencontre 
avec mille hommes, avec aſſeurance de 
donner une ou deux payes aux ſoldats, y 
ayant desja pour ce faire ſix vingts mille eſcus 
aſſemblez. 


Que combien qu'il n'y euſt plus dans 
Sienne que des vivres pour tout Je mois 
d' Avril, neantmoins en Paſſeurance de ce 
fecours, ils 'mangeroient juſques aux her- 
bes (b), autrement que force leur eſloit de 
la rendre. 5 


(a) Ces Lucquois, quelque bien intentionnés qu'ils 
fuſſent, auroient été fort embaraſſés, sil eiit fallu 
nourrir une armee auſſi nombreuſe; & aſſurement Bvivin 
exagere leurs moyens. Au ſurplus les Lucquois pen- 
dant cette guerre ſe montrerent partiſans zeles de 
Strozzi : auſh, tandis quil poxtoit le fer & le feu 
dans la Toſcane, cit il ſoga d'epargner leurs poſſeſſions. 
(De Thou, Liv. XV, Iſtoria del Granducato, Tomo [?, - 


Libr. 2® an 0”, p.240.) : 
(b) Auſſi, dit Montlac, „ noutriſſoit on de 
mauves. 
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Leinſtrudion particuliere d ceux de la 


ville porioit, que toute leur eſperance eſtoit, 
apres Dieu, fondee en la valeur de {es armes: 
car de Peſperer d autte main que de la ſienne, 
ils n'y voyoient apparence, n'y ayant en la 
Chreſtientè Prince ny Seigneur qui triomphaſt 
de plus de yidoires qu'il faiſoit. Qu'ils avoient 
commandement de luy offrir trente mille 
eſcus pour les frais de la conduite de Parmee, 
& une paye en arrivant. Que ſelon la reſ- 
ponce qu'il leur feroit, ils donneroient juſ- 
ques au Roy, pour ſupplier Sa Majeſte avoir 
pitiè de leur calamite. Le Mareſchal les re- 
mercia de la bonne opinion qu'ils ayoiena 
de luy : & leur dit que Pafſaire méritoit 
bien d'y penſer a loiſir, comme il feroit ce 
jour-la, & le lendemain leur feroit reſponce. 

Or pour autant que depuis la bataille de 
Sienne le Sieur Domp Jouan de Lupa, qui 
s eſtoit trouye (comme vous avez veu) 
ayoit receu quelque tort de PEmpereur, il 
Seſtoit retire au ſervice (9) du Roy, le Ma- 
reſchal eſtima que luy qui avoit mene le 
renfort au Marquis de Marignan, le ſcauroit 


mieux conſeiller que nul autre, fur Fentre- 
prinſe de ce ſecours: il le ſit appeller avec 


les Seigneurs de Bonniyet , Preſident: & 
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Ludovic de Birague. La matiere miſe ſur le 
bureau fut "Ich DATA diſputèe, & enſin 
reſolue à ce Sod: que pour entreprendre 
la delivrance du Siennois, il falloit faire 
eſtat un bataillon de Francois de huict mille 
hommes choiſis, de quatre mille Suiſles & 
trois mille Italiens, aſſiſte: de mille chevaux 
Francois auſſi choiſis. 

Avoir trois cens mulets, les deux cens 
chargez de pain & farines, & les autres de 
poudre, meſche, plomb, & de deux cens 
boulets de coulevrine. : 

Avoir trois coulevrines & trois ſacres (a) 
bien Equipez , .conduits par chevaux, & un 
condudteur avec les canonniers au nombre 
de douze & cinquante pionniers. 

Donner au bataillon des Francois deux 
perſonnages de qualité, avec fix archers du 
Prevoſt, pour avoir le ſoing de la proviſion 
& diſtribution des vivres, & tout de meſme 
pour les Suiſſes & Italiens. 

Deux autres perſonnages „avec treite 
archers pour avoir Poeil & le ſoing ſur les 
mulets, & leurs conducteurs, & pour tous— 
jours faire remplir de lieu à autre ce qui 
ſeroit vuidè de leur charge. 


(a) Piece d'artillerie, ainſi nommce, 


Deux 


vv Stun BY Vitians. #3 


Deux autres pour avoir Pœil avec les 
Sommiſſairès de Vartillerie, canonniers & 
r Partillerie. . 
Qu'il y euſt ordonnance à peine de la vie 
à tout ſoldat ou autre qui pilleroit, rangon- 
neroit ou battroit aucun, & qui ſornroir 
de fon rang en marthant. . 
Que les Capitaines & tous ces  perſotina- 
ges & archers ainſi choiſis donnaſſent ordre 
que chacun ſoldat portaſt tousjours ſur luy 
enfile en ſa meſche , du pain pour vivre un 
jour entier. Les mulets de Payoine, ſelon 
la commodite qu 'ils . pourroient recouvrer , 


&. la cavallerie pain & avoine pour un. jour 


attachez derriere Farcon. : 
Que la cayallerie n'auroit qu'un ſeul valler 
ſans laquais, & les gens de pied de quatre 
en quatre un goujat, & qu'ils ſeroient par 
les Fourriers ainſi rangez par camerades (a). 
Et que chaque Capitaine de gens de pied 
auroit un cheval de bagage charge de pou- 
dre, meſche & plomb, autant qu'il en fal- 
Joit pour ſa compagnie au combat d'une 
journée entiere, avec charge de tousjours 


remplir ce qu'il auroit tire, pour en eſtre 


(a) Par chambrees : au moins nous ſemble-til que 


c'eſt la le ſens de ce mot. 
Tome XXXIV. 8 
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pourveu & toutes occaſions repentines (a). 

Que demye paye ſeroit manuellement 
donnce a chaſque ſoldat en deſlogeant du 
Piedmont. 

Quant au chemin, il fut reſolu que pour 
eviter les grands empeſchemens que les 
forces ennemies du Piedmont & Milannois 
pourroient apporter a Parmce & aux viyres, 
3] falloit prendre le chemin de Poyrin (b) 
& Belot, & aller paſſer le Tanare au- deſſus 
d' Aſt, faiſans contenance de vouloir prendre 
le chemin de Gennes, & ſoudain tourner a 
main gauche, pour aller gaigner le Caſtelaz, 
& de-la Tortoue (c), & apres ſuivre le 
meſme chemin que fit Charles VIII, retour- 
nant vidorieux de la bataille de Fournone : 
entant que du coſtè de la montagne à main 
droite, il n'y avoit place ny fortereſſe qui 
les peuſt arreſter, & qu'à la gauche il y avoit 
Parme, de laquelle il ne ſe falloit fier que 
bien a point, puiſque leur Prince avoit 
rompu parole au Roy (10), qui avoit ouvert 
la guerre pour le deffendre. Auſſi que les 
vivres ſeroient beaucoup plus aiſez a recou- 
vrer de ce coſté-là, que de celuy de la 

(a) Ce mot vient du latin repentinus, ſubit, ou qui 


arrive tout à coup. | 
(b) Poirino, (e) Tortone. 
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plaine de Lombardie que Pennemy tenoit 
toute, | 

Mais le plus important poinct eſtoit de 
ſcavoir la volonté du Koy, & ſupplier Sa 
Majeſte de faire lever en Lyonnois, Dau- 
phine & Provence ſept ou huict mille hom- 
mes, pour les jetter au Piedmont. Quils 
eſtoient dadvis (pour en avoir une plus 
prompte reſolution ) que les deux Gentils+ 
hommes Siennois fuflent envoyez au Roy; 
aſſillez de quelqu'un de la part du Mareſ- 
chal, pour diſcourir toutes ces reſolutions. 
Je fus choiſi pour tel. Si- toſt que Pentray en 
ces propoſitions, je trouvay que ceux qui 
avoient Pauthorite pres de Sa Majeſté (11), 
eſtoient desja preparez a renverſer le voyage, 
non tant, pour le peu de fondement qu'il y 
euſt en iceluy, comme parce qu'ils crai- 
gnoient la perte du Piedmont, ou que le 
Mareſchal venant au- ddeſſus de ceſte entre- 
prinſe, en acquiſt tant de gloire & de r6pu- 
tation a l'endroict de Sa Majeite , que ce 
fuſt la ruine & le rabais de la leur. Voila 
le fruit que les paſſions particulieres en- 
gendrent tousjours aux deſpens du maiſtre 
& du public: c'eſt à le bien prendre une 
vraye eſpece de trahiſon dont Dieu faict la 
vengeance ſur nous ou fur noſtre poſterité. 


8 2 
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Tant y a que ces pauvres Siennois & moy 
auſſi fuſmes renvoyez avec bonnes paroles, 
ſous l'eſperance de paix ou de trefyes, dont 
le Roy eſtoit ( diſotent ces Seigneurs) re- 
cherche de la part de PEmpereur; que les 
Cardinaux de Ferrare & Tournon, & les 
Sieurs Strozzy & Montluc avoient comman- 
dement de remuer tous les moyens qu'ils 
pouroient pour ſoulager Sienne, & que 
meſme commandement ſeroit fait a Termes 
qui eſtoit en Corliegue (a). 

Voila toute la reſolution & la proviſion 
qui fur prinſe & ſur Valfenieres & ſur 
Sienne auſſi: & le tout neantmoins au pre- 
judice de beaucoup de grands deſſeins que 
le Mareſchal avoit en main, & qu'il euſt 
executez de Pun & l'autre coſlé, ſi le Roy 
euſt voulu prendre pied a ſes remonſtrances. 

Les affaires balancans parmy une tacite 
ſurceance, en laquelle ceſte route de Sienne 
avoit mis le Mareſchal, il s'adonna a rumi— 
ner Pintelligence qu'il avoit dans Caſal (b), 


(a) Dans Iſle de Corſe. | 

(b) Selon M. de Thou, Liv. XV, ce ne fut pas 
la faute de Ceſar de Naples fi les deflins de Briſſac 
ſur Cazal reuffirent. Il repreſenta a Figueroa que la 
garniſon n'toit pas aſſeʒ nombreuſe, & que le ſeryice 
© failoit mal, L'indolent Figueroa ne Vecouta pas. 
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ville principale de Montferrat , & a laquelle 
i trouvoit impoſſible dentendre ; n'ayant 
depuis Chivas juſques-la, qui font pour le 
moins vingt lieues, aucune place, ſoit pour 
luy ſervir d'eſcalle pour y faire fon aſlem- 
blee, on de retraite, cas que Pentreprinſe 
fuſt double, comme il adyient bien ſouvent 
en telles matieres. 

Le Mareſchal manda au Roy le dixieſme 
Decembre, que combien que les nouyeaux 
deux mille Francois qui devoient venir de 
Bourgogne, Dauphine & Provence, ne fuſ- 
ſent arrivez au meſme temps des Allemans, 
qu'il fe jetteroit neantmoins en campagne 
pour eſſayer demporter Yvree, qu'il a 
pluſtoſt choiſie que Aſt, a cauſe que de ce 
colte- quelque hyver qu'il faſſe, on peut faire 
trotter Partillerie, & de Pautre trois cens 


cheyaux ne ſcauroient deſengager un canon 


des fanges & des montueux chemins & 
ruiſſeaux. Qu'il Pa auſſi entreprinſe pour 
deux autres raiſons, Pune parce que Paſ- 


ſiette en eſt telle, que Parmee wa que faire 


de ſe diyiſer pour Paſſieger, & que la pre- 
nant elle aſſiegera Vulpian, ſans toutesfois 
Paſſieger : de meſme quelque portion du 
Milanois; que chacun eſt ſi bien delibere, 


qu'il a eſperance en Dieu de Pemporter. 
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Et ayant entendu les murmures qui fe 
font contre les Treſoriers de Parnllerie & 
des guerres fur Pemploy des monnoyes 2 
plus haut pris, 1] en fera prendre informa- 
tions, & puis les enyoyera a Sa Majeſté, 


laquelle il ſupplie avoir ſouvenance que la 


longueur des payemens des armées, ell le 
plus ſouvent cauſe de leur ruine & de T'Eſtat 
auſſi, dont il veut dopner Palarme de bonne 
heure, alin que le mal qui en pourroit ad- 
venir ne luy ſoit impute, = 

Ceſte ville d'Yvree ſerre Pentree de la 
Val-d'Aouſte, jadlis appellce Yporedia, chef 
des peuples .nommez Salary, aujourd'huy 
Canayois, dans laqueile Morales comman-— 
doit , alſiſte de huict cens qu*Eſpagnols , 
qu'Italiens, & de lept cens Lanſquenets, 
ſous le Colonel Hannibal Altempo. 

Elle recoit la riviere de la Doyre-Balte (a), 
fortant de la Val- d'Aouſte (b), dont elle 


ferme Pentree, ſur laquelle il y a un pont 


de pierre, & eſt fituce au pied d'une mon- 


tagne, ou au- deſſus il y a un fort appelle 
Mlvoifin, exprefſement dreſſè pour empeſ- 
cher qu'elle ne ſoit battue à plomb; elle 
eſt riche en fort excellens vignobles & fort 


(a) La Doria Baltea,. 
(b) Le val d' Aouſte. 
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fertilles campagnes, & à cinq lieues de 
Verceil. | 

Encore que les neiges fuſſent des-lors fort 
grandes, $i eſt-ce que le Mareſchal ayant 
donné communication aux principaux chefs 
de Parmce & aux Suifſes, des moyens & des 
occaſions qui Pinvitoient a aſſaillir ceſte 
place, chacun Papprouva, & prenans le heu 
du rendez-vous, & le jour, ils gen allerent 
preparer : de maniere que Parmee le trouva 
dans peu de jours aſſemblèe en la campagne 
de Caluze (a) a cinq lieues d'Yvree, & 


compoſee de ſept mille Francois , quatre. 


mille Suiſſes, trois mille Allemans de Ro- 
quendolf & trois mille Italiens & douze cens 
chevaux, avec douze canons & quatre cou- 
levrines garnies de leur convenable ov 
& proviſion, 

Ne voulant taire en ceſt endroit, que 
comme Parmee marchoit en bataille parmy 
ceſte grande plaine de Caluze, il ſe leva un 
lievre -parmy les bataillons, dont ſe fit une 
telle huce, que Palarme fut a Pimprovilte 
grande de tous coſtez, laquelle ſe convertit 
enfin en riſce. Mais ce qui eſt en cela de 
plus remarquable, c'eſt que la diſcipline ſe 
trouva ſi grande par toute Parmee, qu'au 


() Caluxo. 
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lien de prendre Feſpouvante, elle ſe rengea 
tout ſoudain en bataille preſt a combattre 
ce font les fleurs & les fruid d'une obeiſſance 
& d'une diſcipline bien meſnagees. 
= | Peu de jours apres le Mareſchal com- 
manda a Bonnivet & Ludovic de Birague 
Caller avec douze cens hoinmes de pied & 
quatre cens chevaux inveſtir la place, de- 
vant laquelle à l'aide de Dieu, il ſe rendroit 
le lendemain, les en chargeant ſur tout 
d'empeſcher que le fort de Malvoiſin ne fuſt 
rerviorce de gens. | : 
Bonnivet & Birague furent ſi diligens , 
qu'ils executerent les choſes tout ainſi qu'il 
leur avoit eſte ordonne : le lendemain toute 
Parmee arriva devant Yvree, & Partillerie 
auſſi: Pon travailla par deux jours aux tran» 
chèes, & a dreſſer la batterie: deux canons | 
furent braquez contre Malvoiſin, leſquels 
. ayans tire quelques vollces, ceux de dedans 
capitulerent de ſe rendre, fi la ville ſe ren- 4 
doit, & en baillerent deux oflages, avec | 
plomeſſe de ne rien remuer pendant que la 
batterie ſe feroit, 
Les ennemis ayans fort brave ſur la ſom- 
mation faite de rendre la place, la batterie 
| _ commenca avec dix canons & quatre coun 
| leyrines du coſtè de la muraille qui eſt bordèe 
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de la riviere de la Doyre, ce lien eſtant le 
plus foible & le plus mal flanque, pour la 
confiance de ceſte riviere, qui avoit lors 
peu d'eau, & toutes les maiſons attachees 


a la muraille. Bonnivet & Biron, qui avoient 


prins charge de Partillerie avec Caillac, 
Lieutenant d'icelle, y firent uſer de telle 


diligence, que le ſixieſme jour elle com- 


menca A tirer dans ces vieilles murailles, ou 


elle fit tel exploit, qu'au deuxieſme jour 16 


y eut breſche raiſonnable. | 

Pour y donner Paſſaut, fut ordonne que 
ce ſeroient les deux Enſeignes colonnelles 
de Bonnivet & du Maiſtre de Camp, & les 
compagnies Italiennes de Ludovic de Bira- 
gue, commandees par le Capitaine Petre 
Marie Breſiguette (a). 

Le Maiſtre de Camp devoit ſeconder, 
accompagne des bandes de Pequigny, Gon- 
drin, des Adrets, Tilladet & Blanc Foſſé: 


le Capitaine PIſle , Sergent - Majeur a la 


queue du Maiſtre de Camp, avec les bandes 
des Capitaines Rongnes, Romolles , les 
troupes de Terrides & la Nolle, celle de 


Valle menée par la Roche, & quatre nou- 


velles bandes Italiennes. 
Que les Capitaines Maz, Duno & Ville- 
() Breſignelli. 
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magne ſe tiendroient en garde pour courir 
on beſoin ſeroit, ſoit pour la breſche, ou 
pour le dehors du camp, qui ſe tiendroit en 
armes, & la cavallerie à cheval, pendant 
que Paſſaut ſe donneroit. 

Que les Capitaines de Montemar (a) & 
Machiavel ſe tiendroient en bataille devant 
le fort de Malvoiſin. 

Que le regiment de Roquendolf, avec 
quatre cens Italiens, ſe tiendroient en ba- 
taille pour raffraiſchir Vaſſaur fi le beſoin le 
requeroit. | | 

Les choſes ainſi ordonnees, chaſcun fe 
prepara pour an lendemain executer ce qui 
luy avoit eſte command. 

Des le poinct du jour toute Parm&e com- 
menca a retentir de canonnades, d'arque- 
buzades, de trompettes & de tabourins, 
pour (au ſignal qui ſeroit donné par le Ma- 
reſchal) marcher à Paſſaut, à la faveur de 
pluſieurs planches & clayes jettces & arreſ- 
tees ſur ceſte riviere eſtroite, & n'ayant lors 
que deux pieds d' eau & le fonds pierreux. 


En ce meſine inſtant arriva de France M. 


de Dampville, fils ſecond de M. le Conneſ- 
table, & lequel deſireux a continuer ſes 


premieres armes, voulut venir A Feſcole du 


(a) Montamat. 
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Mareſchal, qui receut ſa venue a très-bon 
augure: & de fait ainſi que les bataillons 
eſtoient preſts a s'esbranler, la ville donna 
la chamade, à laquelle fut ſoudain reſpondu; 
ſilence eſtant fait de toutes parts, ils deman- 
derent à parlementer ſur la reddition de la 
place, pour a quoy entendre furent deputez 
Carle de Birague, Montbazin & Plancy. 
Enfin il fut accorde Je vingt-renfieſme De- 
cembre mil cinq cens cinquante-quatre, que 
Morales (a) & Altempe ſortiroient bagues 
ſauves, enſeignes deſployces, & tabourin 
ſonnant, demeurans au Roy Partillerie, & 
toutes ſortes de munitions. | 

Les choſes ainſi henreuſement executees, 
tous les Seigneurs & Capnaines de Parmee 
allerent a PEgliſe rendre graces a Dieu de 
leur victoire. 

Le Mareſchal fit entendre ceſt heureux 
exploit au Roy par Planey, ſuppliant Sa 


(a) Lorgueilleuſe preſomption de Morales cauſa 
la perte d' Vvrée. Céſar de Naples, dit M. de Thou, 
Liv. XV, Tavoit averti de prendre garde a lui, L'Eſpa- 
gnol repondit que, fe Brifſac s approchoit, il iroit au 
devant de lui, En parlant de cette maniere il croyoit, 
dans la ſaiſon od Von Etoit, que la Doire ne ſeroit 
pas gucable. Briſſac la trayerſa; & Ivrée fut priſe en 
peu ds jours, 
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Majeſtè d' envoyer quelque argent pour dili- 

gemment fortifier la ville, avec aide du 

pays; a cauſe que Pennemy ayant perdu 

ceſte place qui approchoit la France du 
Milannois, faiſoit extreme diligence pour 

aſſembler ſes forces, en intention de la venir 

aſlaillir, auparavant que les breſches fuſſent 

bien remparces. Supplia auſſi Sa Majeſte le 

renforcer de cavallerie, & luy mander par 

eſcrit, fi elle auroit pour agreable que là 

ou Pennemy Pentreprendroit , il luy pre- 

ſentaſt la bataille, laquelle peut-eſtre il ne 

refuſeroit pas, tant ceſte ville luy eſtoit de 

conlequence. Que le courage, Paftedion ny 

la prudence ne deflaudroient, ny en luy, 

ny en tous les ſerviteurs de Sa Majeſte, pour 

maintenir la gloire & la reputation que 
Dieu avoit apportce aux armes de Sa Ma- 

1 jeſte : mais qu'elle devoit en ce cas ſe ré- 
0 | ſoudre a toute forte d'cyenement , & tenir 
| gens preſts pour marcher au ſecours du 
Piedmont, ſi la fortune luy tournoit le dos; 
afin qu'au moins il n'y euſt que les hommes 
= & ceſte place de perdus. Plancy fut charge 
N de faire entendre au Roy que le Mareſchal 
ne s'avanceroit a entrepriſe quelconque, 

{ pour avantageuſe qu'elle peuſt eſtre, ſi dès- 
| lors elle ne Paſſeuroit que de bon cœur elle 


e gre Ee eee ; 
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en ſouſtiendroit la deſpence, quoy attendant, 
1] iroit aſſaillir le fort de Mazin; qu'en s'eſ- 
loignant, comme il faiſoit, du Piedmont, 


il eſtoit neceſſaire que quelque vieil Capi- 


taine, comme pourroit eſtre M. d' Auſſun, 
euſt en main au parſus les gainiſons, douze 
cens hommes de renfort, pour tenir teſte 
contre les invaſions & pilleries que pour- 


roient faire ux d' Aſt, Cairas, Foſſan & 


Cony, qui ayoient desjà commence a battre 
la campagne, pour a quoy remedier, il 


falloit que le Mareſchal diminuaſt d'autant 
ſon armèe, & lorſqu'il attendoit d avoir fur 
les bras celle de Pennemy. Que pour recueillir 
il falloit deſpendre, travailler, ſuer, ſemer & 
puis moi ſſonner. Mais ſurtout fut le Roy ſup- 
pliè d' envoyer dequoy payer Parmee, autre- 


ment eſtant ſi avant en terre d'ennemy, il 


ne ſcauroit ou trouver dequoy la ſecourir, 
& ne le faiſant pas, il faudroit honteuſe- 
ment quitter ce qu'on avoit commence. 


Qrauſſi dentreprendre un combat avec une 


armee mal contente, il ne le feroit jamais, 
& que ceſt heureux commencement ſervant 
comme il faiſoit, de diverſion aux Siennois, 
Sa Majeſle devoit eſtre d' autant plus eſchauf- 
fce a Ja diligence de ce ſecours. 

Ayant donne trois jours de relaſche a 
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Parmee , il fut reſolu que de meſme courſe 
on marcheroit a la conqueſte du fort de 
Maſin, qui eſt entre Verceil & Yyree, aſlis 
a Padvantage ſur une montagne, ou il y 
avoit dedans de trois a quatre mille eſcus 
de rente, tousjours deſtinee a Paiſne de la 
Maiſon de Valpergue, & dont il doit porter 
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il le nom. 
ii Au quatrieſme jour, hs Mareſchal or- 
_=Y donna le Sieur de Montbaſin pour comman- 


der dans Yvrce, & en haſter Ja fortification, 
accompagns de , fix cens Francois, & de 
cinq cens Allemans de Roquendolf. 


L'armée, cela fait, print la route de (a) 
Maſin, les neiges eſtant hautes de deux 
pieds. Des le ſoir qu'on arriva a Veſligue , 
& autres trois villages qui ſont au pied de 
ceſte montagne, Parmee y fut fort bien 
logce a couvert, ſous la garde de cinq cens 
Francois, & autant d'Ttaliens mis cs environs 
du fort en certaines maſures & meſtairies 
qui eſtoient a Pentour. A Paube du jour on 

___ enyoya ſommer la place & la recognoiſtre : 
nt la ſommation, ils firent reſponce 
Sellre mis \la-dedans non pour rendre la 


| (a) De Thou (Liv. XV) fait prendre au Mare- 
chal de Briſſac Bielle avant le Chateau de Maſin. 
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place, mais pour la conſerver au prix de 


leur vie. 
Les choſes recogneues, & n'y ayant 
moyen de faire tranchces ſur le roc on le 


/ 


fort eſtoit aſſis, il fut commande de faire 


trois douzaines de mantelets pour s'en cou- 


vrir en dreſſant la batterie: le Sieur de 


Biron print charge de les faire conduire & 


planter; je me rencontray de fortune près 
de luy, ainſi qu'il commencoit a les faire 
dreſſer; en parlant à moy, il recent Par- 
quebuzade de laquelle il fut tousjours depuis 
boiteux : Javyois avec moy un mien ſerviteur 
qui le print d'un coſte & moy de Pautre, 


& le portaſmes en une maſure, ou avoient 


eſte logees les munitions de Partilterie; 1a 
ſe rencontra Maiſtre Nicolas, Chirurgien du 
Mareſchal, qui le penſa; apres cela on le 
fit porter a Yvrce, ſur une lidiere a bras, 
& loger en la maiſon de la belle Se:gneura 
Violente, Dame de bon lieu & autant cour- 
toiſe que belle, au moins a mes yeux. 
L'artillerie ayant tire environ douze cens 
coups & faict ouverture, ceux de dedans 
donnerent la chamade, pour avoir compo- 
ſition. Le Sieur Carle Birague y ſut envoye 
& moy avec luy : il fut enſin accorde qu'ils 
ſortiroient bagues ſauves, enſeignes ploy ces, 
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tabourin couvert, & condqduids ſeurement 
juſques a Verceil, duquel le Sieur de Mafin 
eltoit lors Gouverneur au lieu du Comte de 
Chalant. | 
Sera icy note que le Mareſchal ( fort ſage 
meſnager du temps) envoya auparayant que 
1 marcher a Malin vers le Seigneur d'iceluy, 
1 qui commandoit lors a Verceil, lay offrir 
2 | que luy faiſant faire paiſible ouverture de la 
place, qui dependoit de la fortune d Vvrée, 
qu'il la iny rendroit de meſme, au cas que 
| ſon Prince peuſt recouvrer Yvree. La reſ- 
0 ponſe fut que celuy qui hazardoit yolontiers 
i ſa vie pour le ſervice de luy, n'y devoit 
1 | auſſi eſpargner les biens, remerciant neant- 
# moins le Mareſchal de la courtoiſie qu'il luy 
offroit. | 
Si le temps ne ſe fut empire, le Mareſ- 
chal avoit delibere d'aller aſſaillir S. Ger- 
main, a deux henes de Verceil, en intention 
de s'en ſervir a cela meſme, dont la forti- 
fication de Sautia luy ſervit depuis. 
Auparavant la prinſe d'Vvrée, le Marquis 
de Maſſeran (a) qui a ſes terres proches du 


(a) Maſſerano eſt une petite principaute ſituèe 
entre le Milanez & le Picmont, & enclavée dans 
* la Seigneurie de Verceil. Elle releve du Saint-Siége, 
| & appartient à la maiſon Ferrara de Fieſque, les Sei- 
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Biellois & de Gatinare (a) eſtoit entre en 
traicte avec le Mareſchal pour devenir ſer- 
viteur du Roy : c'eſt pourquoy ayant ren- 
voyé la pluſpart de Parmee aux garniſons, 
& retenu avec luy huict cens Francois & 
autant de Suiſſes, avec trois cens chevaux, 
il ' achemina vers Bielle, qui eſt une grande 
eſtendue de murailles qui enveloppoit deux 
ou trois diverſes villettes ou bourgades plei- 
nes c' artiſans & de gens adonnez a toute 
ſorte de trafic, ſituèe au pied de la monta- 
gne de Laſerre, qui ſepare la Val-d'Aouſte 
& celle de Seſian (b) d' avec le Piedmont, 
Ces bonnes gens ayans veu ce qui eſtoit 
advenu d'Vvrèe & de Maſin, fe mirent entre 
les mains du Mareſchal a compoſition fort 
honnorable. Pendant qu'il fut la-dedans, le 
Capitaine Pons, qui avoit en ſa main de 
grands biens dedans & hors la ville, com- 
poſa Paſſeurance de luy & deux a huict (c) 
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gneurs de cette maiſon portent auſſi le titre de Mar- 
quis de Crevecœur, parce que ce Marquiſat a été rèuni 
2 la Principauté de Maſſerano. En 1712, le Prince 
de Maſſerano fut cree Grand dEſpagne de la premiere 
elaſſe. 

(2) Gatinara, 

(b) La Vallée de Seſia. 

(e) Selon M. de Thou, les habitans de Bielle, au 
Tome XXXIF, X 
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mille eſcus au profit du Mareſchal. La ledit 
Marquis de Maſferan qui a ſes terres pres; 
de la, le vint voir de nuict, & traicterent 
par enſemble, quand, comment, & avec 
quelles conditions il entreroit au ſervice du 
Roy. Toutes choſes ainſi bien ordonnees de 
tous coſtez, le Mareſchal delibera, auſſi-toſt 
que le temps ſeroit adoucy, d'aller fortifier 
Santia, qui eſt en teſte de ceſte grande 
campagne de Lyvorne , qui a d'eſtendue 
environ quatre bonnes lieues, entre Ver- 
eeil, Sainct- Germain, Trin, Creſcentin , 
Ticerre (a) & Valzola (b), toutes places 
ennemies, & ſur les confins de la Duche 
de Milan & de Montferrat, meſme au- delà 
du Pau ou eſt Caſal, principale ville d'iceluy. 
Mais pour autant qu'ayant donne communi=- 
cation au Roy de ce ſien deſſein, Sa Majeſté 
en Papprouvant, avoit promis de luy en- 
voyer un ſi grand renfort, qu'il auroit non- 
ſeulement moyen d'executer ledit deſſein, 
mais quelque choſe de plus grand auſſi; il 
eſtoit tousjours attendant la venue de ce 
ſecours, afin de pouvoir avee plus de force 


. 52 . \ ; | 
lieu de vingt mille &cus, n'en paycrent plus que dis 
mille par an au Roi. 

(a) Ticerro. 


. (b) Palzola, 
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& daſſeurance endommager Pennemy, ſans 
toutesfois rien commettre au hazard, a cauſe 
de la recente perte du Stennots : laquelle 
le faiſoit marcher pas à pas & avec toute 
circonſpection. Et a la verité il ne pouvoit 
adyenir inconvenient tant petit eult - il eſte 
lors, qui n'euſt mis tout le monde en def- 
fiance de la bonne fortune de la France, & 
ravalle le courage de beaucoup de villes, 
d'amis & de partiſans, qui ouvrent tousjours 
les aureilles a la nouycaute, & qui n'eſtoient 
lors contenus en office, que par la grande 
opinion & admiration en laquelle ils avoient 
la prudence , douceur & diſcipline du Ma- 
reſchal, dont ils avoient les exemples de- 
yant les yeux, des prinſes de Saint Damian, 
Albe, Couſtiglioles & Verceil, prinſes de 
nuict, & toutesfois non ranconnees ny lac— 
cagées. 

Ce ſont a la verité toutes actions gran- 
dement louables, & qui ſervent de planche 
fort propice a la proſperitè, mais qui faci- 
lement s eſcoulent de Feſprit des hommes, 
au moindre malheur qui ſurvient en la 
guerre. Le Sage Capitaine 5 doit avoir Poeil 
ouvert, & tousjours prévenir pluſtoſt que 
recevoir l'inconvenient, meſme en tant 
qu'on ne peut faillir qu'une fois à la guerre. 
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En ces entrefaites les Seigneurs des Ligues 
depeſcherent deux notables Ambaſſadeurs 
vers le Mareſchal, à deux principales inten- 
tions. « La premiere , pour luy remonſtrer 
» que de tout temps la vallee d' Aouſte avoit 
» eſte en confederation avec eux, & que 
» quelque guerre qu'il y euſt eu en Italie 
v» elle avoit tousjours maintenu une neutra- 
» lité, fans adherer ny aux uns, ny aux 
» autres : ſuppliants a ces fins qu'en la fa- 
„ veur des Seigneurs des Ligues, ſon plaiſir 
v fuſt de ne porter les armes dans ceſte 
» 
» 
» 
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yallce, ains le laiſſer vivre en paix, ſe 
contentans comme ils feroient, en toute 
honneur & reverence envers Sa Majeſté, 
„ » quoy qu'ils fuſſent ſujets du Duc de Savoye: 


| | » & quen conſequence de cela il leur fuſt 
i 2 » permis de trafiquer & negocier dans les 
ly! » terres du Roy, & en celles dudit Sieur 
I »„ Duc. L'autre, que toute la nation des 
1 » Ligues eſtant de tout temps accouſtumee 
Þ » de traicter, negocier & marchander autant 


7 » en la Val- d' Aouſte qu'en toutes les terres 
| „ du Milannois, ils ſupplioient le Mareſchal 
» faire une ample & generale declaration, 
» par laquelle il ſut permis d'ainſi franche- 
. » ment & librement le continuer, ſans offence 


» de Sa Majeſtc, de laquelle ils eſtoient {i 
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v affectionnez ſerviteurs , amis, alliez, & 
» confederez, que c' eſtoit le moins qu'ils 
» devoient eſperer de fa bonte & magna- 
» nimitè v. | 


En la compagnie deſdits Ambaſſadeurs 


eſtoient venus le Sieur de S. Pierre & Dortan, 


de la part de la Val-d'Aouſte, pour faire la 
meſme ſuplication & inſtance qu'ils ayoient 
faite en leur faveur, avec les lettres des Eſ- 
tats de la province, promettant de vivre en 
telle affection & moderation, que Sa Majeſte 
& luy, auroient occaſion de les en lover 
& eſtimer. 

Le Mareſchal les recent & eſcouta tons 
tres-gracieuſement, « puts leur fit entendre 
» ayoir commandement de Sa Majeſte de 
» gratifier les Seigneurs des Ligues en toutes 
» choſes qui tourneroient a leur advantage 

& commodite, hors Vintereſt de ſon ſer- 

vice. Qu'en leur faveur elle ne refuſeroit 

jamais de gracieuſement traicter les habi- 
bitans de la Val - d'Aouſte, pourveu qu'en 
general & en particulier, ils ſe maintinſſent 
» avec reſpect & reverence, au faict du ſer- 
» vice de Sa Majeſte, & que leurs demandes 
ores qu'honneſtes, ne pouvoient eſtre ainſt 
abſoluement concedees, ſans en avoir donné 


communication a Sa Majeſté, & fur ce 
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» recen ſon commandement. Que tout auſſi» 
» tolt qu'il en auroit receu reponſe, il feroit 
» depeſcher les uns & les autres ſelon ce 
» qui pouyoit eſtre deſirè de la main de celuy 
» qui ayoit tousjours aime, & ſouvent com- 
» battu avec leur nation, comme le Colonel 
» Fiolic qui eſtoit en Parmee , leur pourroit 
» teſmoigner „. Sa Majeſte trouva fort bon 


tout ce qu'il en avoit fait, & luy ordonna 


de les depeſcher, comme il fit, ainſi qu'il 


ſera veu cy après en ſon rang. 

En tems le Mareſchal ayant conſidere que 
la cavallerie, de laquelle le Duc d'Aumale 
eſtoit general, ne tenoit lors guieres de 
compte de venir exercer ſa charge, en defera 
le commandement par proviſion, a Damp- 
ville, qu'il voyoit courageux, bien ſuivy, & 
qui par une deſpence fort honorable entrete- 
noit plufeurs pauvres Capitaines. Il en de— 
manda Padyis & au Roy & au Conneſtable ſon 
pere, qui le trouveretit fort a propos, promet- 
tans d'advouer tousjours le fait comme ils fi- 
rent depuis. 

Le Mareſchal ayant entendu que le Roy 
avoit accorde les revenus de Maſin, qu'il 
avoit n'aguieres prins, au Sieur de la Fayet- 
te, Sen tint grandement offenſe , luy ſem- 
blant que c'eſtoit faire triompher autruy du 
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fruit de ſes labeurs : & que tout ainfi que 
Ja Fayette n'avoit fait difficulte d'entre- 
prendre ſur ces marches avec fi peu de reſ- 
pea , que ce ne ſeroit point luy faire tort 
de ſupplier le Roy de ne permettre que 
ceſt affront luy fuſt faict, de preferer à ſes 
recens merites ledit de la Fayette , qui n'a- 
yoit aucunnement trayaille a la conqueſte 


de la place. Sa Majeſtè trouvant ceſte plainte 
fort juſte, reyoqua en ſa faveur ce qui ayoit 


eſte accorde a Pautre, & contirma au Seigneur 
de Conas (a) la Capitanerie dudit Maſin , 
qui luy avoit efle commiſe par le Mareſchal 
ſous le bon plaiſir de Sa Majeſte. 

Pendant que ces choſes ſe demeſloient, 
les Valeſiens envoyerent deux Ambaſſadeurs 
vers le Mareſchal, « pour luy faire entendre 
» que ceux de la Val-CAoulte les avoient 
» enyoye requerir de leur ſupport & aide, 
» conforme a Palliance qu'ils ont de longue 


(a) Ce Seigneur de Conas, 3 qui le Maréchal de 
Briſſac Sintereſloit, ne ſ(eroit-il point un Jacques de 
Gerbais , Seigneur de Sonas qui dans nos premieres 
guerres de religion en Dauphine fut un des principaux 
Otficiers de Farmée du Baron des Adrets? Guy Allard 
dit qu'il eroir d'une famille de Savoye, habituee depuis 
peu d annces en Dauphine. ( Voyer la vie du Baron des 
Adrets par Guy Allard, p. 53.) 
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main entr'eux, contre quiconque voudroit 
entreprendre la conqueſte de leur pays: 
que ſur ceſte ſommation leurs ſuperieurs 
avoient reſolu, & puis ordonnè, qu'on 


entreroit a main - armee dans la vallee, 


pour ſe maintenir en la poſſeſſion de Pen- 
gagement qui leur en fut fait par le feu 
(12) Duc Charles de Savoye, pour ſoixante 
fiorins d'or, Qu'ils eſtimoient que leurs 
gens ſeroient desja aſſemblez pour ce faire: 
& toutesfois qu'auparavant que Pentre- 
prendre ils ayoiens bien voulu ſcavoir de 
luy de quel gouſt il le trouveroit : pro- 
teſtans que ce qu'ils en faiſoient n'eſtoit 
point en intention de rien entreprendre 
contre Sa Majeſtè, mais pour ſimplement 
ſe maintenir en la poſſeſſion dudit enga- 
gement, & pour ne defaillir à leurs allian- 
ces, & que tout le pays eſtoit entre leurs 
mains, Paller & le venir ſeroient plus au 
commandement de Sa Majeſte , qu'ils n'eſ- 
totent lors: qua leur deffaut les Vaudouſ- 
tois ayant proteſtè recourir aux Eſpagnols & 
Italiens, deſquels S. M. ne diſpoſeroit pas 
comme deux, qui avoient jadis eſte priez & 


perſuadez par le Roy Francois d'entrepren- 


dre cela meſme qu'ils vouloient maintenant 


faire, A toutes leſquelles propolitions le Ma- 
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reſchal reſpondit, qu'il trouvoit fort eſtran- 
ge que les Seigneurs Valeſiens & les Vau- 


douſtois ſe vouluſſent aujourd'huy mettre 


en ceſte peine, veu Paſſeurance qu'il avoit 
n'agucres donne aux uns & aux autres, 


» n'avoir charge du Roy de rien attenter 


au prejudice de leur neutralite, ains pluſtoſt 
de les conſerver & fayoriſer. Que Sa Ma- 
jeſte n'avoit autre intention que de gratifier 


ſes alliez & confederez, tels qu'ils eſtoitent : 


& qu'eſtans perſonnes ſages & conſiderez, 
il les prioit prendre garde durant ce grand 
remuement , a ne rien entreprendre qui 
peuſt deſplaire a Sa Majeſte, & alterer 
Palliance . comme il ſembloit, que couver- 


» tement ils vouluſſent faire: ſans conſiderer 


quelle difference il y avoit du temps du 


» Roy Francois, a ceſtuy-cy. Que ils deyotent 


faire leur entreprinſe auparavant que les 
armes de Sa Majeſte fuſſent fi fort adyancees 


» qu'elles eſtoient aujourd'huy, ny que la 


» 
Y» 


ville d'Yvree fuſt en ſes mains, car le fait 
eaſt eſte lors plus tollerable qu'il ne pou- 
voit pas maintenant eſtre: & qu'il les 
prioit de ne s'advancer, qu'il n'euſt reſ- 
ponce du Roy, auquel il en eſcriroit, 
autrement qu'il ſe mettroit en devoir de 
les en empeſcher, ne ſe pouvans excuſer, 
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» an moins bien 2 propos, de youloir re- 


» muer au prejudice de la France, ce qu'ils 
v avoient endure a FEſpagne „. Lors ils luy 
demanderent quand il pourroit avoir reſ- 
ponce de Sa Mafeſtè il leur reſpondit que 
ce ne youvoit eſtre pluſtoſt que dans 25 jours : 
ils trouverent le terme fort long, difans 
qu'"ils craignotent que les trouppes ne fu ſſent 
desja en train de marcher, & toutesfois que 
pour Pamour de luy ils ferotent leur effort de les 
arreſter. A quoy il reſpondit lors d'une voix 
un peu hautaine. Je vous aſſeure que 4 ils 
en viennent la , qu'ils me trouveront eſpee 
au poing auſſe adyance qu'eux , & dont des 
maintenant, comme pour lors, je prote ſte au 
nom de Sa Majeſte. Le Roy approuva Ja 
reſponſe, & par ſon Ambaſſadeur fit prier 
les Seigneurs Valeſiens d'attendre a une autre 
ſaiſon, & qu'il aimeroit tousjours mieux que 
le pays fuſt en leurs mains que du Duc de 
Savoye. Cela appaiſa tout (a), & onc puis 
ne Sen parla : qui ſe fuſt eſtonnè, la partie 
eſtoit perdue. 


(a) Ces négociations du Marcchal avec les Suiſſes 
& les Valaiſans durent avoir lieu au commencement 
de 1555, puiſque la priſe d'Yvree & de Bielles en 
fut le pretexte. C'eſt à tort que Boivin a place ces 
faits ſous r554 : cette erreur vient de Lauclenne manicra 
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Sur le remerciement que fit le Mareſchal 


du renfort que Sa Majeſte luy envoyoit, il 


remonſtra qu'il ne falloit point compter pour 
renfort les douze cens Suiſſes, entant qu'ils 
ne ſerviroient que pour remplir le regiment, 
& qu'il ſupplioit tres-humblement Sa Majeſte 
ordonner que le payement de Parmee fuſt 


d'oreſnavant fi reigle qu'on petit faire les 


monſtres de mois en mois, tant pour tenir 
les bandes plus complettes, que pour reme- 
dier aux abus des Capitaines, mais ſurtout 
des Suiſſes, qui eſtoient de ſi eſtrange hu- 
meur que tout ce qu'on leur accordoit d'hon- 
neſtete, ils le tiroient en conſequence, & 
de conſequence en loy; & que reſoluement 
ils eſtotent obſtinez a eſtre payez ſur les vieux 
rooles , choſe de pernicieuſe conſequence. 
Les Seigneurs du Conſeil prenant pied à ce 
qu'il ayoit eſcrit, que ces douze cens Suiſles 
ſeroient employez a remplir les autres, man- 
derent au Mareſchal, que de ſon propos 
meſme, il reſultoit que le Roy avoit tous 
les mois eſte deſrobè de douze cens payes, 
puiſqu'il en falloit autant pour ce rempliſſa 
ge; taiſans, ou de propos delibere, ou par ou- 
de compter : alors Vannee ne commencoit qu'a Paques. 


Cette difference entre Vancien & le nouveau Calendrier 
2 trompe plus d'un moderne. 
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tance , que la loy du payement ſur les 
vieux rooles accordee en faifant les levees, 
eſtoit celle qui apportoit le deſordre duquel 
ils eſtoient eux-meſmes la cauſe principale: 
car n'ayans aucun eſgard aux crieries & re- 
monſtrances qu'il avoit ſi ſouvent faites, pour 
avoir leurs payemens à Pentree du mois, 
& non les faire enjamber deux & trois les 
uns ſur les autres, comme ils faiſoient, il 
ne luy eſtoit poſſivle d'en ſaire les monſtres, 
& moins en ne les faiſant pas, empeſcher 
leur evident larrecin, la coulpe duquel de- 
voit eſtre attibuce a ceux qui avoient faict 
la capitulation, & non a luy, qui en avoit 
le hazard & la peine, pendant qu'ils en dif- 
couroient bien a leur aiſe ſur le tapis. Que 
Sils n'y donnoient autre ordre, & à celuy 
des Francois , Allemans, Italiens, & a la 
cayallerie & infanterie auſſi, qu'il prevoyoit 
que la diſcipline ſeroit renverſce de tous 
poinds ; par la conſervation de laquelle les 


peuples deſiroient la domination Francoiſe, 


au rabais de PEſpagnolle : & quauſli toutes 
choſes receyroient une dangereuſe alteration, 
de laquelle il proteſtoit de bonne heure , 
afin que la coulpe wen fut rejettce ſur luy. 
Que vil ſe fuſt plus avant engage ſur Paſſeu- 


rance & les promeſſes qui luy eſtoient donnees * 
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augmentation de renfort & de ſecours dar- 
gent, il ſe trouveroit peut - eſtre ſi avant 
à la taille, que la perte & le dommage en 
euſſent eſte au Roy, & la honte a luy, qui 
toutes fois n'y avoit coulpe. De meſme ſuite 
il remonſtra que les Francois & Italiens ne 
faiſoient pas mieux que les autres. Et parmy 
leſquels il oyoit puis peu de temps, un certain 
bourdonnement plus propre à renverſer les 
affaires qu'à les advancer comme il deſiroit, 
ſuppliant de luy donner dequoy eſteindre Pun 
& ayancer Pautre. | 

Il faut maintenant reprendre le cours des 
armes que jayols intermis, & toutesfois pour 
luy donner meilleur gouſt, je repreſenteray 
auparavant, que le Roy, comme Prince très- 
debonnaire, loua infiniment la vertu & Ja 
valeur non- ſeulement du Mareſchal, mais 
auſſi de tous Jes autres Seigneurs & Capi- 
taines qui eſtoient intervenus aux entreprinſes 
d'Vvrée, Maſin, & autres cy=deſſus deſduites, 
& gratiſia Auſſun, Gouverneur. de Thurin, 
Fune compagnie de gens d'armes, Terrides 
d'une penſion, Pavan d'un eſtat de Gentil 
homme de la Chambre; Gondrin d'une com- 
pagnie d'hommes d' armes; PIfſle Sergent 
majeur de cent livres par mois, Montbazin 
du Gouvernement d'Vyvrée, au Mareſchal 
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meſme furent auſſi promiſes douze mille 


livres de renre en terres, qui furent par 


un long temps aſſgnees ſur les glaces du 
Montcenis. 

Enfin le Mareſchal conſiderant que toutes 
ſes de peſches & inſtances ne pouvoient forcer 
le Roy à contribuer les forces, & les moyens 
pour emporter Valfenieres & Vulpian d'une 
meſme ſuite, & que de demeurer cependant 
inutile ce ſeroit la rume des affaires, il ſe 
reſolut d' entendre a la fortification de Santya 
( 13), pour en faire ſon eſcalle contre la 
Duche. de Milan & Caſal, ſur lequel il avoir 
intelligence fort particuliere. Pour a quoy 
donner quelque commencement, en attendant 
nouvelles de la Cour, il commanda que toute 
Parmee s'aſſemblaſt a Livorne (a) & Bianza, 
pour de- là marcher ou il ſeroĩt commande. 
En moins de fix jours il $'y trouva environ 
ſept mille Francois, autant qu'Allemans que 
Suiſſes, deux mille Italiens, & trois cens 
hommes c' armes, archers & douze cens che- 
vaux legers, deux canons, & quatre coule- 
vrines, avec leur equipage convenable, & 
toute la ſuite des vivres neceſſaires pour 
Parmee : laquelle juſqu'alors avoit eſte fi 
bien reiglée & diſciplince , qu'elle ne 

(a) Livorno, 
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commettoit non plus de deſordre en terre 
d ennemy qu'en celle de amy. Deux jours 


apres on battit aux champs, trois bataillons 


furent faits, le premier de quatre mille 
Francois, & cinq cens harquebuziers Italiens, 
le deuxieſme de trois mille Suiſſes & deux 
mille Francois meſlez avec eux ſur les flancs, 
& le troiſieſme de quatre mille Allemans, 
mille François, & cinq cens Italiens, la ca- 


valerie ſur les aiſles. Ce meſlange fut ainſi 


expreſſement ordonne par le Mareſchal, tant 
pource que les Suiſſes Pavoient demands pour 
leur regard, comme pour donner courage aux 
uns & aux autres de bien faire a Penvy Pun 
de Vautre, fi Pennemy fuſt venu a la bataille 
comme il menagoit. Les Sieurs de Bonnivet, 
Dampville (qui ne vouloit, tout jeune qu'il 
eſtoit, eſpargner non plus fa vie que le 
moindre ) & Franciſque Bernardin avec eux , 
prindrent trois cens chevaux, cent harque= 
buziers a cheval, & les Mareſchaux-de- Camp 
pour de bonne heure aller gaigner le logis 
de Santia, craignant que l'ennemy ne le 
gaſtaſt par feu ou autrement. L'armée les 
ſuivit, marchans Vaſſe, Terride, Aubigny 
& Auſſun devant avec Pavant-garde, le Ma- 
reſchal a la bataille, avec les Sieurs Ludovic 
& Preſident Birague : & les Seigneurs da 


= * — N 6 - . 
— ant 4 . 
1 — : n _ , "_—_ 1 — +> 
2 n D p r l — e . 2 
- „ ee ES OE te oe ER OY < „ 3 en wok 
- — —— 8 1 4 en It gs © 0 4 be By P . Dr $ > 
— > - Fg — - pan amy 2 0 TER n 
— 5 — A 4 * « 
, e 9 2 n 
* — — 4 3 = l g — N 1 : ry 8 2 * 
8 1 bs * bk * - - - 2 * — had 
— — 92 * — —— 2 — — 5 2 8 + 8 * . 3 2 r = \ 
7 * WE - TEST, - a . in | * 2 <00y 
= , N - - a AN — 5 
— N Nr C πJ ctr — 27 —_ a 
— 8 25 „ wo. 1 — ett © o LIE d a * 5 4 l 
; by 8 e aha r 
| —_—_ : oh 


" * . - Es - 
— — roger 2 — 
3 * CY . — . — 
- * — a oe - . — » 
- * 44 I y = * 4 
2525 eee 
on -1 * — o 
1 mr "x 


Rs 
3 


—ů 
eee - Ws 2 


( ISS AIDE 
* * * ; 5 SED * 2 l e 


= 1 * = : * * — 9 ' 0 — 4 Is 
— — — % —  - > — 2 — — 2 * 9128 "= — — — — 1 * r 4 — * 
— . | gi." "ys DOE © OW EE - = 0-0: F — 2 4 n 3 — — r * 
; £3 2 I 2 o — * 38 8 — 4 £7 9— Ho h 
— NG > _ _ H r — 5 5 fs 7 > * 1 
vw INT — 1 Ar ² 2222 ET oe > EI — 9. 5 2 omg. gm Fn > ty... ,- | 
pay E 1 8 1 4 5 —— 2 SF .3 : N : „ 4 — x 2 + 3 — * "ogy eo" Bebe © I * 5 
. — — 3 3 * — 5 . * . — F 2 5 — 8 3 po 3 — a : 2 Foo AN "IL - 
— — r b 2 = > [gar S Ss, 1 1 r x - 7 : * . © BD wa 5 * 
Ll * * 5 
. 
- 
* 


4 
1 


e ee 


. in, Tr: ene FOE 3, 


SS CL SaSars * 
2 — £2 — — 4g 


1 x 


Ty 


6 <4 _* * 
pw — l 4 — 
2 — 2 2 — 
Pn -—_ - 443 — — — E — num 
p _—_— _ 


Hy ͤ—y— 


2 — * . 3 


Mt 
* 
4 

| 4 
14 


304 MfkuorRE 8s 
Rolle, de Tavannes, Gondrin & Montare' 
a Parrieregarde. Sur le ſoir nous arrivaſmes 
ſans alarme ny rencontre audit Santya, on 
chacun print party, ſelon ſon departement 
des quartiers qui eſtoit desja faict. Le len- 
demain ſur Papres-diſnee, le Mareſchal appella 
rous ces Seigneurs au Conſeil, pour deliberer 
de ce qui eſtoit a faire. Sa propoſition fut 
qu'il defiroit, conforme au vouloir du Roy, 
approcher ſi pres ſes armes de la Duche de 
de Milan, que d'oreſnavant elle ſentit auſſi 
bien les incommoditez de la guerre qu'avoit 
fait ſi long- temps tout le Piedmont, ayant 
commande ſi bien fortifier les frontieres de 
ce coſic-la, que les anciennes terres demeu- 
rallent en repos & en aſſeurance. Là-deſſus 
il les pria tous d'en dire leur advis, aſin 
que de- là on print plus ſolide reſolution, 
ſar ce qui ſeroit a executer. Or fait icy à 
noter, comme en paſſant, que le Mareſchal 
n'avoit encore communique ny au Roy, ny 
- A aucun d'eux Pentreprinſe qu'il avoit ſur 
Cafal, & qu'il deſiroit executer a la fayeur 
de ceſte place fortitice. La pluſpart d' entr'eux 
mit en fait, que la fortification de ceſte place 
apporteroit (a leur avis) deux fort dange- 
reuſes conſequences : la premiere, que Fen- 


treprinſe s'eſtendoit fi avant dans les terres 
de 
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de VPennemy, & meſme du Milannois , qu'il 
eſloit a croire que VEmpereur & toute Ftalie 
feroit ſes efforts, a la prochaine prime-vere 
(a), de Ja venir attaquer avec une grande 
puiſſance : quoy advenant, ou il Ja faudroit 
Jailſer perdre , ou hazarder une bataille pour 
Ja ſecourir, La deuxieſme, que quand il wad- 
viendroit pas ainſi , il renforceroit ſi fort les 
garniſons de Novaire (b), Pavie, Gatinare, 
Verceil, Trin, Creſcentin, Sainct-Germain 
& Caſal, que ceſte place ne pourroit recou- 
vrer vivres, qu'à la poinde de PFeſpee, ny 
en recevoir d'Yvree ny de Mazin, dont elle 
eſtoit par trop eſloigneez & que par ainſi 
il ſaudroit tous les ans dreſſer une armce 
pour la venir aviduailler, ou la laiſſer perdre: 
& que partant il valloit mieux aller attaquer 
Vulpian ouValfenieres, qui eſtotent anos por- 
tes, & qui brigandoient tout le Piedmont. Peu 
furent ( horſmis les Biragues ) qui conclurent 
a ceſte fortification, tant pour la conſequence 
du ſervice de Sa Majeſte, comme par Peſs 
perance qu'ils concevoient de pouvoir eſtre 
bien-toſt reintegrez en leur patrie, de la- 
quelle ils eſtoient bannis, pour le ſervice 
du Roy. 

(a) Au Printems. 
(b) Novyarre. 4 
Tome XXXIV. V. 
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Le Mareſchal loüa inſiniment les opinions 


des uns & des autres, comme fondces ſur 


raiſons autant veritables qu? apparentes, & 
les ſupplia tous de croire qu'il y avoit dans 


ſon ame certaines autres raiſons particulieres 


au contraire, & Jeſquelles il ne leur pouvoit 
communiquer encore, qui luy faiſoient tou- 
tesfois prendre reſolution a excecuter ceſte 
fortification ; laquelle il falloit diligenter , 
de ſorte que dans trois ſepmaines au plus 
tard, elle peut ellre en quelque deflenſe , 
akin de pouvoir par après marcher en lieu oi 


ils receyroient tous beaucoup de gloire & 


d'honneur, & le Roy un très- ſignalè ſervice; 
qu'au partir de là ils iroient tous enſemble 
bien recognoiſtre la forme qu'il faudroit tenir 


à la fortification, pour y faire ravailler 


toute Parmee, & les Seigneurs auſſi; & que 
luy- meſme es la l dun 
baſtion, Bonnivet un, Dampville un autre , 
les Biragues un, & les autres Seigneurs par- 
ticuliers de meſme. Les choſes ainſi reſolues 
furent auſſi ainſi executces , ou pour mieux 
dire commencees avec un ror courage , 

& me ſouvient bien que jy portay moy- 
meſme la hoſte plus de trente fois, chacun 


travaillant lors à !“ envy Pun de autre. 


Le Mareſchal voyant les choſes en train, 
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fit venir d'Yvrce autres quatre canons , avec 
leur equipage. Davantage (comme prevoyant 
te ſuccez des, choſes qu fil entreprenoit) il 
envoya deſlors faire proviſions a Carignan, 
Carmagnolles , Raconis & Poncallier , de 
trois mille ſacs de farine, autant de bleds, 4 
trois mille ſacs que poix, que feves, 115 
cens lards, & cent charges de ris, pour e 
munir ſa nouvelle place : outre ce — 
pourroit recouvrer des environs, & 3 qpoy 
pour lors il ne vouloit toucher le reſervant 
pour la commodite du camp, & par ce reſ- 
ped tirer plus volontairemeat des pionniers 
de tous coſtez. 

Pendant qu'ils travailleront, je reprendray 
Phiſtoire du Comte de Chalant fait priſon- 
nier a Verceil, & mene a Thurin 5 & fort 
honneſtement logé au chaſteau, avec deux 
ſerviteurs qui le ſervoient , comme Seigneur 
de marque, & desja fort aage. Le Secretaire 
Plancy fort digne de ſa charge , mais un 
peu ſujet à ſes plaifirs , comme eſt ordinaire- 
ment la jeuneſſe; allant ſouyent voir & viſi- 
ter ledit Sieur Comte de Chalant, tant pax 
amitiè, comme pour dextrement tirer de luy 
quelle rancon il payeroit volontiers, pour 
le redimer de la priſon ou il eſtoit , deſ- 
couyxit par tous ſes diſcours, qu'il ſe tenoit 
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mal prins, & que comme tel il il devoit 
eſtre mis en liberté, fans rangon : qu'il 
eſtoit bourgeois de Suiſſe, ne en la Val- 
d' Aouſte terre neutre, & que bien-tolt tous 
les Seigneurs des Ligues en feront telle 
inſtance au Roy, que Sa Majeſté mettroit 
tin a ſa detention : n'ayant ſceu tirer de 
luy autre choſe il s'en retourna. A deux 
jours de là, le Mareſchal eut lettres du Roy, 
par leſquelles il luy manda que les Suiſſes & 
pluſieurs Seigneurs Francois, a qui le Comte 
de Chalant appartenoit, luy ayoient fait faire 
pluſieurs remonſtrances, par leſquelles ils pre- 
tendoient prouver qu'il reltoit pas bon pri- 
ſonnier: qu'il n'avoit toutesfois voulu qu'on 
entraſt en aucune deliberation ſur ce fait, 
juſqu'a tant qu'il euſt eſte ouy en ſes defen- 
ces au contraire. Et qu'a ceſte conſideration il 
feroit bien d' envoyer une ample inſtruction 
ſur la qualité & merite de la choſe, aſin que 
par un final jugement il en tiraſt de Pargent, 
ou le relachaſt. Le Mareſchal qui avout eu 
auparayant advis de ceite mence, avoit desja 
conſults le fait avec la robbe courte & avec 
la longue mutuellement aſſemblées, en fit 
dreffer amples memoires qu'il envoya en 
Cour; par leſquels les raiſons du Comte 
ſurent renverſées. 
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Or eſt à noter que pendant que cecy ſe 
demeſloit, que le Comte de Chalant priſon- 
nier au chaſteau de Thurin, mania ſi bien 
la femme 4un ſoldat qui lay faiſoit fa cui- 
fine, qu'elle luy promit de porter de ſes 
lettres a Vulpian, pour les advertir d'un 
moyen qu'il avoit trouvè pour le ſauver, luy 
envoyant ce qu'il demandoit : ceſte- cy ca- 
chant les lettres dans ſes cheveux alla & 
reviat par deux fois, & la troiſieſme ayant 
eſte deicouverte & prinſe, le mary & elle 
furent envoyez au dernier ſupplice devant 
les ſeneſtres de la chambre du Comte, qui 
fut reſſerré. 

Revenant au fait de Santia, le Roy par 
la depeſche qu'il fit au Mareſchal, loũa inft- 


niment le voyage & la reſolution de Santia, 
promettant ſeconder le tout par nouvelles 


forces & moyens. Luy en ceſte occaſion re— 
mercia tres- hamblement Sa Majeſte, tant en 
ſon nom, que de tous les autres Seigneurs, 
de ce qu'Elle avoit pour agreable le ſervice 


qu'ils s'eſtoient efforcez de luy rendre, & 


lequel avoit desja apportè tel eſpouvantement 


par tout la Duche de Milan, qu'ils avoient 


fait abattre les murailles de Mortare, & 


remplir les foſſezæ, craignans pareil ſuccez 


que celuy de Santia; & faiſoient diligem- 
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ment ter aux fortiſications de Novarre, 
Pavie, Caſal, Verceil „Trin, Creſcentin & 
8. Germain; & qua ces meſmes tins, pour 
aſſeurer ſes places, on faiſoit nouvelle levee 
de quatre mille Italiens; que le Cardinal 
de Trente qui avoit ſuccede à la ſouverai- 


nete, du cammandement de Domp Ferrand, 
eſtoit arrive a, Milan avec pouvoir de tout 
engager pour recouvrer finance , & iembarrer 


les Frangais en leur ancienne taſniere, pour 
3 quoy adviſer, le Figuerol a) & les autres 
Miniſtres Imperiaux eſtoient allez trouver 


ce Cardinal a Milan: & que de la conũde- 


ration de tous ces importans remuëmens, 
Sa Majeſté devoit recueillir, que combien 
que tous ſes ſerviteurs fuſſent remplis de 
courage, & bonne volonte , neantmoins les 
effets que cela devoit produire demeureroient 
courts , ſi Sa Majeſte par fa puiſſance & 


moyens, ne leur donnoit le principal mou- 
vement, qui s'appelle argent, nerf ſouve- 


rain du maniement favorable des armes. Que 
la fortification & Vavicuaillement de Santiaa 
avoit auſſi neceſſairement beſoin de ce meſme 
inſtrument : en attendant lequel il engageroit 


tout ce qu'il avoit pour laiſſer la nouvelle 
place pourveue , au moins pour trois ou 


(d) Figueroa. Boivin ne Pappelle jamais que le 
, Fipuerol. 


pu SrEUR DU VIL IAIS. 311 
quatre mois, pendant leſquels il falloit que 
Sa Majeſte donnaſt de quoy advancer & la 
proviſion & la fortune. Sa Majeſte recevant 
de bonne part toutes ces remonſtrances, pro- 
mit de nouveau de ſatisfaire à tout; comme 
Elle s'efſorca depuis; mais ce fut toutesfois 
tousjours a baſtons rompus, & ſi mal. à- propos 
que ce qu'un ſeul eſcu eull fait, baille d'heure, 
ien falloit lors deux, voire trois. C'eſt un 
vice naturel au Francois de ne rien faire qu'a 
Ja haſte, & quand Pextremite le preſſe, lors 
il y court bride abbatue comme au feu, 
mais hors de ſaiſon & avec quadruple deſ- 
penſe. | 


Le Colonel des Suiſſes ayant eſte reprins 


par le Mareſchal fur la diminution qu'il avoit 
recogneuè en ſon regiment , Je ſupplia de 
luy accorder qu'il depeſcha au pays pour en- 
lever mille ou 12 cens hommes, aux condi- 
tions ſubſequentes : a ſavoir que tous Jes 


ſoldats de nouvelle levee qui arriveront en 


Piedmont dans le dix-huidieſme Fevrier, 
au lieu on le regiment ſera, ſeront payez 
pour le mois entier, tout ainſi que s'ils l'a- 
voient actuellement ſervy. 

Que tous ceux deſdits ſoldats qui ſortiront 
du pays en intention de venir ſervir en celie 
levee, ſeront auſſi payez pour tout le mois, 
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faiſans apparoir de »preuve: ſuffiſante 3 ores 
que par les chemins ils fuſſent contre-mandez 
par le Roy, ou par ledit Sieur Mareſchal. 
C'eſt pourquoy les Colonnels & Capitames 
promettoient & s'obligeoient ne les faire 
partir de leurs maiſons, ſinon lorſque PAm+ 
baſſadeur du Roy au pays, le leur ſeroit 
entendre de la part dudit Sieur Mareſchal. 
Jay cy-devant repreſente que le Marquis 
de Maſſeran, qui tient environ douze lieués 
de pays tout le long de la Serre (a), devoit 
devenir ſerviteur du Roy. Ceſte Serre c'eſt 
une longue montagne eſgalle en hauteur, 
qui commence a Yvree, & qui s'acheve à la 
Val de Seſia, dependante du Milannois. Ex 
pour autant que la prudence de Italien le 
conduict tousjours a balancer & meſnager 
les affaires ſelon le temps & les occaſions, 
le Mareſchal eut crainte qu'en differant ceſte 
declaration, ſur le bruit qui couroit du renfort 
des ennemis, ledit Marquis y renoncalt du 
tout, & fit un voyage vers luy, ſous pre- 
texte d'aller recognoiſtre le Biellois. Après 
les entreveues, les choles furent arreſtèes A 


ce poinct, a ſcavoir que ledit Sieur Marquis 


ſe declareroit ſerviteur du Roy, à trois mall 
eſcus de penſion par an, 
(a) La Serra. 
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Qwilfortifiexoiravecte ſecours du Bie llois 
je chaſteau de Galiany, qui couvriroit Vyrtęe 
& Bielle, & aſſeureroit auſſi le pays juſques 
a Gatinarre + pour la garde duquei Galiny 
deux cens hommes luy ſerotem payez,/51014 
Que le Comte de Candel (a) fon fils, 
autoit mille hommes de pied, leſdits deim 
cens comprins, ſous trois Capitaines dont 
il ſeroit Colonnel: partie deſquels ſeroient 
deſpartis par toutes ſes villes & chaſtedux. 
Les choſes fipnees, le Mareſchal leur mit 
Peſcharpe blanche au col, mais non au cue 
ainſi qu'il apparut depuis. 

En ces entrefaites le Mareſchal ſit entendre 
au Roy qu'il ayoit receu lettre du Baron de 
la Garde, par leſquelles il lay mandoit qu'il 
elloit après a joindre les galeres de Sa Majeſtè 
avec celles d' Alger, & qu'il y avoit appa- 
rence qu'en voulant ſeconder leurs forces de 
celles qui ſont icy, qu'on emporteron fa 
ville fAlbvigue (b) ſur la mer, que les Ge- 
nevois faiſoient diligemment fortiter ; par la 
quelle Gennes & Savonne ſerotent reduites à 
grande extremite; que de fa part il en louoit 
Fexccution, mais qu'il faudroit que les galeres 
fuſſent celles qui apportaſſent P'arullerie & 

(a) Le Comte de Canlel». 

(b) Albenga, ville lituce ſur le Golfe de Genes. 
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toutes les munitions neceſſaires pour en venir 


About; queen ce faiſant il marcheroit avec de 


ſi bonnes forces qu'il en auroit la raiſon; que 
ceſte bourraſque pourroit meſme apporter 
quelque ſoulagement aux affaires du Siennois, 
mais quoyqu'il y ait qu'il ne Pentreprendroit 
jamais ſans un particulier & fort expres com- 
mandement de Sa Majeſté. 

Les Seigneurs des Ligues voyant que le 
Roy advancoit fort ſes affaires vers le Mi- 


lannois, eſcrivirent au Mareſchal, que par 
leurs anciens traictez avec les Ducs de Milan, 


ils ne pouvoient porter leurs armes en ceſte 
province, & que par ainſi ils le ſupplioient 


que Ja ou ſon intention ſeroit fy entrer, 
qu'il ne trouvaſt mauvais qu'ils commandaſ- 


ſent à ceux de la nation qui eſtoient au ſer- 


vice du Roy, de s'en retirer, ou pour le 


moins fe deporter d' entrer ſur les terres du 


Milannois. C'eſtoit une praticque dreſſce par 


le Cardinal de Trente , & par le Figuerol 
avec armes dorees , qui ſont fort aimèes par 
ceſte nation qui prent à toutes mains, pour 
Cautant affoiblir Parmee de Sa Majefte. A 
quoy le Mareſchal reſpondit qu'il n'y avoit 


plus de Ducs de Milan, ains que tout eſtoit 
reduict en Prſurpairice main de FEmpereur, 


ennemy commun deux & du Roy, a qui 


=3 re * n * * N e 85 * e 
ee N am—_—_— 2 ay FEY EZ 8 OF 3 3 * xe" REL 
v4 a. 6 * 1 oy - — 3 9 p ; 65 v of 
a - ö s : * 


nne 
. 


DU SyJEUR DU, V-I/LARS. 315 
celle province appartenoit, & que s'ils avoient 
jadis porté les armes contre la France à la 
journée de Novarre & à celle de Marignan, 
violans les anciens traicteʒ qu'ils ayoient avec 
elle, que ceſte faute & les nouveaux traictea 
les obligeoit à ſervir par-tout celuy qui les 


avoit ſi enrichis & ſi favorablement receus, 


& que les alliances tant de fois renouvellèes 
avec nos Rois, ne portoient point ces-rel- 
trindions: s'aſſeurant auſſi qu'y ayans bien 
penſc ils corrigeroient leur lain, pour ne 
donner occaſion à Sa Majeſté d'embraſſer 
les alliances de pluſieurs Princes & Commu- 
nautez de Germanie, qui offroient leur ſer- 
vice a conditions plus tolerables que n'eſloĩent 
les leurs: onc puis il wen ſut parlé. 

Le Roy par le general Coeffier , com- 
manda au Mareſchal que tout auſſi; toſt que 
Santia ſeroit mis en deſſence & pourveu de 
viyres & de forte garniſon, il euſt a caſſer les 
nouvelles forces qu'il avoit dreſſèes: Sa 
Myeſte ren pouvant plus ſupporter la deſ- 
penſe , a cauſe des grandes affaires qu'elle 
avoit ſur les bras, & qu'il ne retint que ce 
qu'il falloit pour la garde des nouvelles pla- 
ces du Piedmont, ou Elle vouloit qu'il fe re- 
tiraſt ſoudain. Ce (a) commandement fur 


() Voila une de ces paxrticularites qui prouve mieux 
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trouvé fort eſtrange; car il n'y avoit pas 
quinze jours que Sa Majeſte luy avoit com- 
mande d' advanger ſes frontieres le plus qu'il 
pourroit du M:lannois ; mais en ruminant la- 
deſtus, il recogneuſt que cela procedoit de 
la main de ſes emulateurs qui envioient les 
proſperites que Dieu luy donnoit. C'eſt pour- 
quoy il deſcouvrit lors au Roy, que le prin- 
cipal fondement ſur lequel i] avoit fortifié 
Santia, avoit elle pour en dreſſer une eſcalle 
à la prinſe de Caſal, qu'il avoit tousjours 
teuè a Sa Majeſte. Que ceſte meſme conſide- 
ration eſtoit celle auſſi qui Pavoit invité a 


forcer Verruè, alin qu'ayant de toutes parts 


bien aſſeuré les affaires, il peuſt lors, fans 
courir honte ny hazard, eſſayer ceſte entre- 
prinſe: laquelle eſtoit de telle conſequence 
qu'elle ne devoit eſtre meſpriſce , ni negli- 
gee, & que par ainſi pour y parvenir & pour 
la maintenir par apres , il falloit plutoſt 
augwenter que diminuer les forces. Toutes- 
fois ſi 8a Majeſlé vouloit meſpriſer les ſaveurs 
de la fortune, & ne ſe ſoucier de ceſte cou- 
queſte qui en engendreroit d'autres, qu'il ſa- 


que tous les raiſonnements, combien Tintrigue & la 
tracaſſerie agitoient la Cour de Henri II. On y vi- 
voit au jvur le jour: auſſi les plus beaux projets ctotent- 
ils raremeat couronnes du ſucces, 
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tisſeroit à ſes commandemens, mais avec un 


regret qui Paccompagneroit toute ſa vie. Que 


ly ny tant de braves Seigneurs & Capitaines 


qui ſervoient Sa Majeſte en Italie, 'mayotent 
jamais deſire qu'elle miſt en conſideration le 
hazard de leurs vies, & moins la perte de 
leurs facultez ; mais bien de la voir magnani- 
mement & ſoigneulement embraller la gloire, 
lu réputation, la coniervation & augmenta- 
tion de Veſtat , & lequel ( a cauſe de la con- 
tiane ) ne pouvoit recevolr ny l'un ny autre, 
fans le ſecours des finances, & que par ainſt 
11 ſalloit mettre la main par une douce ſai- 
gace (a) dans les richeſſes inutilement enfer- 
mes dans les coffres des bonnes villes. Toutes 
leſquelles demeurerotent fort esbranflees a 
toute ruine, fi le Prince & PEſtat venotent a 
decliner vers le mal, & qu'auſſi bien lors fau- 
droit-il faire par force, ce qui pouvoit au- 
jourchhui eſtre doucement & gracieuſement 
fait, par promeſſe de rembourſement lors 
que Dieu donneroit la paix a Sa Majeſtè & a 
eux. Le Roy ayant eſtè rendu capable d'une 
ſi haute eſperance que la fortune luy pre- 


(a) Ce conſeil de Briflac fut ſuivi; & plus dune 
fois nous le verrons mis en Pratique. On \cmmprunta 


avec promefle de tembourſer; & c'eſt ce qu'on oubliz 
ac faire, 
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fentoĩt, changea d' opinion, toia & approuva 


tout ce qui avoit eſte fait, & qu'on vouloit 
encores faire, promettant nouveau ſecours 
& moyens qu'il tiendroit preſts ſelon la favo- 
rable iſſüe de Pentreprinſe que Sa Majeſté 


vouloit eſtre executie, & de laquelle il ſe 


promettoit avoir bien toſt des nouvelles, & 
e recoguoiſtre ſi bien les grands & memora- 
les ſervices du Mareſchal, qu'il ſerviroit 
dexemple & ckaiguillon 3 tous. ceux qui 
portozent les armes. 

Vous avez cy- devant veu que le Mareſ- 


chal avon deſtiné Dampville au commande- 


men de la cavalerie, dont eſtoit Colonnel 
te Duc d' Aumalle, abſent lors du Piedmont. 
Ce Prince Payant ainſi entendu, le trouva 
fort mauvais, eſtimant qu'il y couroit de ſa 
reputation, dont il fit plainte au Mareſchal 
d'une facon aſſez aigrette : luy s'en excuſant, 
dit que ce n'eſtoĩt que par proviſion, attendu 
ſon abſence, & pour la conſequence des 
affaires de Sa Majeſté. Il fallut toutesfois 
qu'elle meſme sen meſlaſt , & qu'elle adyoiiaſt 
avoir ainſi ordonnéè, pour adoucir ce qui 
commancoit a $'eſchauffer, & qui euſt broüillé 
toute la Cour & les armèes, de fort dangereu- 
ſes partialitez. Le Prince de fort doux & gra- 
cieux naturel, ſe yoyant ainſi ſatisſaict, 
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approuva le tout, meſme par la valeur m. 


neue audit Dampville. 

Depuis que ceſte alarme fut refroidie, le 
Conneſtable manda ces meſmes mots au 
Mareſchal : Ne craignez ny ne vous eſton- 


» nez de tout ce qui vous a eſte eſcrit ow 


» mande pour le regard de la charge que 
» yous avez donnee a mon fils Dampville. 
„Car vous wavez pardeca a vous arreſter fur 
» autre que ſur moy, qui ſcauray aſſez ſous 
» Pauthorjte du Roy maintenir & faire approu- 
» verce que yous avez dignement fait : ce 
» font ruſes ou charitez de Cour, qui ne 
» vous doivent aucunement eſtonner: car à 
„ la verité vous n'avez fait que prevenir le 
» Roy qui eiloit en la volome de, vous com- 
» mander ce qu'il a approuve. L'ayant fai& 
„pour perſonne de merite, qui eſt voſtre 


» parent & le pere duquel vous ayme de 


» Jongue main. „ | 
Or, pour autant que les payemens de Par- 


mee eſtoient paſſeʒ en couſtume de longueur 


& de meſpris, le Mareſchal craignant qu'eſ- 
tant fi proche de Pennemy qu'il eſtoit, cela 
n'apportaſt a la fin quelque revolte ou muti- 
nerie parmy ceſte armee, compolee de diver- 
ſes nations, à la ruine de ce qu'il preten- 
doit exccuter du colte de Caſal; il Sen 
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plaiguit fort aigrement a M. le . 
ble, qui avoit le ſouverain manjement des 


affaires: le ſuppliant » ne trouver mauvais 


| * 


que non ſenlement il Fimportunalt pour 
execution de ſon payement , mais auſſi 
qu'il proteſtaſt de bonne heure que tous 
les lnconvemens qui en pourroient ſucce- 
der, au prejudice du ſervice du Roy, 


eſtoient hors fa coulpe; que les conſeils 


eſtoient bien de luy: mais la fortune du 
Roy: & que laillant decliner comme on 
faiſoit, la reputation acquiſe au fait de la 
guerre, il falloit necellairement que le 
courage des ſoldats & la foy des peuples 
diminuaſſent auſſi, ſuppliant a ces fins 
le dict ſieur Conneſtable de vouloir pour- 
voir a Purgente neceſlitè des afſaires, qui 
ne devoient eſtre remiſes au lendemain , 
comme luy qui a ſi longuement & heureu- 
ſement commands, ſcavoit mieux que nul 
autre. Le ſuppliant, comme ſon tres- hum- 
ble parent & ſerviteur ne permettre qu'il 
perde aujourd'huy ce peu de gloire & de 
reputation qu'il a acquiſe avec tant de 
labeurs. » 
» Que Feſtonnement auquel il diſoit lui- 
meſme qu'eſtoient les ennemis par la prinſe 
d'Yvree , & par la nouvelle fortiſication de 
» Santya z 
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Santya, eſtoit veritable, & les avoit con- 
duicts a deux extremitez qui renyerſerojent 
tout ce qui avoit eſte heureuſement fair, 
s'i n'y eſtoit haſtivement pourveu. Lune 


à envoyer Domp Alvaro de Sande par 


toute PItalie, pour enlever deux cens mil 
eſcus : Pautre a ft fort preſſer le Duc de 
Florence, qubils avoient obtenu de Juy 
ſix mil hommes de renfort, qu'Allemans, 


qu' Italiens: & que par ainſi ayans redui 


toutes leurs bribes en un ſeul repas, ils en 
pourrozent faire un banquet beaucoup plus 
plantureux que luy ne {caurott faire parmy 
ces neceſſttez , dont la fante luy en ſeroit 
attribute, & non au defaut des moyens, 
choſe qu'il ne pouvoit patiemment ſup- 
porter ſans faire tort au ſervice du Roy & a 
ſa conſcience. C'eſt pourquoy il luy vou- 
loit encores remonſtrer la continuation des 
abus & du deſſervice, le ſuppliant, luy 
qui eſtoit chef louverain des armes & du- 
quel chacun devoit prendre la reigle, le 
conſeil, & le commandement, d'en vou- 


loir faire une ordonnance ſi ſevere, que le 


deſordre ceſſaſt, au ſoulagement des affai- 
res & du ſervice de Sa Majeile : & que la 
meilleure medecine qu'il y pourroit appor- 
ter; ce ſeroit de {i bien ordonner Jes 
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nn » payemens a poinct. nommé, qu'on peuſt 
178 », faire les mouſtres rigoureures, & punir 
x N „ ceux qui en abuſoient, & quis 'excuſojent 
j 4 » ſur la tardivetè des payemens. Auſſi qu'il 
il ».ayoit entendu que le Comte de Chalant 
| : 1 » faiſoit preſſer Sa Majeſté, pour ſe faire de- 
1 „ clarer de mauvaiſe prinſe, partant il ſup- 
1 - 2»,,plioit que ce jugement ne ſe fit ſans qu'il 
1 » fuſt ouy en ſes raiſons au contraixe. Qu'il 
1 „ avoit offert a la faveur de luy de le mettre 
4 | | y ſur ſa foy, $1] pouvoit obtenir le ſemblable 
1 v pour les ſieurs d Andelot & de Cypiere (a) 
if. „ detenus a Milan, ou eſtoit la femme dudit 
1 „Comte, laquelle meidiſoit indignement & 
4 : », fort ouvertement de tous les Francois', & 
ot . particulierement de luy: taiſant toutesfois 
1 » que par une ſupreſme courtoiſie, il Payoit, 
1 » a la prinſe de Verceil, vilitce & conſolèe, 
we „ & ſur tout, laiſſe ſortir avec ſes chevaux, 
i » bagues, meubles & argent, ſans rien pren- 
13 | » dre ny retenir, comme il euſt peu faire 
f » ſans reproche par droict de guerre ou- 
0 (a) Par rapport a cet echange du Sieur de Cypierte 
avec le Comte de Chalant, on va inceſſamment trouver 
une contradiction aſſez bizarre en fait de dates. Il Sen 
\ faut bien que les reminiſcences de Boivin ſoient tou- 


jours heuteuſes. II intervertit ſouyent Pordre des faits. 
( Litez 1Obſervation qui ſuit, n“. 14.) 
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„ verte: dequoy neantmoins il Pen” excu- 
„ ſoit, ſcachant de longue main que ce ſeæe 
„ neſdit rousjours plus volontiers de cen gui 
» alment, que de ceux qui le Rᷣaiſſent. » 
Le Roy par toutes ſes dépeſches ne preſ- 
chant que Peſpargne , au lieu de farisfaire à 
ce que deſſus, s 'amuſa a ordonner que les 
forts nouvellement conquis du coſtè de Mont- 
devis fuſſent ruinez, comme Ville-neufve, la 
Trinité, & la Rocque de Baux, reſervant 
ſeulement ſaint Alban, lequel ſeul ſervoir 


autant que tous ceux-cy a incommoder Foſſau 
& Cairas. 5135 8 


Le Mareſchal a ce propos remonllra 5 Sa 
Majeſté que fi elle Peuſt renforce de bonne 
heure , comme elle avoit promis faire, Val- 
fenieres ſeroit (a) desja pieca en ſes mains, 
ce defaut luy oſtant le moyen de le ſerrer de 
pres, & le contraignant deſtre àᷣ tous coups 
a cheval, pour empeſcher T avictuaillement 
que les ennemis Sefforcoient y mettre: que 
en attendant ce ſecours, il couroit ores d'un 


.colle, ores de Vautre , pour gaſter les moiſ- 


ſons GAR & de Valfenieres, & faiſoit vivre 
{on armee aux deſpens de Pennemy , en atten- 
dant les preparatiſs d'un nouveau jeu qu'il 


(2) Deja, 
& 1A 
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drefſoit au grand advantage du fervice de Sa 
Majeſte. A: 1 a EL 
Or le Roy luy ayant enfin mande far la 
plainte que continuellement il faiſoit pour le 
fait des aſſignations , que la ſaiſon & les ne- 
ceſſitez de Peſtat ne permettoient qu'on peuſt 
mieux faire, il le ſupplia (cela eſtant, ) ne 
trouver auſſi mauvais qu'il ſe deportaſt d' exe- 
cuter pluſieurs beaux deſſeins qu'il avoit en 
main, ne le pouvant faire avec des ſoldats 
pauvres & mal - contens, au moins il n'en 
vouloit recevoir la honte & le dommage. 
Que combien qu'il n'euſt de fa part oubliè ce 
qu'on luy avoit autresfois mande, a ſcayoir 
que quand du premier coup il n'eſtoit ſatis- 
fait a ce qu'il demandoit, il deyoit recevoir 
cela pour un commandement de n'y plus re- 
tourner , il n'avoit toutesfois jamais creu, 
comme il ne feroit encores, que cela s'eſ- 
tendiſt plus avant pour les choſes communes, 
& non pour les importantes, comme eſtoĩent 
celles qu'il avoit cy-devant eſcrites, & dont 
il envoyoit ce petit ſommaire pour en avoir 
reſolution , fans laquelle il ne ſe pouvoit 
advancer. Et qua la verite ne le repaiſſant 
pieqa que de vaines & imaginaires promeſſes, 
force luy eſtoit de dire que c'eſtoient inſ- 
truments de perte & de ruine a Peſtat & a 
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Phonneur,. de luy, qui aymoit mieux tout 
quitter que de courir tel inconvenient, & 
duquel toute la coulpe luy feroit * 
attribuee, 

A ſcavoir, proviſion de paydres & hn 
ou argent pour en faire en Piedmont, pour 
remplacer ce qui a eſtè deſpendu (2) a Yyrce 
& Maſin. 

La creuè des bandes de Lanſquenets, ial 
qu'a quatre cens hommes chacune, & ar- 
gent pour le payement des uns & des autres. 

La proviſion (b) du Sergent majeur, pour 
le Capitaine PIlle, au lieu du Capitaine 
Call res. | 

Proviſion. & entretenement au ſieur Ludo- 
vic de Birague , comme Lieutenant du fieur 
Strozzy , {ur les bandes Italiennes. 

| 


(a) Depenſe. 
(b) Boivin ſemble ici ſe contredire : on a lu cy- 
devant que dans le nombre des Officiers de Parmec 
du Piémont, a qui le Roi avoit donné des rèeompen- 
ſes, Ille Sergent- Majeur (ou Major) avort eté gratifie 
de cent livres par mois. Actuellement le Marcchal de- 
mande que les proviſions de cette place ſoient accordees 
à ce meme Officier : nous n'entrevoyons qu'un ſeul 
moyen de concilier ces deux paſſages; c eſt de ſuppoſcr 
que de I'Tle avoit par interim rempli les fonctions 
de Setgent-Major, & que Briſſac ſollicitoit Hen II 
de lui en faire expedier Jes proviſions. 
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926 - M#/mo'rres/ 
Declarer ſi les vacances des compagnies 

d' Infanterie Francoiſe ſeroient a la nomina- 

tion du Mareſchal ou du Colonel general. 
Renfort de Commiſſaires de Partillerie, 


Canonniers & gens de meſtier. 


Deſliner argent pour les frais de! artillerie 
& des vivres quand Parmce marche. 
Environ ce temps (14) la Trinite, cy- devant 
aſſez ſouvent nommè en ces Memoires, entre- 
print de ravager tout le haut Piedmont , au 
prejudice de la capitulation de Ja bonne 
guerre, fous pretexte que aucuns des ſiens 
avoient eſte bien eſpouſſetez par ceux du 
Montdevis, voulans ſaccager un village. 
Pour a quoy obvier le Mareſchal manda 
an Figuerol, le 25 May, que s'il ne donnoit 
ordre a faire ſeverement & inviolablement 
obſerver ceſte capitulation faite avec fon 
predeceſſeur, les Francois n'avoient point 
le cœur ſi ravalle qu'ils n'en prinſſent tous 
dain une eruelle vengeance, fur le Milans 
nois & PAlexandrin , Gon il tiroit tous les 
moyens. Ceſte bravade fit que la capitulation 
ſut reconfirmee, & depuis religieuſement 
obſervee, a Pinſtance deſdicts Milannois qui 
craignoient la touche. 

La neceſſité des affaires continuant tous- 
jours, meſmes parmy les chevaux legers , 


+ 
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qui n'avoient receu argent ily avoit ſix wos: 

ie Mareſchal fit nouvelle inſtauce à ce qulil 
pleuſt à Sa Majeſtè y remedier, ou autrement 
ils s'en iroient tous les uns après les autres, 
ſans qu'il y peuſt remedier, n'eſtant en Ja 
puiſſance de la juſtice militaire de reteſitr bu 
chaſtier celuy qui a porte ſa patience plus 
avant que deux on trois mois, & qu' ayant ſi 
ſouvent donné advis de ces maladies, & le 
ſouverain medecin & proprietarre n'y ayant 


apportè les remedes conyenables, force luy, 


eſtoit en faire nouvelle 1nſtance , avec pro- 
teſtation du mal qui en pouvoit advenir hors 
ſa coulpe. os 10 
Se plaignit auſſi que tous ceux qui ſe 
roient en Piedmont, de quelque qualité 
qu'ils fuſſent, ne pouvoient recevoir aucune 
grace, honneur, ny recompenſe par fa re- 
commendation & teſmoignage, & au cons 
traire tous ceux qui ſervoient de de- l 
eſtoient tous les jours gratifiez, par Pinter- 


ceſſion d aucuns Sainds, qui eſtoient mieux 


feilez que le ſien: ſans que toutesfois il euſt 

jamais porte parole, ny fait ſupplication, 

que pour gens de bien & dhonneur, re- 

commendables par le merite de leur propre 

vertu & ſervice: mais que puiſqu'ainſi el- 

toit, que Jes graces & les beneficences 
A 4 
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il eſloĩit convenable que Sa Majeſte les com- 
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muniquaſt autant à ceux qui ſervoient en 
Piedmont, qu'aux autres qui ſervoient. ail- 
leurs; & que ceux qui avoient le comman- 
dement des armes & des Provinces, en 
fultent non pas les diſtributeurs, mais au 
moins les mediateurs : alin que chacun 
recogneuſt que ſon teſmoignage eſloit utile 
& neceſſaire a leur. advancement, & que 
par ainſi il le falloit aymer, honorer. & luy 

obeyr, fans quoy les armes ne pouvoient 
bonnement prolperer. 

Le douzieſme de Juillet le Glens de Cy- 


Pierre ſortit de priſon, & vint trouver le 


Mareichal en Piedmont : par luy il ät en- 
tendre a Sa Majeſté l'extreſme neceſſitè ou 
Vaitemeres eſtoit reduite, & comme il luy 
eſtoit impoſſible d'entendre a plus grande 
entreprinie que Ja, tandis que Sa Majeſté 
2 tiendroit bas de forces & de moyens: 
car de ſe jetter inconſiderement a embralter 
des choſes incertaines, par le hazard des 
certaines, il ne le feroit jamais, non qu'il 
euſt fauze de cœur, ny de belles occairons, 
mais qu'il avoit apprins à les meſnager avec 
honneur, een: & uulmé, & non. a la 
diſcretion des defirs inconſidexez. 
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Manda auſſt que le Figuerol faifoir tout 
ce quilt: lay eſtoit pofible pour ſecourit 
encore de vivres & de munitions ledit Val“ 
ſenieres, a quoy il s'eſtoit tousjcurs ft 4 
propos oppole, qu'il wen eſtoit nn * 
preſent peu venir à bout. 
Le Baron de la Garde qui eftoit à Po- 
face (a) avec les galleres du Roy pour 
trajetter des gens au Siennois, en revenant 
il rencontra trois Qurques chargees de bleds 
pour Gennes: il en mit a fonds Pane & 
print les deux autres. Par meſme ſuite il 
donna advis que ſi Parmee du Grand Sei- 
gneur, ou celle du Roy d' Alger ne compa- 
roiſſoient bientoſt, qu'il ſeroit contraint de 
tourner teſte a Marxſeille, pour ſe raffraiſchir 
& raviduailler les galleres auſſi. goth 
Quayant le Colonnel Bonnivet voulu 
faire publier & tirer en pratique Pordon- 
nance nouvelle que Sa Majeſté avoit ſaide 
tur la forme & reiglement des payemens de 
Pinfanterie, il y avoit eu tel clameur & 
meſcontemement de tous coſtez, que les 
meilleurs ſoldats de Parmte Seſtoient def- 
robez pour retourner en France. Pour a 
(a) Dans toutes les Editions de Boivin, ce qui concerne ; 
le Baron de la Garde eſt daté en marge au 18 Jaller 
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quoy remedier, il avoit fait aſſembler le 
Conſeil, on les choſes debatues, on n'avoit 
ſcen.trouver meilleur expedient que de cor- 
riger & addoucir un peu Particle qui por- 
toit, que quand il deffaudra nombre de 
picques ſeiches, ou autres prenans ſimple 
paye, les appoinctemens ordonnez au total 
de la compagnie, ſeront rabatus à la pro- 
portion de ce deffaut. Eſtant la verité qu'il 
n'y ayoit ſoldat, pour bon meſnager qu'il 
full, qui ſceuſt vivre de fix livres par mois, 
tant. s'en faut qu'il euſt dequoy s'habiller & 
acheter poudre, plomb & meſche, Dalle- 
guer comme on pourroit faire, qu'il faut 
ſoudain remplir les places de ceux qui sen 
Iront, c'eſt traicter de Fimpoſſible; car le 
Piedmont ne nourrit point de pepiniere 
francoile , ou on les puiſſe ſoudain choiſir: 
de maniere qu'il faudroit, cela ſe continuant 
ainſi, que Sa Majeſte envoyaſt de deux en 
deux mois nouvelles creves pour remplir 
les places vuides : ce que faiſant, Pacceſ- 
ſoire ſurmonteroit tousjours la deſpence du 
principal. De mettre auſſi en jeu, que ſi on 
faiſoit bien garder les paſſages, on attra- 
peroit & chaſtieroit les fuyards; il y a long- 
temps que cela a eſte ainſi ordonne, mais 
le Piedmont a tant de paſſages & d'iſlues, 


DU SrEvk DUWNifrtans. 35. 
que le meſme Argus n'y ſuffirbit pas: & 
puis celuy qui ctant, comme fait celuy qui 
le deſrobbe, eſt tousjours Iny - meſme ſi 
avant au guet, qu'il fe ſcait eſcouler par 
des endroits qui ne ſont cogueus qu'aux 
ours & aux chamois. D'ailleurs la elemence 
& le debonnaire (a) naturel du Roy ſont ſi 
eſloignez de ces cruautez, qu'il eſt tous- 
jours plus preparé a pardonner qua chaſtier 
les fautes que la ſeule neceſſite & la pauvretè 
font commentre, par ceux qui n'ont autre 
apuy que la paye de Sa Majeſté, eſtans 
meſmement efloignez de la France. 

Le Roy (b) ayant reprius quelque opinion 
ſur les precedentes remonſtrances du Ma- 


F 


() Cette indulgence, que preche le Marcchat de 
Priſluc, fait honneur a fon ame. En effet i] y avoit 
de Ia cruaute a vouloir punir des gens qui deſertojient, 
parce qu'on ne les payoit pas. 11 falloit que Boivin 


ent un rare patriotiſme pour ne pas ſe rebuter; & les 


Miniſtres de Henri II étoient bien coupables. 

(b) Il neſt pas aiſe de fixer Fepoque preciſe a la- 
quelle Henri II reprit en conſideration la 4clivrance 
de Sienne. On a vu que le Marechal ayoit-en ordre 
de ne pas s'en occuper. Mais le Confeil du Monarque 
Frangois 6toit dans une fluctuation perpeinelie, Ce qu on 
avoit ordonnt la veille, un contr'ordre le detruifoit 
le lendemain. Les Guiſes, & la Dnchefle de Vateny- 
nois fe ſoignoient à la Reine pour porter Stoa; & 
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reſchal, ſur le ſecours de Sienne, & pre- 
venu ꝙheure les inconyveniens, il luy manda 
que de ſa part il ne la tenoit ny ſi difficile 
ny ſi hazardeuſe qu'on pourra penſer, & 
que Sa Majeſté ayoit aſſez de bons fervi- 


teurs qui n'avojent faute de coeur ny d'ex- 


perience pour l'entreprendre, & qui euſſent, 
{t on leur euſt de bonne heure communique, 
ſeeu diſpoſer tellement les affaires, que Sa 
Majeſtè en euſt receu gloire & honneur avec 


Vaſſiſtance de tout P'eſtat Siennois, qui euſt 


ouvert la porte à la conqueſte de toute la 
Toſcane, & peu-à-peu Empire Italie: 


Brits de le vouloir maintenant entreprendre 
a Ia haſte comme on voudroit avjourÞPhay 
lure, c'eſt choſe impoſſible a qui ne voudra 


hazarder tout ce qui eſt deca les Monts, 
pour les meſmes choſes qu'il tient aujour- 
d' huy pour deſeſperces : fi toutesfois elle 
vouloit prendre reſolution au contraire, & 
donner les moyens pour embraſſer le jeu; 
il ne. craindra jamais les propres dangers 


le Connetable au contraire faiſoit ce qu il pouvoit pour 


qu'il echouit, Cette inſtabilité dans le miniſtere Fran- 
gois pendant le règne de Henri II n'a pas cte aſſez remar- 
quce par les Bittorlens x ; & c'&toit Ia ov il falloii cher- 


cher les cauſes de tant de malheurs qui alors accablètent 
la France. 
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chi prevoit desja, & que tout le plus grand 
ſecours que Sa Majeſté puiſſe aujour@huy 
apporter à tels affaires, c'eſt de donner le 
moyen de marcher droict a Milan, & y ap- 
porter, comme on pourra faire, tel eſtonne- 
ment que les Imperiaux ſoient contraints 
de reyoquer leurs forces du Siennois, pour 
nous venir combattre, & à quoy nous nous 
preparerons tous, avec reſolution d'en rap- 
porter la vidoire, ſous la faveur de ce bon 
Dieu, qui aſſiſte tousjours la juſtice des 
armes. Tout d'un train on pourra auſſi en- 
reprendre contre Pune des deux places, ou 
toutes les deux, ſur leſquelles Voſtre Ma- 
joſte ſcait qu'elle a de grandes intelligences, 
& qui ſeroient avec le temps propres & 
conquerir la Lombardie; mais Sil eſt ainfi 

que le bruit en court, que Sa Majeſté 
eile racourcir les forces du Piedmont 
pour les envoyer par mer au Siennois ou 
en Corſe, il eft a craindre qu'en penſant 
ſauver Sienne, qu'elle ne perde le Piedmont, 
le Montferrat, PAftizane, & tout ee qui eſt 
de deck les Monts, avec la reputation ( que 
les Princes genereux, ainſi que Sa Majelle ) 
ont tant à cœur, avec les meſmes forces 
qu'il y enyoyeroit aulh. 
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Le F. guerol (a) & tous les Seigneurs de 
Parmee- Imperiale gafſemblerent en Alexan. 
drie, pour deliberer de ſecourir encore de 
nouveau Valfenieres, eſlimans que nes fort 
ces fuſſent de beaucoup plus grandes qu'elles 
weſtolent, le deflaut deſquelles on aveit 
cachè à ceux meſmes du camp vollant, qui 
alloit rodant à l'entour dudit Valfenieres. 
Ils reſolurent d'eſcrire a l Empereur, pour 
aveir ſon conſentement ſur le hazard bane 
baiaitle, ils eſtoient comraints de la don- 
ner. Et à la verite toutes choles- eftorent fi 
bit, dipoſces a Padvantage du ſervice du 


Roy, que Valfenieres euſt elle piecà (b) 


ewporte, ſi le deſaſtre de Sienne ne fuſt 


ſuccedè, & fi 8a Majeſtè euſt de bonne hetite 


envoyé le renfort promis. De meſme ſuite 
Vulpian euſt couru pareille fortune. Envoyer 


toſt ou tard le ſecours, reſt pas ce qui fait 


ou eſpargne la deſpence, mais c'elt bien ce 
qui engendre les pertes & Jes inconveniens, 


& a Ja ſuite diceux, le redoublement de la 


deſpence, avec perte de reputation, qui ne 
Sacquiert pas facilement parmy les armes. 
__ Cependant Ja Trinite deſroba un chaſteau, 
entre Foſſan & Cairas, nommé la Baſlide, 
(a) Figueroa. . a (b) Deja. ++ 


/ 
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qui eſtoit pour apporter beaucoup de mal, 
ſi on luy euſt donné loiſir de le fortiſier: 
wais pour Ver: empeſcher, le Mareſchal de- 
peſcha ſoudain le ſieur de Gordes pour 
Faller reprendre, avec ce qu'il tireroit des 
garniſons de Momdevis, Ceve, Albe, Beine 
& Sayiglan. Si-toſt qu'il fut party, & que 
le bruit courut que ſorces s'aſſembloient de 
tous, coſtezæ, la Trinitè laiſla reprendre ce 
chaſteau, qui fut ſoudain demantele. 

Le quatrieſme Aoult arriverent (a) en Aſt 
ſept nouvelles cornettes de cavalerie eſpa- 
gnolle: quoy entendu par le Mareſchal, il 
depeſcha la Motte Gondrin & Pranciſque 
Bernardin, avec trois cens chevaux, & fix 
cens hommes de pied, pour leur dreſſer 
quelque embuſcade & les charger. Soudain 
que la ville en eut Palarme, il ſortit envi- 
ron trois ceus chevaux, ſuivis de huict ou 
neuf cens hommes de pied: ce que recog- 
noiſlans les noſlres, ils n'enfoncerent que 
les premiers : il y en eut de vingt-cinq A 
irente portez par terre, & autant de pri- 


(a) Si cet èvènement ne date pas de 1554, Boivin Va 
bien mal place, puiſque nous allons retrouver a Vinſtant 
une ſuite FEyenements qui ſe font paſles au mois ds 
Mars 1555; & les mois ſubſéquents. 
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ſonniers. Tout le mal qu'il y eut pour nous, 
ce fut la bleſſeure d'une main dudit ſieur de 
la Mocte Gondrin, qui en fut quitte pour la 
perte du doigt medecinal (a) ſeulement. Le 
Mareſchal Palla viſiter, lequel il ſupplia vou- 
loir eſcrire à Sa Majeſtè de ne permettre 
que la chicanerie (b) de Tholoze le ruinaſt, 
comme elle faiſoit, pendant qu'il. preferoit 
te ſervice de Sa Majeſtéè a ſon intereſt par- 
üculier. 

Au meſme inſtant le Mareſchal eut nou- 
velles que le ſieur Domp Raymond de 
Cardonne, Domp Alvaro de Sende, & le 
Comte d' Arignan, ceſtuy ſerviteur de M. 
de Savoye, & les autres de PEmpereur , 
eſtoient retournez de Gennes avec aſſeurance 
de trois cens mille eſcus, de la venue des 
fix mille Allemans nouvellement levez au 
Comte de Tirol, & de Pembarquement de 
quatre mille biſognes, auſſi nouvellement 


{ 2 ) Par cette expreſſion du doige medecinal, nous 
prẽſumons qu'il faut entendre index, parce que c'eſt 
le doigt qui ſert aux Medecins pour täter le poulx 
des malades. 

(b) La Motte Gondtin avoit un proces à Toulouſe, 
od apparemment on ne lui epargnoit pas les frais tandis 
qu'il combattoit pour 1 patrie. 


levez 
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levez en Eſpagne: & que le Duc d Alve (a) 
devoit yenir en Italie avec tant de puiſ- 
ſance, qu'il n'y demeureroit pas un pauvre 
Frangois, pour ſervir de ſemence a Vad- 


* 


Pendant que ces remonſtrances -eſtoient 
bien receues par aucuns, & condamnees 
par ceux qui n'y entendoient que le haut l 
Allemant, le Mareſchal fut aſſeuré que les 
ennemis avoient depeſche douze Enſeignes 
d'infanterie, & quatre Cornettes de cavallerie 
a Gatinare , avec commandement de le dili- 
gemment fortiſier, pour en faire un aſſeurè pro- 
pugnacle (b) contre Santia. Quoy conſidere, 
il depeſcha Bonnivet & Dampville, avec trois 
cens chevaux & douze cens Fantacins, moi- 
tic Francois & moitié Allemans , pour reco- 
gnoiſtre la contenance des ennemis, &, felon 
la belle apparence du jeu, les enfoncer ſi fu- 
rieuſement, que nul wen peuſt aller conter 
des nouvelles aux autres. Ces Seigneurs el- 
tans partis, reſolus à bien eſtriller les enne- 
mis, la goutte print Bonnivet a my- chemin: 
dont le Mareſchal ayant eſtè adverty, il monta 
ſoudain luy meſme a cheval, aſſiſtè de quatre 
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(a) Une fois pour toutes on prévient le Lecteur 
qu' au lieu du Duc d'Alve, il faut lire le Duc d Alves 
(b) Un fort. 


Tome X.XXIF. I 
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cens Suiſſes & cent cinquante chevaux con- 
duiſans deux moyennes, en reſolution d'atta- 
quer (a) un ſi cruel combat, que les ennemis 
ne ſe hazarderoient plus d'agacer ny reſveiller 
le courage du Lyon Frangois. Les chemins 
enfondrez par les pluyes ſurvenantes retarde- 
rent les noſtres, & ouvrirent le jugement à 
Pennemy pour le retirer de bonne heure du 
mal qu'on luy preparoit (b). Et de fait oyans 


que le Mareſchal y eſtoit en perſonne, ils 


deſlogerent ſans. dire adieu: mais au lieu de 
prendre la campagne, le chemin de laquelle 


eſtoit le plus court, ils prindrent celuy de la 


montagne, traverſans le Val de Sezia: de ma- 
niere que quand nos trouppes arriverent à 
Gatinare, ils avoient desja fair deux lieus de 
chemin. Le chaſteau fut rendu des la meſme 
arrivee du Mareſchal, qui fut, & fur le meſ- 
me ſoir, attaint de la goutte qui vint loger 
dans ſes jambes, auſſi bien qu'elle avoit fait 
en celles de Bonnivet, & avec tant de dou- 
leurs qu'il fallut Pemporter a Santia, dans un 
coche que la Comteſſe de Gatinare , Dame 
fort galante, luy preſta. Si elle n'euſt eſte 
'aage, j'euſſe craint que le combat amou- 


(a) Deengager, ou plutöt de livrer. 
(b) M. de Thou ne parle point de ce fait. 


= 
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reux wealleltc celuyiqui avoit ouyertlaporte 
à celle fakcheuſe gonttes toom xusb engine 
Tout ainſi que amoureux remub't663;otirs 
toutes ſortes de pierres & de partis pout tors 
firmer” & augmenter amour de fa Dame 
tout de meſme auſſi le Mareſchal alloit ruä- 
nant & remuant en ſon eſprit tout ee qui pou- 
voit fervir à conſerver ou faire perdre ſa bien- 
aimée nouvelle fortification de Santia. Pour à 
quoy parvenir il fit nouvelle inſtance au Roy, 
on de luy envoyer tant de forces qu'il peuſt à 
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force ouverte combattre l'ennemy, ou au 14 
moins ſi fuffiſante qu'il peuſt fi bien fournir 1 
Vvrée, Maſin & Santia, qu'elles ünſſent coup | 
pendant qu'il feroit la moiflea prochaine du 1 
Piedmond ; quialors Pennemy ſeroit haraſſe, 8 | 


& luy frais & repole pour entreprendre tout 
ce que le temps luy pourroit offrir. 'Qu'1l 
avoit trouve les Regiments de Roquendolt 
& Rifflemberg ſi mutins & ſi mal diffiplinez , 
que par peines & menaces il n'en pouvoir 
venira bout: & que quatre mille Francois 
ou Suiſſes rendroient plus de ſervice que ne 
ſont tous ces fix mille Brodes (a). Quill avoit 


— 


(a) Brode eſt un vieux mot qui dans notre langue 
paroit avoir eu anciennement différents ſens. Par une 
femme Broe, on entendoit une femme noire. Depuis longs 
tems ce ſobriquet de Brodes a été applique aux Alie- 
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gaigne ce poind ſur les Suiſſes, qu'ils feroient 
monſtre tous les mois, pourveu qu'on arreſ- 
taſt leurs roolles, ſelon ce qu'ils auroient 
preſent d'hommes, & qu'après ils fuſſent 
payez a cette raiſon: offrans neantmoins , 
pour ne precipiter les affaires du Roy, atten- 
dre le payement non un mois ſeul, mais deux 
& trois: alleguans que par ce moyen ils ne 
courroient le hazard de perdre ce qu'ils au- 
roĩent preſtè a leurs ſoldats morts, ou qui au- 
roient quitte Penſeigne. Le Roy promit de 
faire reſponce a tout cecy par un Gentil- 
homme qu'il e ae exprès. 

Cependant qu'on trayailloit a Santia, le 
Sieur Ludovic de Birague fit entendre au 
Mareſchal que deux Gentils-hommes , Pun 
de ſes amis & l'autre parent, offroient de 
mettre entre ſes mains deux chaſtleaux fituez 
en Lomelline (la plus feconde partie du Mi- 
lannois) & qui eſloient fi forts, que moindre 
des deux, endureroit de ſept à huict cens 
coups de canon. Mais parce qu'ils eſtoient 


mands par le peuple Frangois des villes voiſines de 
Allemagne. Aujourd'hui a Mets on appelle encore les 
Allemands, Brodes-coue : cette epithete de coueg eſt 
aſlez bizarre, puiſqu'elle déſigne ordinairement les 
chevaux Anglois, a qui on coupe Ja queue pour reparer 


(dit M. Ie Dachat) la difformite de leur croupe. 
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trop recullez de nous, il n'y youlut enten- 
dre, remerciant toutesfois Pun & Pautre 
de leur bonne volonte, & les prians re- 
mettre Ja partie a une autre plus adyancee 
boutade. ft; | | 

Le Mareſchal voyant la fortification de San- 
tia ſi advance, qu'elle eſtoit preſque en def- 
fence, envoya querir le Sieur de Salveſon 
(15), auquel il avoit baille le maniment 
& la ncgociation de Pentreprinſe de Caſal, 
pour en conferer avec luy, & deſormais 
paſſer a execution. Or auparavant qu'entrer 
plus avant en matiere, , Pay juge neceſlaire 
de declarer par le menu quelle eſtoit Pen- 
treprinſe, & tout d'un train faire cognoiltre 
a un chacun que la gloire de Pexécution, 
qui s'enſuivit par après, a eſte par (a) au- 
cuns ignoramment attzibuce audit Salveſon, 
& non au Mareſchal, à la ſeule prudence, 
bonne conduite & jugement duquel toutes- 
fois le tout doit eſtre attribue : a quoy a 
la verité, ledit Salveſon doit participer, pour 
le ſecret, diligence, & valeur qu'il apporta 
& a la conduite, & a Pexecution. Il faut 
donc entendre que ce Capitaine Pondeſture, 


(a) Quoiqueen diſe Boivin, generalement oA a attri- 
but le merite de Ventrepriſe à Salvoiſon. (Liſez Obſer- 
vation, no. 15.) 
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ququel Jay c cy- deſſus fait mention, avoit un 


hen couſin Maiſtre d'eſcolle dans Cala ; logs 
tout contre le rempart de la ville, pres la 
Porte du Pau. Ce bon compagnon menant 


ſouvent jouer les enfans ſur ce rempart s'amu- 
ſoit quelqueſois à regarder le foſſè & ceux qui 
alloient & venoient par ceſte porte. Il advint 
un jour, inſpire par un Ange qui eſtoit bor 
Frangots, qu'il remarqua qu'a vingt pas de 


ceſte porte il y avoit un tourion à demy 


guarre, qui empeſchoit que la ſentinelle & 
la garde meſme de la porte ne pouvoient 


delcouvrir ce qui ſe faiſoit derriere ce tour- 


rion, & que la ſentinelle qui eſtoit à la main 
gauche, la muraille faiſant un peu de recour- 


bement, ne pouvoit deſcouvrir ce qui ſe fai- 


foit a Pendroit de ce meſme tourrion, II 
commenca la-deſſus a baſtir d'auſſi grands 
deſſeins que $i] euſt rencontre la vraye pierre 
Philoſophale : toutesfois pour n'eſtre Pape 
par fantaiſie, il print une nuict la hardiefſe 
de jetter une eſchelle dans le ſoſſé, par la- 
quelle il deſcendit & remonta à ſon aiſe, 
ſans eſtre deſcouvert de perſonne. Ayant 


aſſez ſouvent rumine ſur les moyens qu'il 
pourroit tenir pour menager a fon utilité ce 


qu'il avoit deſcouvert, il s'adviſa un jour de 
ce Hen confin pondeſture, ſoldat de Satlve- 
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fon, lequel il invita a le venir voir à Caſal 
en habit deſguiſè, & qu'il le logeroit & trai- 
teroit, puis confereroient du mariage dune 
ſienne fille dont il eftoit fort preſſe, & qu'il 
ne vouloit faire fans lux. 

Pondeſture à ceſte ſemonce demanda congs 
a Salveſon : Payant obtenu il fit le voyage 
de Caſal, ou eſtant ce ſien couſin maiſtre 
d'eſcolle luy dict: « Que me donneroit a 
» voltre advis le Roy , ſi je luy pouvois 
mettre ceſte ville entre les mains»? L'autre 
luy reſpondit: Je la recognois de telle im- 
portance que rien ne vous ſera refuſe, vous 
ſervant de Paddreſſe du Mareſchal , avec 
lequel il en faudroit conferer. Allex done vers 
luy, dit le maiſtre d'eſcolle, & Iuy demun- 
dex douze mille eſcus pour may, & ,x mille 
pour. vous car il faut que vous ſoyez celuy, 
& non autre, qui aille & vienne vers may, 
& m'apportant aſſeurance, je vous monſtreray 
de quoy.Pondelture au lieu de repaſſer vers 
Salyveſon a Verrue, s'en vint droit trouver 
le Mareſchal, auquel il donna ouverte com- 
munication de ſon voyage, & la demande 
des dix-huict mille eſcus. Le Mareſchal ayant 
un peu penſe laà- deſſus, dict a Pondeſlure 
que ceſt affaire eſtoit de fi grande conſé- 
quence , qu'il le falloit manier avec pru- 
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5. 


dence, & par la main de quelqu'un fort 
ſecret & fidelle: autre luy reſpondit : Mon 
Capitaine eſt, ce me ſemble, le plus propre 
de tous ceux que vous ſfauriez choi ſir, meſme 
eſtant ſi proche de Caſul, que je pourray 
aller & reyenir d'une nuiftee a Pautre, Le 
Mareſchal luy reſpondit : Puz/que vous avez 
bien 'condutid celle de Verceil, vous ſpaurex 
auſſs reduire cefle-cy a perfeclion : je depeſo 
cheray vers luy un de mes courriers afin que 
demain il ſe trouve icy, & lors nous conclur- 
rons par enſemble ce qui ſera de faire, Sal- 
veſon eſlant yenn , il fut entreux reſolu 
que Pondeſture retourneroit vers ſon coulin , 
luy porteroit les promeſſes du Mareſchal, 
avec cent eſcus qu'il luy donneroit pour 


entretenir ſon courage & ſa devotion, juf- 


ques à tant que le temps fuſt propre pour 
parvenir a l' execution: & qu'auparavant que 
Sen revenir, luy meſme en recogneuſt bien 
au vray, les moyens, pour les luy rappor- 
ter, & ſelon cela diſpoſer les affaires bien 
à propos. Pondeſture alla voir ſon couſin, 
qui trouva les eſcus de fi bon gouſt, qu'il 
le fit luy-meſme deſcendre & remonter par 
Veſchelle dans le foſſe: dont il vant faire 
le rapport au Mareſchal, qui tint la porte 
de fa langne fi bien cachettce par deux 


. 
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ans, que jamais rien ne fat deſcouvert 

Si- toſt que le temps & les affaires futent 
diſpoſezʒ à entendre à ceſte entreprinſe, potir 
en demeurer ꝓlus aſſeuré, il Penvoya re- 
cognoiſtre premierement par le Cluſeau (a) 
& Lombrail, Sergens, qui avoient jugement 
& valeur: & puis encore un coup par les 
Capitaines Bonnal & Martin, pour voir fi 
Pun fe rapporteroit a l'autre: les ayant trou- 
vez tous correſpondans, & en ayant bien 
au long confere avec Salveſon, & fait de 
nouveau recognoiſtre par Pondeſture la diſ- 
poſition des aflaires: il fut reſolu que Pexe- 
cution $'en feroit le jour de Careſme-prenant, 
auquel toute la Nobleſſe de Parmee Imperiale 
ſe devoit trouver a Caſal, ou eſtoit le Figuerol, 
qui faiſoit dreſſer un tournoy pour donner 
du plaiſir aux Dames, aflez frequentes & 
belles en ceſte ville. Que Salveſon meneroit 
deux barques avec trois cens hommes dedans 
& ſix eſchelles, & deſcendant par le Pau, 
couperoit les cordes des bacs de Creſcentin, 
Gabian, Pondeſture, Camin & de la Motte: 


alin que nul ne peuſt paſſer Peau, ou en _ 
verüür. Qu'tl ameneroit ces bacs avec luy, 
& les jetteroit du coſté de Sanya , pour 


(a) Brantdme raconte que Clarean & Pondeſtuse 
enrent chacun mille écus de reco npenſe.” 


\ y 


* 7 4 — . 
* 4E B 9 N * * K — - 
= * * 
LI — x - 
” - # ee 4 " * a 5 8 * — bs 
— p n &: _ — n 8 * 5 r 8 85 
e 1. 1 4 * EROS 7 2 x C . . 12 
2 a * N ; 
— — py — 1 2 
* 23 1 
— IT” 4 2 


— — 


— DRIre ww 
1 1 8 


8 
4 
4 
£ 
: 
F 


— 


ah bas 46" aa 
2 mew ms n by WW 
2 N Fa 


A 

e RET TS 5 5 
8 PR IF 
— — a ” N 


I 
—ͤ—E—ũ4— —— — 


2 DESERTS 
* zo 83 


Su _ 5-4 js. IS i 
© D ba ho — rg 8 - + AMA 1 
0 = . — 
—_ — — > R 3 — 1 * — 8 
7 G 7. 5 OLE > . * * — * A : ＋ „ 4831 " L WK n + r Log * * - Y "Jo BY 7 8 - — = 
N 2 Nr 8 * C * 5 — 3 —— ů — e — — — — — 4 ot U — 
— — — — — — — — — — * . 8 © 
2 > 
ho . — 1 
8 * n LH 
— —— wo. 


* 


346 Mimonrnns 
paſſer les troupes & la cavallerie qui iroit 
avec luy, & que pour ce faire il menaſt 
ſept ou huict bons baſteliers pour diligem- 
ment paſſer leſdictes troupes. Que ceſte nuid; 
precedente le Careſme- prenant, il depeſche- 
roit Bonnivet, Dampville , & la Motte-Gon- 
drin avec douze cens harquebuziers & deux 
cens chevaux, pour ſe jecter ſur les advenuès 
de Verceil, Trin, & Sain4-Germain. Sur 
tout qu'il regardaſt à ſi bien inſtruire tous 
ces Seigneurs, lorſqu'ils arriveroient au bord 
de eau, qu'il n'y euſt déſordre aux choſes 
accordees & reſolues. Salveſon s'en alla don- 
ner ordre à ce qui eſtoit à faire, & le jour 
venu qui precedoit le Careſme-prenant, le 
Mareſchal appella tous les Seigneurs au Con- 
ſeil, parlant auſquels il dit en peu de mots: 
« Le jour eſt venu, Meſſieurs, auquel it 
„faut que je vous deſcouvre ce qui m'avoit 
» ft obſtine a la fortification de ceſts place; 
» enlin ca eſte pour parvenir a Pexecution 
» Pune tres-importante entreprinſe que Pay 
» pieca en main, & que je veux faire exe- 
» cuter ceſte nuict prochaine, par vous Meſ- 
» ſieurs de Bonnivet, Damville , la Motte 
» Gondrin & Carle Birague. Et ayant reſolu 
„de vous ſuivre avec douze cens hommes 
„, & trois cens cheyaux, je veux commetde 
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».a vous, Seigneur Ludovic de Birague, 
» la charge de ceſte place: pour la garde 
» de laquelle vous retiendrez douze cens 
„ Francois & fix cens Italiens, & autant de 
» Lanſquenets que je vous ay deſtinez: le 
» relte vous le ferez tenir preſt, & tous les 
jours en armes, pour ſoudainement marcher 
» felon que je vous ordonneray. Vous donc, 
„ Meſheurs, qui devez preſentement partir, 
» allez aſſembler vos troupes, & cependant 
» je vous attendray en campagne avec tous 
» ces autres Seigneurs , pour vous dire lors, 
» &non pluſtoſt, le lieu où vous devez aller, 
» ſous la conduicte des guides que je vous 
» bailleray, m'aſſeurant que i vous avez 
„ fiance en ma conduicte, & à la meſme 
„valeur que jay tousjours recognene en 
» vous, que Dieu nous fera ceſte grace, de 
» vous preſenter la victoite toute aſſeutèe v. 
Ces Seigneurs eſtans ſortis avec leurs troup- 
pes, il leur communiqua de poinct en point 
toute P'aſſaire, leur recommandant le ſilence, 
la diligence, & d'empeſcher le ſac, garder 
Phonneur des Dames : & de prendre garde 
que les priſonniers ne fuſſent deſrobez ou 
ou deſtournez. Dieu les accompagna ſi bien 
quils arriverent fans eſtre decouverts; on 
Salveſon les attendoit avec les bacs, qui 
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paſſerent toute Vinfanterie en deux yoya- 
ges. Les eſchelles & les charges ayant eſte 
deſparties entreux , tant pour la ſurprinſe 
que pour rompre le corps-de-garde de Ja por- 
te, & puis abbattre le pont; chacun donna 
dedans: Bonnivet & Dampville demeurans 
dehors avec un fort de huict cens hommes, 
pour donner ſecours & faveur ſelon que la 
neceſſitè le requerroit. La Motte- Gondrin 
& Salveſon, s'advancerent les premiers : 
Cluſeau (a), Pondeſture, Chary, Martin, 
FIſle, Lombrail, Bonval, Bernard de Leſ- 
tore, la Motte, & Claude Botal, eſtans 
prets pour deſcendre au foſſè, ils firent quel- 
que bruict, qui donna occaſion a une fen- 
tinelle de tirer une harquebuzade qui bleſſa 
un ſoldat lequel fut ſoudain enleve : & chacun 
Seſtant mis aux eſcoutes & n'oyans rien, ceux- 
cy monterent les premiers, tuerent ſans bruit 
les deux ſentinelles qui eſtoient de coſté & 
autre de Pendroict on ils montoient, trou- 
verent le mailtre d' eſcolle qui les mena droict 
a la porte, ou le corps- de- garde fut ſoudain 
force, la porte ouverte & le pont abbatu par 
Dodalengue qui avoit le pied de chevre. 
Bonnivet & Dampville entrans, ordonnerent 


(a) Ce Capitaine Cluſeau Etoit | de e en Péti- 
gord, ſelon Brantome. 
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deux cens hommes pour donner dans la place, 
& deux cens de chacun coſte des murailles - 
pour Sen ſaiſir & bien garder ceſle porte. 
L'alarme eſt grande par la ville, pluſieurs 
fe voulans mettre en deffenſe furent tvez : 
le peuple Senfermoit dans les maiſons, pour 
autant que peu auparavant pour certaing 
queſtion qui eſtoit intervenuè, il leur avoĩt 
eſtè deflendu a peine de la vie, ſortir de 
leurs maiſons : & quien cas dalarme , ils 
miſſent ſeulement force lumiere aux feneſtres. 
Ce qui aida beaucoup aux noſtres, pour s'en 
rendre maiſtres, & s'entre-recognoiſtre en 
ceſte fureur , qui aveugle quelquefois les 
plus habiles. Le Colonnel des Allemans , 
nomme Madruce (a), avec environ ſoixante 
des ſiens, fe preſenta devant la trouppe de 
Bonmvet , qui le renverſa ſoudain, fi fort 
bleſſè qu'il mourut le lendemain. 

La ville eſtant gaignee & les advenuey 
Lien garnies, tous les Allemans qui eſloient 
en garniſon, au nombre de quatre a cinꝗ 
cens, ſe jederent dans la citadelle, comme 


(a) M. de Thou pretend que ce Colonel des Alle- 
mands, qu'il nomme Jean-Baptiſte de LZodrone, tint 
ferme pendant quelque tems dans une tour, & qu il 
fut tus en la defendant, La Popeliniere le nomme le 
Comte Ladron, & fait auſſi mention de fa ſiſtance. 
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auſſi fit le ſieur Figuerol tout en chemiſe, une 
robbe longue fur les eſpaules : devant laquelle 
citadelle ayans fait pluſteurs barricades, les 
Seigneurs de Bonnivet & de Dawpville ſe 
tindrent au dehors de la ville pour avoir 
nouvelles de M. le Mareſchal. Lequel monta 
à cheval au point du jour, àccompagné 
comme il avoit dit, avec trois guides à che- 
val. Quand nous euſmes fait environ deux 
heucs , me voyant aſſer pres de luy, il me 
commanda de m'advancer, parce que je par- 
lois Italien, avec une guide & neuf ou dix 
che vaux des ſiens, pour voir {i nous rencot- 
trerions perſonne qui nous ſceuſt dire des 
nouvelles. Nous le fiſmes ainſi, & à un quart 
de lieu de là, je vis des pay ſans qui traver- 
ſoient, vers leſquels je courus leur demande 
s'ils avoient point veu une trouppe de Fran- 
cois qui alloiĩent de ce coſtè-là, Pun deux me 
reſpondit: Ils peuvent bien aller ſeurement car 
ceſte nuict ils ont prins Caſul, Pou nous ſommes 
ſortis ce matin, Je ne yeux obmettre à dire 
quils me ditent ces propos avec une face 
& contenance ſi allegres , qu'il eſtoit facile 
de recognoiſtre qu'ils ſouhaitoient en ce pays 
beaucoup plus la domination Francoiſe, que 
non pas FEſpagnolle. La prinfe auſſi de la 
ville fut avec fi pen de dommage que les 
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Eſpagnols y en faiſoient plus en une heure, 
qu'il wen fuſt fait en ceſte nocturne ſurprinſe. 
Les chevaux qui m' accompagnoient s'eſtant 
auſſi advancez, nous enveloppaſmes ces pay- 
lans avec belles paroles, & les menaſmes au 
Mareſchal, qui promit les eſtreines à ſi bonne 
nouvelle qu'eſtoit la mienne. Lors on haſta 
du pas au trot, de ſorte que nous arrivaſmes 
ſur le midy a Caſal, ou il ne voulut qu'on 
fit bruit de trompette auparavant que la vic- 
tire fut du tout accomplie. Bien allerent-ils 
tous a PEgliſe remercier Pieu; & de ha boire 
un coup, pour aller viſiter & recognoiſtre 
la citadelle. Pendant il m'envoya faire des 
depeſches a Santya , pour faire venir le reſte 
de Parmee,, & d'autres, a Thurin, pour faire 
amener dix canons avec leur equipage , pour 
battre la citadelle. Je ne yeux oublier que 
{ur la minuict Figuerol fe ſauva a cheval par 
la porte de ſecours (a), & alla gaigner S. Sal- 
vadour, & de-là Alexandrie : ce futune faute 
que la conqueſte engendra parmy nos Chefs, 
qui oublierent de blocquer ceſte porte. 
La legere reſection prinſe, on entendit à 


(2) Si Von en croit M. de Thou, Rabutin, la Po- 
pclinier2 & Brantöme, Figueroa ne fe ſauva poiat, 
& capitala à condition qu'il fortiroit de Ia citadelle 
avec la gargiſon vie & bagues ſauves. 
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retrancher & barricader la citadelle, & toutes 
les advenues qu'elle avoit au dedans vers la 
ville; & au dehors auſſi vers le parc: & 
aſſeoir de coſtè & d'autre Vinfanterie pour 
tirer aux deſſenſes; faiſant nuict & jour deux 
forts corps - de-garde dehors & dedans pour 
empeſcher la ſortie & le ſecours. Dans la 
place il y avoit pour Capitaine Vincent (a) 
Guerrier Mantouan , avec cent hommes de 
ſa nation & les quatre cens Allemans , e(- 
toient entrez Ja pluſpart deſarmez : car ils 
furent prins ſi a Pimpourveun qu'ils n'eurent 
moyen de prendre leurs armes, la pluſpart 
meſmes s'en eſtojent fuis avec tant de haſle, 
qu'ils laiſſereut le pourpoinct & le chappeau. 
Cela ne ſervit pas peu pour la reddition de la 
place. e 
Ceſte citadelle eſt fort grande, ayant bon 
foſſe, & quatre gros ravelins en forme de 
baſtions, qui la flanquent de tous coiltez ; 
au deſſous elle eſt toute vuide, en caves 
& magaſins tous voũtez de brique , pour 
loger les munitions Cartllerie, & les vivres. 
Dans la ville furent trouvez trois canons & 
deux coulevrines, qui furent miſes en bat- 
terie , pour tirer ſeulement aux deffenſes , 
en attendant Partillerie qui devout venir de 


(a) M. de Thou Vappelle Guevara. | 
Thurin 
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Thurin par eau. It y fut gaigne 600 bons 
chevaux de ſervice, & en rangon de ces 
beaux faiſeurs de tournois, de ſoixante à 
quatre - vingt mille eſcus, & force beaux habil- 
lemens de maſquarades. 5 

Le Mareſchal, iousjours prepare a la pre- 
vention des accidens, fit loger toute Parmee 
dans les fauxbourgs, & mailons des Egliſes, 
qui eſloient environ la ville, & harricader 
ſi bien, que Peanemy ne les peuſt enfoncer, 
sil venoit a eux de jour ou de nuict, pour 
le ſecours de la ci: adelle. Durant quatre jours 
perſonne ne comparut pour dire qui va ld; 
au cinquieſme durant la nuict on veit quel- 
ques feux, & owvit-on des gens qui crioient 
ſecours ; mais ils ne &arrelterent gueres en 
place. On y fit i bon guet qu'il en fut la 
nuict enſuivant attrape deux, que le bour- 
reau fit Chevaliers de ſon ordre, 

A ceſte nouvelle tout le Milannois, le 
Cardinal de Trente , Figuerol & les Gene- 


vois tous eſpouvantez, commencerent a faire 


levees , & a preparer armes & ages Pour 
venir au ſecours de la citadelle. 

Le Roy ayant receu par ee Plan- 
cy, que le Mareſchal avoit depeſche vers Sa 
Majeile, les nouvelles de la prinſe de Caſal, 
en receut un contentement inſiny, louant 
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auſſi beaucoup le bon ordre qui avoit eſte 


donne pour combattre & emporter la cita- 
delle, depeſchant a ces fins le ſieur de 
Montlambert , tout expres pour s'en resjouyr 
avec luy, & avec tous ſes autres bons ſervi- 
teurs , avec eſperance que par luy-meſme il 
luy feroit bier-toſt ſcavoir la finale reduction 
de la citadelle en ſon obeyſſance. 

Priant le Mareſchal de croire, que com- 
bien que le Cardinal de Mantoie ſe fuſt 
abouchè avec le Marquis de Peſcaire, comme 
il luy avoit mande, qu'il ne le falloit pas pour 
cela tenir pour ſerviteur de PEmpereur, ayant 
pieca donne aſſez de notables preuyes a Sa 
Majeſte de PafſeQion qu'il avoit a la proſpe- 
rite de ſes affaires. 

Que les nouvelles levees Jinfavrevia & 
cavallerie qui fe dreſſoient en Allemagne, 
alloient ſi laſchement par faute de deniers, 
qu'il ravoit de long- temps que craindre pour 
ce regard, meſme pour autant que Sa Majeſte 
ne laiſſoit cependant de diligemment aſſem- 
bler nouvelles forces, deniers, & proviſions 
cb'artillerie & de munitions de tous coſtez, 
pour luy envoyer. 

Que les compagnies des ſieurs de Damp- 


ville, d'Aubigny, de la Fayette, de la 


Guiſche & du Rolle, arriveroient bien-toſt 


DU SIEUR DU VILLaRs. 355 
en Piedmont, ſuivies de dix nouvelles com- 
pagnies Frangoiſes, leyces par Capitaines 
choiſis. 

Auſſi que pour ſortir de la tirannie des 
Treſoriers, il eſtoit ſur le poinct de faire 
un party avec les marchands de Lyon, afin 
que Parmee de Piedmont fuſt doreſnavant 
payce de mois en mois : mais que toutes 
ces diligences ſerviroient de pen, fi le Ma- 
reſchal ne donnoit ordre a faire monſtres fi 
rigoureuſes, que les larrons fuſſent chaſliez, 
les compagnies complettes, & les deniers 
revenans bons, mis en reſerve deux jours 
apres la monſtre faite, pour en ſecourir les 
reparations, Partillerie, & autres affaires de 
guerre. 

Que le retardement des payemens & du 
renfort ne luy fiſſent perdre courage: d'au- 
tant que Sa Majeſtè, avoit reſolu de retrancher 
toutes ſes deſpences, pour ſervir a ceſte- cy, 
qui eſtoit {i heureuſement & fructueuſement 
employèë e. 

Et qu'il luy ſeroit enfin pourveu de pou- 
dres, boulets, canoniers & Officiers. Toutes 
ces promeſſes, ores que grandes & belles, 
firent comme les montagnes qui n'enfanterent 
qu'une ſouris, car il ne Sen enſuivit aucun 
eflecd. 
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Revenant à la Citadelle de Caſal, elle 
ſe trouva ſi forte & ſi couverte de toutes 
ſortes d' offenſes, qu'il n'y avoit pas appa- 
rence d'en venir à bout en moins de ſix 
ſepmaines, ores qu'elle fuſt batuè de quinze 
pieces artillerie, canons & coulevrines, 
venues de Thurin. Or le Mareſchal, qui 
faiſoit tousjours le compte de ſon voiſin plus 
avantageux que le ſien, jugeoit que les 
Imperiaux ſeroient fi fayorablement ſecourus 
par le Duc de Florence, par les Genevois, 
& par les Milannois, qu'ils auroient bien- 


toſt dreſſè une arme ſuffiſante pour le com- 


battre, ou pour luy faire quitter le ſiege. 
En tous leſquels evenemens il y avoit autant 
ou plus a craindre qu*a eſperer. Conſideroit 
auſſi, que ceux qui ſe laiſſoient envelopper 
en ces partis tousjours douteux & hazardeux, 
ne marchoient jamais ny au combat, ny au 
maniement des affaires, fi reſoluement ne ſi 


aſleurement que celuy qui avoit en main 


dequoy fuyr Pun , & embraſſer Pautre. II 
aſſembla tous les Seigneurs au Conſeil, & 
leur remonſtra en quelle agitation il efloit 


pour Pincertainete du ſucces des affaires: & 


d'autant plus que Sa Majeſtè s' endormoit ſur 


cCertains advertiſſemens qui luy eſtoient don- 


nez d'Italie, de Pimpuiſſance de l'ennemy, 
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an ſecours de la citadelle , & que pour ſortir 
des ces balancemens, il ne yoyoit autre expe- 
dient que de ſe reſoudre tous a faire dili- 
gemment un ſi grand & fi fort retranchement 
de la citadelle davec la ville, qu'ils ren 
peuſſent eſtre chaſſez par aſſaut , Pennemy 
Savancant a ce ſecours. Que pour ce faire 
il falloit des maintenant choiſir les Seigneurs 
(a) qui entreprendroient ceſte deffence, avec 
toute Parmee qui ſe retrancheroit au dehors 
a la fayeur de la muraille, & cependant il 
feroit une courſe en Piedmont, pour ramaſſer 
tant du pays que de Savoye quatre ou cinq 
mille hommes, & trois mille Francois vẽte- 
rans des garniſons, avec quelques 1200 Suiſſes 
qui s'approchoient, & qu'il avoit fait lever, 
pour remplir les regimens, & qu'avec 400 


() Si Fon Sen rapporte a M. de Thou, ala Po- 
peliniere, a Rabutin & a Brantdme, cette citadelle de 
Caſal ne ſoutint pas un long fiege contre les Frangois. 
Mais ils en parlent fi légérement qu'on ne peut gue- 
res oppoſer leurs recits à celui de Boivin , qui étoit 
ſur les lieux. Quoique les details de ce ſiége, qu'il 
nous A tranſmis, renferment des particularites aflez 
piquantes, nos Hiſtoriens, au lieu d'en faire uſage, 
ont donne la preference aux relations ſuccinctes & ſeches 
des Ecrivains qu'on vient de nommer. 
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chevaux qui eſtojent encore au Piedmont , il 
marcheroit tousjours le long du Pau juſques à 
Calal avec une bonne ordonnance de charret- 
tes pleines de vivres & de munitions, armees 
de coſtè & autre. Tous les Seigneurs furent 
d'advis que ce conleil eſtoit recevable en 
cas de neceſſitè extreme, mais qu'il valloit 
beaucoup mieux approcher par tranchces & 
mantelets, une fi furieuſe batterie contre le 


ravelin qui regardoit vers la ville, qu'on le 


peuſt emporter : car ſitoſt qu'on ſeroit loge 


Parmy eux, ils rabatroient beaucoup de leur 
brave reſolution : & cependant ne perdre 


temps a importuner le Roy coup ſur coup, 
pour le renfort : & a Ja deſcharge de tous 
proteſter a Sa Majefſte , de tout le mal 
qui en pourroit advenir , ne laiſſant pour 
tout cela de faire ce grand & fort retran- 
chement , lequel Bonnivet , Damprville , 
Gondrin , Salveſon & Carle Birague entre- 
prendroient de courageuſement deffendre 
contre Pennemy , pour puiſſant qu'il peuſt 
eſtre. Chacun de ſon cofte mit la main a 
Voeuvre, & le Mareſchal a celle de la bat- 
terie contre le ravelin, qui fuſt ſi fort èbranle 
qu'il y eut jour pour y donner Paſſaut. 

Sera icy note par incident, que le Mare- 
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ſchal entretenoit près de luy une cinquan- 
taine de Capitaines (a), qui avoient eſte tous 
voleurs , brigands , ou meurtriers, & qui 
craignoient plus les mains de la juſtice de 

France, que les armes des ennemis du Pied- 
mont. Et quand on luy diſoit qu'il ne devot 
eſlre ſuivy de telles gens, il reſpondit tous- 
jours. Je les entretiens comme meſchans , pour 
le falut des gens de bien car je ne ſcuurois 
commander rien de ſi haxardeux a ceux-cy , 
 qu'uls ne faſſent teſte baiſſee , ce que je ne 
voudrois pas commander d autres. Et de fait 
pour aller donner à ce ravelin, il appella 
le Capitaine la Trape, homme de mauvaiſe 
mine, & fort mauvais garcon, avec dix de 
ſes compagnons, auſquels il commanda de 
prendre trois cens hommes que Bonnivet leur 
ſeroit fournir, & de donner dans ce ravelin, 
& le conquerant, $'y fortifier. A quoy s' eſtans 
preparez, je les y veis aller de meſme gayete 
qu'on va aux nopces. La hardieſſe, la gloire, 
& Pamour envers le ſupericur & bienfaictenr, 


(a) Le portrait que fait Boivin de ces pretendus 
Capitaines, qui ſervoient de gardes au Maréchal de 
Briſſac, ne previent pas en leur faveur : il falloit bien 
de Part pour ſe faire obéir & teſpecter par des hom- 
mes de cette eſpèce; & quoiqu'ea diſe Boivin, c©toit 
fort mauyaiſe compagnie. 
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qui cauſe de merveilleux eſſedts, fit qug 


ceux cy donnerent fi furieuſement dedans, 
& S' obſtinerent ſi fort au combat quiils l'em- 


porterent: la Trape y demeurant mort, & 


ſix de ſes compagnons avec une douzaine de 
ſoldats: le reſte s'y fortifia & barricada contre 
Pennemy : ceſte heureuſe Execution donna 
meilleure eſperance du retour; Partillerie 
qui eſtoit devant ce ravelin fut tournee vers 
Pautre, pour en avoir meſme raiſon que de 
ceſtuy-cy. Il advint pendant qu'on le battoity 
que le ſieur de la Roche, Lieutenant de la 
compagnie de gens de pied de M. de Vaſſe, 
qui eſtoit la nuit en garde vers le parc, & 
du coſte de la porte de Secours, fit fi mal 
{on devoir , que le Capitaine Sallines (a) 
Eſpagnol avec cent harquebuziers entra de- 
dans la place, environ deux heures devant 
jour: ce qu'ayant eſté recogneu, il fut mis 
enire les mains du Prevoſt, & la faute miſe à 
la deliberation du Conſeil, ou il fut condamne 
à eſtre paſſè par les picques: mais le Ma- 
reſchal prenant un plus gracieux pariy, leur 


* 


(a) Boivin donne ici un tude démenti à Bran- 
tdme qui pretend que ce Capitaine Salines ſe preſenta 
pour ſecourir la citadelle, & qu'il ſe retira auſfi=t6t, Ces 
petits accidents ſont familiers a Brantùme des qu'on 
le rapproche des monuments & des Ectits du tems. 
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dit: il eſt Gentil-homme , cette mort por 
teroit conſequence d'infamie àᷣ ſa poſterits, 
je ſuis reſolu de lu donner demain charge 
de donner Vaſſaut avec la compagnie qu il 
commande, a ce ravelit ſi la bonne fortune 
luy eſt favorable qu'il en revienne, le hazard 
qu'il aura couru ſervira d'expiation a fon 
peche ; ft au ſſi il y meurt, au moins ſera-il 
mort glorieuſement en ſervant ſon Prince. 

Celte reſolution fut trouvee fort louable , 
& le Gentil-homme Paccepta avec action de 
graces, & ſe prepara comme bon Chreſtien a 
ceſt aſſaut, auquel, vaillamment combattant, 


il mourut, le ravin conquis: dont le Mareſ- 


chal conceut grande eſperance pour le reſte. 
Mais ne voyant pour cela ceux de dedans au- 
cunement eſtonnez, & craignant tousjours le 
ſecours , il print un fort hazardeux party 
pour en avoir la fin, C'eſt qu'il propoſa de 
mettre Partillerie dans le foſſe, à dix pas des 
murailles , pour tirer dans les voultes du 
chaſteau, & y ayant faict ouverture, jetter 
dedans trois ou quatre caques de poudre pour 
faire voller tout en Pair. I] n'y ent gueres 
de Capitaines, Commiſſaires de Partillerie , 
ny autres qui ne demeuraſſent eſtonnez a ſi 
dangereuſe execution. Quoy voyant il appella 
le ſieur de Richelieu, Gouverneur de Cour- 
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temille (a) (& qui mourut Maiſtre de Camp 

devant Bourges, lors que le ſieur PYvry (b) 
& les Huguenots la deffſendoient contre le 

Roy Charles neufieſme ) avec le Colonnel des 
Suiſſes, & dit a chacun deux : Je vous prie 
m amener ce ſoir chacun 200 des plus determi- 
rex ſoldats que vous ayez , pour m'aider à 
dreſſer une batterie dans le foſſe , avec deux 
cens pionnzers que j aura avec moy. Chacun 
deux a Pheure dite s' trouva avec ſes gens: 
I. & lors les pionniers commencerent a travail- 

ler pour abatre tant du foſſè que Partillerie 
peuſt deſcendre, le Mareſchal y mettant la 
main luy-meſme: quoy appergu par leſdits 
ſieurs de Richelieu, Fiolic & Commiſſaires 
de l'artillerie, ils le vindrent „tous d'un 
commun accord, prendre par le corps, & 
le tirerent hors de la , ſe plaignans de Pin- 
jure qu'il leur faifoit, ne les eſttmans pas 
alfez courageux ni ſuffiſans pour faire ces 
approches , quelques dangereuſes qu'elles 
fuſſent, qu'il devoit ſuffre a luy qui eſtoit le 
chef, & de la vie duquel dependoit le 
ſalut de Parmee & ceſte conqueſte auſſi, de 
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(a) Cortemiglia. 
(b) Yvoi, frère de Genlis, fut Gouverneur de Bonr- 


ges en 1563. (Voyez le Tome XXVII de la Collec- 
tion, p. 88.) | 
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commander, & a eux d' obeyr. Ceſte amou- 
reuſe & affectionnèe remonſtrance luy atten- 
drit tellement le cœur, qu'il en laiſſa echap- 
per une larme ou deux, leur diſant: Vous 
voulez donc, mes amis, que je me monſtre in- 
digne de la gloire que vos intrepides courages 
mont acquiſe. Il garreſla toutesfois un peu A 
Peſcart, & en lien dou il voyoit & ordon- 
noit tout. Des que les ennemis ouyrent ce 
remuement, ils tirerent inceſſamment har- 
quebuzades auſſi menu que preſle, qui em- 
porterent en moins de rien une trentaine de 
pionniers, dont on remplit les gabions, & 
quelques ſoldats auſſi. Soudain on mit la 
main a dreſſer les plates- formes pour quatre 
canons; ou la beſongne ſe trouva fi chaude, 
qu'en moins de rien vingt-cing que Fran- 
cois que Suiſſes y furent tuez ou bleſſez, & 
tous par la teſte. Tant y a que Partillerie 
fut deſcendue & miſe en batterie, & faictes 
de coſte & dautre de petites traverſes de 
terre pour couvrir les Commiſſaires, les ca- 
nonniers & leurs poudres, & un corps de 
gens de guerre pour la garde. Le Mareſchal 
voyant les choſes en bon train , fit donner 
un eſcu a chacun de ceux qui y avoient tra- 
vaille, & porter-a boire & a manger a ceux 
qui furent mis en garde. Des que le jour 
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commenca à paroiſtre, les quatre pieces 


commencerent auſſi a tirer dans les voùtes: 


a la centieſme vollee on commenca a faire 
un peu de jour dedans à coſte d'une canon- 
niere. L'ennemi tirant inceſſamment bleſſa 
plus de cinquante hommes; mais ſur. le 
midy craignans cela meſme que le Mareſchal 
avoit projectè, & à quoy ils ne pouvoient 
plus remedier; les quatre cens Allemans qui 


eſtoient dedans les plus forts, perſuadez & 


intimidez par nos truchemens qui leur par- 
loient toute la nuict de deſſus ces ravelins, 
commencerent à ſe mutiner, & a dire qu'il 
ne ſe falloit perdre en s'obſtinans par trop a 


deffendre une place qui ayoit desja perdu 


deux mains, & à qui on coupoit les pieds. 
Le Capitaine Salines & Vincent Guerrier 
qui s' voulurent oppoſer, coururent hazard. 
En ſomme ſur les deux heures après midy , 
ils donnerent la chamade, & commencerent 
a parlementer : ayans donne oſtage, le Ma- 
reſchal commanda au ſieur de Richelieu & 
Franciſque Bernardin d' aller traiter avec 
eux, & de m'y mener pour coucher la ca- 
pitulation par eſcrit avec Gaſpard Holſter, 
Pun des truchemens de la langue Germani- 
que pour leur accroiſtre la crainte, pour 
tant plutoſt parvenir à la reddition de la 


* 
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place. Nous les trouvaſmes fort hauts a la 
main, demandans Partillerie , munitions , 
bagues, & toutes autres choſes eſtans dans la 
place, ſortir en bataille, enſeigne deſployee 
& tabourin ſonnant, & terme de huict jours 
pour ſe rendre s'ils n'avoient ſecours, & que 
cependant tous actes d'hoſtilitè ceſſaſſent. Je 
mis leurs demandes par articles, leſquels le- 
dit de Richelieu & moy allalmes monſtrer au 
Mareſchal: qui accorda la ſortie en armes, 
bagues-ſauyes , P'artillerie & munitions qui 
eſtoient dedans appartenans au Duc de Man- 
toue, qu'il les enyoyeroit prendre quand il 
les voudroit: mais que quant a celles qui fe 
trouveroient appartenir a PEmpereur, elles 
demeurerotent au Roy, & qu'ils n'auroient 
autre terme que de vingt- quatre heures pour 
ſortir : a condition que leur venant ſecours, 
ils demeureroient quittes de leur parole. Au- 
cuns trouverent ces capitulations advanta- 
geuſes pour Pennemy , mais cela demeure 
renverſe par la neceſſite des affaires, qui eſ- 
toĩent en ſi mauvais terme, qu'il ne ſe falloit 
obſtiner ſur les compoſitions de accord, afin 
de gaigner le temps, & diſſiper les forces de 
Pennemy , comme il ſucceda depuis. Qui 
Sarreſte par trop aux ceremonies, eſt ſouvent 
mal diſne & pirement - partage, Nous retour- 
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naſmes dedans pour leur communiquer es 
qui avoit eſte accorde, les Lanſquenets ap- 
pellez : mais perſiſtans Salines & Guerrier à 


vouloir avoir ces hui@ jours de terme, les 


Allemans qu'Holſter avoit eſchauffez, com- 


mencerent à ſe mutiner, & à dire qu'ils ren- 


droient eux-meſmes la place a compoſitions 
fi tollerables queeſtoient celles-la. De fagon 
que le Gouverneur ſigna avec les autres 
chefs, Salines, par bravade Eſpagnolle, n'y 
ayant voulu intervenir. Le Mareſchal voyant 
les choſes accordees, en receut une extreme 
joye, qui fut ſoudain contrepeſee de la crainte 
du ſecours. Et de fait, il fit incontinent aſ- 
ſembler tous les Seigneurs, auſquels il re- 


monſtra que combien que le fruict de la vic- 


toire fuſt preſt a cueillir, que neantmoins le 
ſerpent qui le gardoit nous pourroit bien mor- 
dre, fe on ne le veilloit de pres qu'il les 


prioit de monter a cheval avec luy pour aller 


ſi bien loger & barricader Parmee, que Pen- 
nemy venant au ſecours ne la peuſt enfoncer 
de pas un des coſtez ; & a ces fins des main- 


| tenant couper les arbres, & trayerſer tous 
Jes chemins ſur leſquels il faudroit tenir force 


ſentinelles : & que tous les chefs , tant Co- 
Jonnels que Capitaines & autres , prinſent 
reſolution de coucher & yeiller armez les 
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vingt- quatre heures, pour pouvoir intrepi- 
dement repouſſer Pennemy , lequel n'avoit 


entreprendre le jeu: que luy avec Richelieu 
& Salveſon prendroient garde & a la ville & 
à la citadelle, aſin que choſe quelconque ne 
peuſt interrompre Peſperance victorieuſe en 
laquelle ils vivoient. Ainſi dict, ainſi fut-il 
fait, Bonnivet, Dampville & les autres Sei- 
gneurs ayans prins chacun ſa place pour la 
defendre juſques au dernier ſoupir. Le Ma- 
reſchal ordonna les corps- de- garde de la ville, 
& deux cens hommes qui alloient en quatre 
eſquadres de ruè a autre, faiſant la patrovwille 


que la nuict fut venue, le Mareſchal com- 
manda a tous les ſiens de fe tenir pres de 
Juy avec leurs armes pour executer les com- 
mandemens qu'il leur donneroit. Sur les dix 
heures du ſoir on commenca a voir des feux 


à ſept ou a huid gens pas de la ville: & a 
our pluſieurs arquebuzades & des voix crians 
ſecourse mais nul ne fut jamais fi hardy que de 
venir ſonder le gue. A ces voix le Mareſchal 
commanda à Salveſon aller dire a ces Sei- 
gneurs, que ils jettaſſent dohors cinquante 
Cellades ayec quelques harquebuſiers pour 


point tant de forces afſemblees, qu'il peuſt 


pour contenir le dedans en crainte. Si- toſt 


tout le long de la montagne du Montferrat, 
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deſcouyrir ce que ceſtoit : il fut ainſi fait; & 
ne fut trouve qu'une douzaine d'harquebu- 
ziers, leſquels avec un Capitaine furent char- 
gez & prins, & confeſſerent que le Marquis 
de Peſcaire eſtoit a demy-lieuè de- là, avec 
ſept cens chevaux & deux mille harquebu- 
ziers, pour eſſayer s'il pourroit trouver ou- 
verture pour jeiter gens & farines dans la 
citadelle. Ceſte ſecouſſe donne on demeura 
environ deux heures en relaſche, mais ſur 
les deux heures après minuict on n'entendit 
plus que huëes, harquebuzades, & voix 
crians ſecours. A cette recharge que tout re- 
ientiſſoit de voix, de feux, de trompettes, 
de tabourins & d' harquebuzades plus eſpou- 
vantables la nuict que le jour: le Mareſchal 
ſe trouva non effraye , mais ſi vivement ſur- 
prins de Papprehenhon de la perte de ſes 
labeurs , que parlant a moy, je recognens 
qu'il y avoit de Pequivoque en ce qu'il me 
commandoit : lors faiſant ſemblant de n'ayoir 
pas bien entendu ce qu'il me voulait dire, 
je luy reſpondis: Monſeeur, je crois que j ay 
mal entendu voſtre commandement ; e ſt- ce cela 
ou cela ? Revenant a luy & les mains jointes 
au Ciel, il commenca a prier Dieu, & puis me 
dict: La crainte & Leſperance me tiennent en 
telle tranſe , que je voudrois eſtre de tous 


co tex 
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coſtex, & je ne puis: courez @ ces Seigneurs , 
& leur dides qu'ils faſſent faire force feux » 
force cris, & que chacun deffende ce qui luy a 
efts baille en garde, ſans permettre qu aucun 
ſorte des tranchees. Toute la nuict ſe paſſa en 
ces craintes & en ces algarades. Soudain que 
Je jour commenca a poindre le Mareſchal 
monta a cheval, alla viſiter Parnice, trouva 
chacun en bon ordre, les armes au poing , & 
deliberez à bien faire. Il loüa & renyoya un 
chacun , leur diſant par raillerie : Vous avex, 
mes amis, un advantage ſur moy , que parmy 
vos veilles vous avez eſtonne nos ennemis, & 
moy je ſuis demeure dans la ville d faire 
danſer nos belles amies. Ayant confers avec 
les Seigneurs, il fut adviſe Waller haſter Phor- 
loge d environ trois heures, afin que ſur ceſte 
amorce l'ennemy ſe preparaſt à ſortir. De 
meſme ſuitte il envoya Richelieu vers ceux 
de dedans , pour leur dire que la nuict leur 
ayoit fait recognoiſtre l'impoſſibilitè du ſe- 
cours, & que Pheure s'advangant ils donnaſ- 
ſent ordre a leur ſortie, ſinon que Partillerie 
recommenceroit ſes jeux. La reſponſe fur 
qu'ils s'appercevoient bien que Phorloge 
ayoit eſte advance, & neantmoins qu'ils ſe 
trouveroient preſts a Pheure convenuè. Et 


de fait ſur deux heures apres midy , leur 
Tome XAXIF, 8 Aa 
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ayant envoye des charrettes pour emporter 
leurs bagages & leurs bleſſez, ils commen- 
cerent A remuer meſnage: quoy ſceu, le 
Mareſchal fit eſtendre partie de Parmee tout 
le long des rues par ou ils deyoient paſſer, & 
Pautre auſſi par le dehors, & en bataillons que 
Pennemy pourroit voir en fortant. L'heure 
yenne, les fieurs de Richelieu & Franciſque 
Bernardin les allerent faire ſortir. It y ayoit 
environ quatre cens Lanſquenets, ancuns 
armez a blanc juſques a la partie du milieu; 
quatre-vingts Mantouans , & preſque autant 
d'Eſpagnols qui faiſoient la queue. Sallines 
marchant en teſte, fit la reverence au Ma- 
reſchal (a), luy diſant que fe. tous ces Brodes 
eu ſſent efte Sallines , il neu ſ pas eu fs bon 
marche de la place. A quoy il reſpondit : & 
vous eſtes ſi brave que vous vous eflimez , 
prenez le hazard de r'entrer encore dedans la 
place, & vous verrez comme je ſgay clia ſtier 
les audacieux., Le Capitaine Charry , Lieute- 


' nant de Salveſon, fut mis a la garde de Ia 
citadelle avec deux cens hommes; & peu de 


jours apres, le Capitaine Beſſay, brave Gen- 
tihomme & de jugement fort meur & retenu, 


(a) Si Brantdme $'ctoit ſouvenu de cette bravade 
du Capitaine Salinas, il mauroit pas manqué de Lin- 
ſerer dans ſon recueil des rodomontades Eſpaguoles. 
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en eut du Roi la Capitainerie & le gouverne- 
ment. Soudain furent deputez gens a reparer 
les breſches de tous coſtez, & a terreplaner 
par tout. Cependant que les Seigneurs & Par- 
mee prindrent quelque relaſche & repos de 
tant de veilles & de labeurs par eux diver- 
ſement endurez, le Mareſchal voulut reco- 
gnoiſtre quelle eſtoit Parmee : il trouva 
qu'en la conqueſte & aux combats de ceſte 
place il avoit perdu environ quatre cent 
ſoldats, & force pionniers pour rien comptez 
en ce jeu 1a, 


II depeſcha deux jours apres la prinſe » 
le ſieur de Montramel pour en porter les 
nouvelles au Roy : & le lendemain d'après 
le General Coyffier (a), ſur divers affaires 


(a) Vraiſemblablement, ce General Coeffier ẽtoit un 
des Generaux des Finances que le Roi avoit charge de 
ſignifier au Marechal de Briſfac les ordonnances de refor- 
mes dont il s'agit ici. Ces Officiers Etoient ordinai- 
rement commis a ces ſortes dexecutions. On en trouve 
un exemple dans le recueil de Ribier, Tome I, p. 384. 
« Monſeigneur, ecrivoit au Connetable le Chancelier 
Poyet, le General de Piemont s'en va devers ve us 
pour avoir Vordonnance du Roi & la voſtre touchan! 
les affaires de par deea». Si on veut connoitre plus en 
detail Vinſtitution de ces Gencraux des Finances, 
leurs fonctions, Vaugmentation de leur nombre ſou; 
Henri II, & la maniere dont ils fe font fondus parini 
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particuliers, qu'il deſiroit eſtre remonſtrez 
a ſa Majeſte, pour en rapporter promeſſe 
convenable : meſmes il le chargea de Veſlar 
des deſpenſes qu*on avoit eſte contraint faire 


tant à la fortification & aviſtuaillement de 


Santya , comme auſh a la conqueſte de Caſal : 
fut auſſi charge de remonſtrer que le Maré- 
chal avoit, pour parvenir a heureuſe fin de 
ces conqueſtes, efle contrainct, les moyens 
lay deffaillans de la part du Roy, de s'en- 
gager de tous coſtez, & meſmes de deſgarnir 
les places de Piedmont de ving canons, de 
fix coulevrines, de fix mil boulets, & de cent 
milliers de poudre : partie deſpendus (a) 
aux batteries, & partie mis à Yvrce, Malin, 
Santya, & Caſal. 

Qu'il pleuſt au Roy diligemment oa 
ner que les poudres & les boulets ſoient 
remplacez, & des cuivres envoyez avec ar- 
gent pour faire nouvelle fonte dCarullerie a 
Pinerol. c 

Qu'il pluſt a ſa Majeſte ordonner le paye- 
ment des dix huict mil eſcus promis à ceux 
qui avoient dreſſes Pentreprinſe de Caſal : 


les Tréſoriers de France, on peut conſulter louvrage 
de du Haillan, intitule : De Peſta: des affaires de Fran- 
ce, Liv. IV, fol. 340. 

(a) Vieux mot qui ſignifie depenſes. 
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& que le Capitaine Pondeſture , promoteur 
de celle de Verceil & de ceſte - cy, euſt une 
compagnie de gens de pied, avec quatre cens 
eſcus de penſion en l'eſpargne. 

Que les ruines de la citadelle de Caſal ne 
pouvoient eſtre reparees a moins de quatre 
mille eſcus, & deux autres mille pour la four- 
nir de vivres. 

Qren attendant la volonte de Sa Majeſts 
ſur celuy qui auroit a commander en la cita- 
delle, le Capitaine Charry , Lieutenant de 
Salveſon, ayoit eſte mis dedans: & qua ce 
propos il ſuppliaſt Sa Majeſte d'en pourvoir 
le Capitaine (a) Beſſay, qu'Elle cognoiſſoit 
pour brave & fidele Gentilhomme. Parlera 
au Roy ſur le fait des Comtes de Deſane, Val- 
jence & Marquis de Final, afin que Sa Ma- 
jeſtè ordonne pour les uns & pour les autres 
ce qu'il luy plaira. 

Que la vertu, la valeur & la diligence de 
Salveſon ſeroient propres a la conduicte & 
gouvernement de Caſal, on il le lairroit com- 
mander en attendant que Sa Majeſte en euſt 
mande ſa yolonte : & que au cas qu'elle euſt 
pour agreable de luy en donner la charge, 


(a) Brantdme aſſure que les Capitaines Cluſeau & 
Pont-d'Afture eurent le gouvernement de la citadelle, 
& c'eſt de Cluſeau meme qu'il dit Tavoir appris. 
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qu'il luy ſembloit que Sa Majeſte ne ſcauroit 
commettre celle de Verrue, a Capitaine qui 
le meritaſt mieux que Tilladet (a) Paiſne , 
qui s'eſtoit tousjours fort ſagement deporté 
en tous les endroits ou il Payoit employe. 
Sur-tout ledit ſieur General Coyffier fut 
expreſſement charge de remonſtrer au Roy, 
avec combien de diligence & valeur Bonni- 
vet & Dampville avoient ſervy en toutes 
lortes Poccaſions : meſmes aux ſieges OY vree, 
de Malin, fortification de Santya & prinſe de 
Caſal : que Phonneur eſtant le layer & Veſperon 
de la vertu, il la ſupplioit faire du bien & de 
Phonneur a Bonnivet, qui eſtoit fort mal-aiſc 
en {es affaires particulieres, & audid ſieur de 
Dampville des demonſtrations du contente- 
ment qu'elle avoit de fa valeur: aſſeurant Sa 
Majeſte que ſi Dieu luy donnoit vie, ce ſeroit 
un grand Capitaine, & qu'il ne devroit gue- 
res de retour à ſon pere. Sur toutes choſes de 
très-humblement ſupplier Sa Majeſté vouloir 
de bonne heure adviſer aux moyens neceſſai- 
res pour ſouſtenir & repouſſer ce grand orage 
des forces que l' Empereur preparoit diligem- 
ment de tous coſtez, & ne pas attendre que 
la coigrice fuſt au pied de Parbre : que le re- 
pentir du mal qui ſeroit ſuccedè, ſeroit tardif 


(a) Antoine de Caffagnet, Seigneur de Tilladet. 
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& innule. Que les conſeils, les remonllrances 
& les ſuppligations devoient proceder de luy, 
& de Sa Majeſtè la puiſſance, les moyens & 
la bonne fortune: & qu' Elle fe devoit ſou- 
venir qu'au demeſlement des grandes affai- 
res, toute petite erreur, ou retardement 
apportoient tousjours des dommages ixrepa- 
rables. Enkin , que le hazard de fa vie ſera 
celuy, avec Paſſiltance de Dieu, qui empeſ- 
chera qu'il ne perde ce qu'il a conquis ſous 
la favorable fortune de fon Prince, ſuppliant 
ces fins que la neceſſite ſoit celle qui range 
da Majeſté a cela meſme que ſes raiſons ne 
lay ont cy- devant ſceu perſuader, autrement 
qu'il ne ſe faut promettre que toute perte & 
rune , autant des anciennes que des preſentes 
conqueſtes. 

Qu'eſtant deu a toute Parmee trois mois, 
{ans nouvelles du quatriefine , il prevoyoit 
une future mutinerie. Qu'il luy eſtoit bien 
permis de combattre & de hazarder fon corps 
au ſervice de Sa Majeſtè, mais non pas Peſtat 
qui luy eſtoit baille en garde: prevoyoit tou- 
tesfois que tous les malheurs que ces deffauts 
pourroient apporter luy ſeroient attribuez; 
& que pour ceſle raiſon , il ſuppliaſt Sa Ma- 
jeſte ne trouver mauvais qu'il luy repreſen- 
taſt ouyertement tout ce qui en eſtoit, & 
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que des maintenant comme pour lors, il pro- 

teſtat, avec la reverence qu'il devoit à Sa 

Majeſté, qu'il n'y auroit point de fa coulpe. 

OQu'il ne deſiroit pas que Sa Majeſte entraſt 
en conſideration ſur ce qui luy pourroit faire 

perdre & la reputation & la vie de luy, mais 

bien en celle qui regardoit la propre conſer- 

vaũion de ſon eſtat, aujourd'huy reduict en un. 
dangerenx branſle, ſauvant lequel tout ce 
qui le regardoit demeuroit auſſi. 

Que des cent mille eſcus qui devoient arri- 
ver, a ſcavoir les cinquante mille pour les 
Suiſſes, & les autres pour fournir aux deſ- 
pences ja faictes pour les batteries & artillerie 
d'Xvrèe, Maſin, & pour le rembourfement 
de ce que luy-meſme avoit advance du ſien: 
1] avout fait faire monſtre aux Suiſſes , aux 
Allemans & aux Francois, pour un mois ſeu— 
lement, à tous leſquels il avoit deſparty ces 


cent mille efcus : reſolu de patienter fur Pat- 


tente d'une autre aſſignation pour eux & pour 
luy, pluſtoſt que de mettre au hazard la moin- 
dre choſe qui regardaſt le ſervice du Roy. 
Que le ſieur Flaminio Paleologo, baſtard 
de la maiſon de Montferrat, eſtoit venu 
preſenter ſon ſervice an Marefchal , le- 


quel ne Payoit voulu accepter ſans comman- 


dement de Sa Majeſte , a laquelle il wen 
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youloit dire ny bien ny mal, ne Payant en- 
cores cognu , & qu'il eſtoit que Ja crainte de 
perdre ſes biens, qui eſtoĩent proches de Ca- 
ſal, le conduiſoient a ce party. Qu'il avoit 
eſte recemment affeure que les ſept mille 
Allemans nouvellement levez ſous Madruce , 
au Comte de Tirol, eſtoient arrivez a Vo- 
guiere (a): par ou Sa Majelte devoit deſor- 
mais recognoiſtre que ceux qui luy avoient 
eſcrit qu'il n'en viendroit point, ſe Peſtoient 
imaginez en Jouant aux quilles. 

En P'affſiction de ces deſpits & en ces oats 
lements des choſes deſquelles ſon honneur 
deſpendoit, il eſcrivit au Roy, qu'il n'eſtoit 
pas de ces aſnes qui avoient la peau ſe dure 
qu'ils ne ſentolent point eſperon , ains qu il 
"avoir fr ſenſeble, qu'au moindre branſlement 
de la jambe, il ſe reſſentoit des trop lourdes 
picqueures que ſes mal-veuillants lu donnotent 
tous les jours. Que Dieu ſeul, protedteur des 
innocents, Pen garentiroit : qu'il ſupplioit 
tres-humblement Sa Majeſte vouloir defor- 
mais recognoiſtre que plus grande en eſloit 
la perte pour elle, que n'eſtoit le meſpris 


de luy, auquel le courage demeuroit invin- 


(a) Voghera, petite ville du Milands , & qui confine 
au Duche de Plaiſance. Elle appartient aujourd hui 
au Roj de Sardaigne, 
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cible pour le reſſentiment de ce qui Ie regar- 
doit, mais non pour celuy des affaires TElle, 
Le Duc de Guile (16), lequel en Pablence 
du Conneſtable manioit lors le gouvernement 
de PEſtat , fut perſuade par aucunes ames ſce- 
Jerates , que ceſte offrande eſtott de droid fit 
portee ſur Panutel de luy, qui n'en deyoit ne- 
gliger le reſſentiment. Tant il y a qu'ils le mi- 
rent fi avant aux alteres (a), qu'il eſtoit ſur 


le poinct de depeſcher un Gentihhomme ex- 


pres vers le Mareſchal pour avoir P'interpre- 
tation de ces paroles, ſi le Roy (de puiſſance 
abſolue ) ne Fen euſt empelche , luy promet- 
tant de depeſcher vers le Marefchal je Secre- 
taire Sarred, qui avoit charge de ſes aſſaires 
particulieres en Cour. Les amis du Marefchal 
Tavoient ainſi pradique a Fendroit de Sa 
Majeſte , pour ſuffoquer les aigreurs & de Pun 
& de Pautre, juſqu'à Iny avoir baille par eſcrit 
la forme de la reſponſe qu'il devoit faire, Sar- 
red arrive & ſceu de luy tout le diſcours de ſa 
legation, qui portoit par mots exprès: 4 Qu'ib 
„n'y avoit medecine plus propre a conſo- 
» lider ces playes, que de ſeulement advouer 


„ Pavoir inadvertamment ſignè la depeſche , 


» à la relation de moy, ſans penetrer plus 
» avant „. Soudain que Sarred toucha ceſte 


(2) Ceſt-à- dire, ils Lirtitèrent au point, &c. 
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corde, le Mareſchal, qui avoit le ſentiment. 
fort delicat, luy reſpondit : Mon amy, vous 
ne deyiex pas venir icy pour me perſuader . 
comme vous faides (& ceux auſſe qui vous ont 
envoye ) de me declarer mo meſine un fot en 
groſſes lettres, & indigne de la charge que je 
tens, en advouant que J'ay figne d la vollee 
& par la relation d'autruy, toutes mes depeſ- 
ches, & que par-la je ruine celuy meſme qui 
(en faiſant celle = cy ) me ramentut (a) en la 
preſence du Preſident Birague : que je ne de- 
vois prendre le vol ſi haut que j'ay fuld, non 
à autre intention que pour prevenir la coulpe 
des miſeres parmy leſquelles on enveloppe preſ- 
que volontairement le ſervice du Roy, & mon 
propre honneur. D'eſlimer que j'aye adreſſe 
offrande a M. de Guiſe , duquel la bonte & 
la valeur me ſont de longue main cogneues, ce 
ſeroit vouloir demander gages aux Meſſiers (b). 
Ces miſeres ne ſe rapportans doncques qu'd da 
ſeule neceſſitè des deniers , deſquels i n'eſt pas 
le diflributeur , ains ceux qui en ont & la 
charge & la ſurintendance , leſquels font 
comme les Medecins , qui parmy les maladtes 
d'autruy , ne cognoiſſent pas les leurs propres © 
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(2) Me ramentut, c' eſt-à-dire me rappella. 
(b) Expreſſion proverbiale qui ſignifie, etoit au- deſſus 
de ſoupgons de cette eſpece. 
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Ce ne peut donc eſtre qu d eux que je parle, 
les tenans plus negligens & inconſuderex qu ils 
ne devrozent eſtre, ou il ſe traicke du ſervice 
du commun, & non de mon particulier; & & 
la verite, fe mes intentions ſe fuſſent addre /- 
fees a M. de Guiſe , je le tiens pour Prince fe 
genereux & de mes anctens Seigneurs , qu'il ne 
Peuſt trouve mauvais, & qu'il men euſt auſſe 
amiablement contente que je deſire le ſervir » 
& honnorer , comme je ſuis ſeur qu'il a de 
longue main recogneu. Ces reſponces fort 
honnorables ſurent louces & bien receues : 
Mais neantmoins le Cardinal de Lorraine » 
qui eſtimoit avoir quelque part au pacquet ? 
monſtra depuis que les remuantes cendres de 
ſon eſprit en avolent cache quelques bluettes 
qui luy ſeryirent tousjours depuis d allumet= 
tes au recullement du Mareſchal, qui pouvoit 
bien dire que peu de gens Paidotent a bien faire, 
mats beaucoup à tout perdre. 

« Remonſtra auſſi au Roy de meſme ſuit- 
» te, qu'il eſtoit combattu de quatre divers 
» inconveniens, le moindre deſquels s'il n'y 
» eſtoit ſoudain pourveu, n'eſtoit que trop 
v ſuffiſant pour ruiner, ou au moins faire 
» une dangereuſe breſche a Peſtat. Le pre- 
» mier c'eſt la neceſſitè extreme en laquelle 
» Parmee eſtoit reduite, eſtant deu aux Suiſ- 
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ſes pres de quatre mois, aux Francois 
cinq , fix aux Italiens, ſept aux chevaux- 
legers, & hui a Partillerie. De maniere 
qu'on ne liſoit aux viſages des uns & des 
autres, que toutes contenances & inten- 
tions tendantes A tout quitter ou à ſe mu- 
tiner : que ſi en cela il n'y avoit que la ſeule 
parole de luy, ce ſeroit peu de choſe; 
mais que tout Peſtat en gros en dependoit » 
avec la reputation, qui ſert de beaucoup 


» au maniement & de Peſtat & des armes, 
» les playes deſquels eſtoient tousjours attri- 


» 
» 


buces non au deffaut de celuy a qui ils 
appartenolent en propriete, mais de celuy 
qui en avoit Padminiſtration & la charge: 
qu'il ne permettroit jamais tant que Fame 


» lay battroit au corps, que la proſperité 
» des ennemis ſerviſt de malheur a la Fran- 
» ce , qui avoit de tout temps genereuſe- 


ment triomphe de ſes ennemis : que c'eſ- 


toit à gens faillis de cceur de ſe laiſſer aba- 


tre par la crainte ou par Peſpargne , & 
lors meſmes qu'il en eſt queſtion comme 
1] eſt aujourd'huy de repouſſer Jes efforts 
de la fortune, avec intrepide courage. 


» Le ſecond, que les Seigneurs, Gentils- 


» hommes, hommes d' armes, & autres qui 
2 avoient charge en Piedmont, ne cefloient 
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de le preſſer pour avoir conge d'aller faire 
un tour en leurs maiſons, pour ſolliciter 
leurs procez, autrement qu'ils en tombe- 
roient par la main de ceux qui eſtoient 3 
leur aiſe, jouiſſans du repos de leur patrie, 
& qui le ſcavoient ſervir fort a propos de 
Poccaſion que leur abſence leur apportoit, 
& a laquelle les Cours de Parlement ne 
Sarreſtoient gueres : entre autres les ſieurs 
d'Aubigny, Comte de Rolle, de Gordes, 
de Terrides & la Motte Gondrin Pen pref. 
ſoient fort, & a nul deſquels il ne Pavoit 
voulu accorder ſur l'aſſeurance qu'il leur 
donnoit, que Sa Majeſte accorderoit une 
ſurceance generale de deux ans pour tous 
ceux qui ſervoient actuellement en Pied- 
mont, & ſans laquelle ( a dire vray) nul 
ne demeurera , non plus que n'a voulu 
faire ledit d Aubigny, qui a fait un trou au 
vent, ſous pretexte qu'il a, a ce qu'il dict, 
conge de Sa Majeſte, & duquel toutesfois 


il n'a jamais ſceu faire apparoir. | 
» Ilya auſteu ſept on hui& hommes Far- 


mes, qui ſe font voulu deſrober , leſquels 
ont eſte deſyaliſez & faits priſonniers, en 
attendant qu'ils en ſoient ſeverement chaſ- 
tiez , ſelon ce que Sa Majeſle comman- 
dera. 
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» Le troiſieſme, que Pon a encores tout 

„ recentement imprimè ceſte creance a tous 

v ceux qui ſervoient en Piedmont ſoient 
» grands, moyens ou petits, que tant qu'ils e 

s'amuſeront a croire que le Mareſchal leur 

puiſſe faire faire ny bien ny honneur, ils 

perdront leur temps. Qu'il le faut aller 


» 
v 
v 
» pourſuivre en France par la mediation 
* 
2 
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(non de luy) ains de ceux qui ont de 

dela Pauthorite-en main; de maniere que 

chacun non-ſeulement ſe degouſte de ſer- 
» vir ſous ſa charge, mais de luy rendre 
meſme Pancienne obeyſſance dont ils eſ- 
toient recommandez. Que le Mareſchal 
ſcait bien qu'il eſt très- juſte & tres-rat- 
ſonnable que les graces & les faveurs 
ſoient :recogneues provenir du Maiſtre, 
afin que Pobligation luy en demeure; mais 
il ne ſeroĩt pas mal {cant ny prejudiciable 
auſſi, que ce fuſt par la recommandation 
& teſmoignage de ceux ſous leſquels ils 
ont desja ſervy, & faut qu'ils fervent en- 
cores. Toutes fois qu'il remet le tout a la 
diſcretion de Sa Majeſté, laquelle ſcaura 
mieux juger que nul autre le bien & le 
mal que tout cela peut indifferemment 
produire, ainſi qu'il a cy- devant allez ſou- 
vent remonliire, 
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384 Mfiucor RES 
»Le quatrieſme, & qui eſt fort conſide- 


» 


rable, C'eſt que tenant aujourd'huy le Roy 
en Piedmont vingt-cinq ou trente fort no- 
tables places, & entre autres Albe , Saind- 
Damian, Verrue, Caſal, Santia, Maſin & 
Yvree , qui ſont proches , & fort incom- 
modes a l'ennemy, il eſt a croire qu'auſſi- 
toſt qu'il aura aſſemble ſes forces, il ira 
attaquer Pune d'icelles; auquel cas il fau- 
droit qu'il y euſt en chacune une couple 
de Seigneurs d' authoritè, de valeur & 
d' experience pour y commander. Et par 
ainſi il deſireroit qu'il pleuſt au Roy luy en 


envoyer demy-douzaine tels qu'il les ſcaura 


bien choiſir: car quant a Meſſieurs de 
Bonnivet, de Dampville, Gordes, Ter- 
rides, Auſſun, les Biragues & Franciſque 
Bernardin , chacun deux avoit gouverne- 
ment & charges pour la campagne, ou il 
falloit qu'ils luy aidaſſent à la conduite & 
exploicts des armes: que de les nommer 
luy-meſme, il ne le feroit jamais, ayant 
aſſeʒ a faire a reſpondre de ſoy - meſme 
parmy les plus ſainctes actions qu'il pou- 
voit rendre. | | ; 
» Fera finalement entendre au Roy, que 
Domp Alyaro de Sznde , Mareſchal-de- 


Camp de FInfanterie Eſpagnolle, avoit elle 
: „ piſiter 
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» viſiter Valfenieres , accompagne de fix 


» 
» 


Fw —⁹ͥ» 


. 


* 
* 


cens chevaux ; & en gen retournant , il 
voulut aller faire dreſſer une embuſcade à 
ceux de Villeneufve, ou le ſieur de la 
Motte Gondrin eſtoit lors retourne , dont 
ayant eu le vent, il fit ſortir ſon fils avec 
quinze cellades, luy commandant de tenir 
bride en main pendant qu'il monteroit a 
cheval avec cinquante cellades & cent 
harquebuſiers. Le fils jeune & courageux 
auſſi alla fi avant que l'embuſcade deſcocha 
tout à coup ſur luy, le menant un peu 
rudement vers le logis. Mais le pere arri- 
vant au ſecours, & traverſant auſſi au 
meſme inſtant Franciſque Bernardin avec 
cent chevaux, qui vit le jeu, y accourut, 
& chargerent tous enſemble ſi courageu- 
ſement ceſte cavallerie, qu'il y en demeura 
trente de morts & environ vingt- cinq de 
prins, leſquels- n'avoient pas les eſperons 
ſi affilez que le Mareſchal- de- Camp, lequel 
à la courſe ſe ſauva en Aſt v. 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS-. 
SUR LA SUITE 
DU TROIT STE ME LIVRE. 
DES MEMOIRES 
DE |B*OI*V 'I'N;, 
BARON DU'FILEARS: 


(5) Ln VicourTE \GOURDON etoit = il du 


nombre des Vicomtes dont on a donne la 


nomenclature dans l'Obſervation (a) n'. 15 
ſur le 6*. Livre des Memoires de Montluc ? 
On ſeroit tente de le croire, fi ce Vicomte 
de Gourdon eſt le meme, qui en 1569 com- 
battoit en Gaſcogne pour la cauſe du Pro- 
teſtantiſme. Il accompagnoit, dit d'Aubigne 
(b), les Vicomtes de nee, de Mont- 


clar & de Paulin. 


(6) Bertrand Rhaimbaud de Simiane , 
Baron de Gordes, eut un fils connu dans 


(a) Tome XXV de la Collection, p. 436. 
(b) Hiſtoire univerſelle, Edit, de Maillé, Tome I, 
Liv. V, p. 277. 


$UR LES MEMOtRES. 387 
YHiſtoire ſous le nom du Seigneur de Laval. 
Il porta ce nom à cauſe de Guigonne Alle- 
man ſa mere, fille de Charles (a) Alleman 
Seigneur de Laval en Daulphine. Mais ce 
fils, ſelon M. le Marquis (b) d'Aubais, ne 
naquit qu'en 1554. Cependant tout ce qu'en 
dit ici Boivin du Villars paroit applicable A 
ce jeune Seigneur „qui pendant nos guerres 
civiles en 1575 petit dans une rencontre 
entre Livron & Montelimar. Seroit-il poſ- 
ſible qu'une erreur de copiſte ſe fut gliflee 
dans les Notes du Marquis d'Aubais , & 
que la date de la naiſſance du fils du Baron 
de Gordes ygfut enoncee inexadement ell 
eſt Pautant'plus permis de le conjecturer 
que le Baron de Gordes etoit Provencal, 
& que nous ne yoyons point cbautre Seigneur 
de Laval, que ſon fils, a qui le portrait, 
qu'en fait Boivin , puiſſe veritablement con- 
venir. Au ſurplus , Boivin s'eſt peut » ètre 
trompè, en racontant que ce Sieur de Laval 
etoit originaire de la Provence. Si on le 


(a) Par rapport a Vancienne extraction de la maiſon 
Alleman, ou des Allemans en Dauphiné, on peut 


conſulter PObſeryation , n. 4, ſur les Memoires de 
Bayard, Tome XIV de la Collection, p. 417. 


(H) Notes ſur PHiſtoire des guerres du Comts Venaif- 


fin, par Peruſſis, p. 326. 
Bb 2 
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338 OBSERVATIONS. 
ſuppoſe Dauphinois, & de la Maiſon des 
Alleman; il ne ſeroit point ſurprenant qu'il 
eũt étè le Lieutenant du Baron de Gordes, 
& qu'on Peitt appelle Laval. 


(7) Chriſtophe Madruzzo , Eveque de 
& Cardinal de Trente, s'attacha au ſervice 
de Charles-Quint & de Philippe II, fon fils. 


Une depeche (a) de PEveque de Lodeve à 


Henri II, datce de Veniſe le 5 Janvier 1557, 
nous apprend que le Cardinal de Frente ſe 
donnoit a cette epoque- les plus grands 
mouvemens, pour detacher les Griſons de 
Palliance de la France. La conduite du 
Prelat Italien en cette circofiiance de voit 
naturellement deplaire a Paul IV, qui yenoit 
dengager Henri II a rompre la tréve avec 
PEſpagne. Auſſi le Pontife dans ſon premier 
mouvement, qui comme on le fait toit 
impétueux, parla-t-il de priver le Cardinal 
de Trente de fa dignité eccléſtiaſtique. Il le 
traita de fauteur (b) & ſerviteur d'Heretiquess 
& on devendit tel a ſes yeux, des qu'on 
{ervoit ſes ennemis. Au ſurplus ces menaces 
n'eurent pas d'eſfet. Paul IV balotte par 


(a) Lettres & Memoires d'eſtat de Ribier, Tome Il, 
p. 773- 4 . 
(b) Ribier, ibid. Tome II, p. 68 1. 
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Fambition perſide de ſes neveux, ſe reconcilia 
avec la Cour d'Eſpagne, & n'excommunia 
point le Cardinal de Trente. Le zele de cb 
Prelat pour les interets de Philippe II, fut 
alors fort mal recompenſe : on lui eta le 
Gouvernement du Milanes qui lui avoit été 
confie. On Paccuſoit d'avarice & de con- 
cuſſions, imputations, qui ( remarque M. 
de (a) Thou) etoient tres-oppoſces a fon 
caractère prodigue (b) & magnitique. Jean 
de Luna & Francois Taverna avoient perdu 
de cette manière un de ſes predeceſſeurs 
(Ferdinand de Gonzague ). Caſtaldo & 

Corregio repeterent les memes manceuyres 
contre le Cardinal de Trente; & ils parvin- 
rent a le deplacer : tant il eſt vrai que la 
calomnie, quelque mal ourdie qu'elle ſoit, 
trouve toujours acces a la Cour des Rois, 
& nuit a celui contre qui on Pa dirigee, 
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(8) Ce fait atteſte Pepuiſement des finan- 


(a) Lib. XIX. 


(b) Brantdme , qui ſe moquoit de tout, s'eſt egaye , 
lelon fon uſage, ſur le compte de ce Cardinal. II lui 
prere une forte de mérite peu convenable a fa place. 
C'étoit, dit-il (Tome II de ſes Capitaines Frangois, 
p. 303) un bon compagnon d mode du pays pour fair 
tinque, Ceſt à-dire pour boire. 


Bb 3 
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ces de Charles - Quint. Combien alors ſes 
menaces contre la France ſemblent ridicules, 
Jor.qu'avant a peine entame les premieres 
hoſtilites, on le voit recourir a de pareils 
expediens ? Cependant on ceſſera d'erre 
ſurpris de ſa diſette on il le trouvoit, fi l'on 
conhidère que toute fa vie il fut dans un état 


de guerre contu:uel. Son reve de la monar- 


chie univerſelle fit ſa pauvrete. A chaque 
initant on il ſe reveilla il dut comprendre 
que, pour realiſer ce ſonge, en vain ſeme- 
roit- il Por du nouveau monde, tant que 
FEurope auroit du fer a lui oppoſer. Sa 
poſition, à Vepoque dont parle Boivin du 
Villars, était d'autant plus embaraſſante, 
que la flotte des Indes, ſur laquelle il avoit 
deja pris Phabitude de compter, ne revint 
point cette annee. Les Genois, ſes preteurs 
ordjnaires, ſe refuſoient a ſes beſoins ; & 
pour que, faute de ſolde, ſes troupes en 
Piemont ne fe revoltaſſent pas, il fut con- 
traint Pemprunter a des particuliers , qui 
exigerent de lui un interet uſuraire & rui— 
neux. On ſourit de pitic a Paſped de ce 
tableau. L'Allemagne & TTralie trembloient 
devant Charles, qui vouloit tout conquerirz 
&. Charles, ſans argent, etoit a la veille de 
is voir ſans foldats, Peu tre cette dèduclion 
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de faits paroitra-t-elle. un probleme à ceux 


qui évaluent la richeſſe numeraire d'un 
Souverain &apres les vaſtes Etats auxquels 
Y commande : Charles- Quint yu de cette 
manière, offre un coloſſe effrayant de puiſ- 
ſance. Mais les ſubſides qu'il tiroit des diver- 
ſes nations ſoumiſes à ſon empire, ètoiĩent 
bornes; & il y avoit du danger a étendre 
le cercle étroit qui les circonſcrivoit. Ex- 
cept6 les Pays-Bas, le reſte de ſes poſſeſſions 
manquoit de cette induſtrie & de ce com- 
merce qui, en accroiſſant la maſſe des 
richeſſes, permettent une ampliation d'im- 
pots. En general tous les peuples qui obéiſ- 
ſoient à Charles - Quint, avoient plus ou 
moins une portion du caractère fier & 
ombrageux de ces Caſtillans qu'il appelloit 
mis leones; Pempyriſme de la finance ne les 
avoit point encore façonnés a ſon joug; & 
Peſſai en pouvoit etre dangereux. Au ſur- 
plus, ſi PEmpereur éprouvoit ces embarras , 
Henri II n'étoit pas plus en meſure que 
fon rival pour la guerre. La creation d'une 
multitude d'offices, Pargenterie des particu- 
hers & celle des Egliſes qu'on convertit en 
monnoye, prouvent èëgalement Pimpuiſſance 
du (a) Monarque Francois. Si Charles 
(a) Lannée ſui vante les beſoins de I Etat devinrent 


Bb 4 


CITED e — as, — — — 
* eras on 1 n 5 Et > Wh — 2 * - 
_ „ . — N — — 

a L — * = 2 22 


n . «rg r 
* ET fig . —_ 
— — — — K 0 
e r PF Pre * a ef 6 
= ä 8 2 — 


2 N * _ R K - 
\ IT Pra IIs. 7 2 
g — — 4 — 2 8 3 2 
—— „„ — 88 : ; COSI — 
. 1 = — 8 i — — — : — p K 
* 4 F — — 20 2 + ack mn - : r 2 — * 
3 * * is a TE dg; - * by . . ** * 
. . e es Tn et — — . 3 * 


e 
* K 3 


£ 2 8 : 2 N — ; n 5 CS om. — 
— 
— * 
v4 * ee, = a at X L 4 g 4 " r 8 r 4 „ PIO 1 - 2 P * 4 . a 4 ws — 
R +4 5 — — — 2 * — — rr e 1 — * 1 my 2 w a, PSY — 2 — 
AS yOu — ap AE ne SE 2 Ne. #0 as * n 1 — — n 7 3 _ - 3 Ye —_ 8 - =>V. ; * — T _ * 8 
2» «13 N E : £x * * * oO — * iy * 7 2 8 po * 3 — p * 8 N WER N 2 — 
I „ 25 4 - — * * * * N 1 © 3 4 4 o hed * - - > a. : f "*. S_—_— 4, — —— * - — _ — 
1 „ 5 10 4 2 . ©. 9 TT 1 * — 3 * * 4 05; —_—— , 2 Pg _ * * be 0 2 * 3 l a . 55 1 8 > - > © 4 AY — a - — » hog 8 8 A 1 x S * — 
— 7e Fun Jae 8 n — — — — — — — = — 5 1 I * * 7” 2 + 
— — * — ny 2 1 23 * 1 3 7 # 8 G R 2 4 3 — SL py 
7 2 * * — — — : IDE — — P = 
—_ q > N . x 2 N Po — £ — 2 
EN _ "_ _ . - 2 1 1 
. «i — 
** 


— £4 ſe. 

* 42S” * ws, W 8 
N _ * — — gin * — * 
rages 


= — ——_—— ˙.. 1 Co 
\ = . BY b I ” > - 
6+ 8 — — * _ a 1 
- 1 ca \ * * — Fa a 1 4 83 2 _— * hs 
- 0 4 "Sos . — * 7 2 — * * — 4 * - "OR N 4 2 4. . __ * = "= 2 
2 8 LY" 7 —AA· ĩ · ea 4 . 2 64 : 
b pe 2 >» > » 7 2 . 4 A 4 — - 
2 * gs 1 3 8 


- — — 5 
r n 
— — + rs — . : 2 a 
wy . . 4 * WY 
. Sgt —_—— "7; * 2 * 
n * n + * * SW * — 1 * 


r 


* — 
I —— r — 


n 
- my 
— © A 
We | 


LE 


i 


— 3 — 
n > I 
* * 1 


0 — — 
i * EO ; 
. 
r — 
W 0 1 K 
7 L 


5 uy FEA» 


392 OBSERVATIONS 

traitoit au nom- de ſes peuples avec les 
uſuriers, Henri tendoit au meme but, en 
amorcant la yanite nationale par Pappat 
Pune ſtérile confidera/ion , & dhonneurs 
pretendus, De -la nait une reflexion qui a 
echappe a Boivin du Villars & a nos. Hiſ- 
toriens, c'eſt que ces deux Princes, en 
commencant la guerre, n'avoient calculé 
ni l'un ni Pautre leurs facultes reſpedives, 


Cet oubli eſt en peu de mots PHiſtoire des 


I>vgs demeles de Charles Quint avec Fran- 
cois I, & avec ſon ſucceſſeur. 


(9) Lannée 1552 fut fi feconde en évè- 


encore plus preſſants; & il fallut que Henti II recoutat 
a de nouvelles creations d' offices: il y ave alors ſeize 
Receveurs Generaux des Finances; on y joignit autant 


de Tiiloriers oil doubla le nombre. des Receyeurs 


particuliers : le Roi aliéna une partie des greniers 4 
fel du Royaume auy corps municipaux; & ceur-cy taxant 
chaque citoyen felon les facultés reelles ou ſuppofées, 
dounoient aux contribuabies, pour nantiſſement de leur 
argent des contrats de 1Entes. On fit plus: on defendit 
aux  Notaires de recevoir. aucun ate de conſtitution 


juſqu'à ce que le Souveraln elit reuni toutes les ſommes 


qui lui etojent nec ſſaires. Enfin Put avoir de Fargent, 
on tabriqua de la monnoye, qui navoit ni le poids, 
ni la valeur intrinſeque portée par les Ordonnances- 
(Belearius, Lib, 26, p. 854, n Lib. en 


2 381. } 
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nemens memorables, qu'il n'eſt point extraor- 
dinaire que ce complot ſur Marſeille ait ete 
omis par les Ectivains du tems. Boivin dit 
Villars ayant entre les wains la correſpon- 
dance du Marechal de Briſſac, ſe trouvoit 
a portce d'en etre inſtruit. Mais comme 
Fentreprife avorta, avant meme qu'on ſon- 
geat a Pexecuter, elle fit peu de ſenſation ; 
& conſequemment le ſilence des Contem- 
porains de Boivin du Villars doit moins 
ſurprendre. Auſſi wen decouvre-t-on pas la 
moindre trace dans leurs ouvrages (a). Cette 
omiſſion paroit plus extraordinaire chez les 
modernes, puiſqu'ils ayoient ſous les yeux 
les details dans leſquels eſt entre Boivin du 
Villars. Nous deyons cependant prévenir le 
Lecteur que ce complot ſur la ville de 
Marſeille weſt point compris parmi les diffe- 
rents griefs allegues par Henri II, lorſqu'a- 
vant de marcher au ſecours des Princes 
Allemands, il publia ſon Manifeſte (b); & 


(a) On peut s'en convaincre par le ſilence de Slei- 
dan, du Sieur d'Aubigne, de la Chronique abregee de 
France par du Tillet, de la Popeliniere, de Paradin, 
de M. de Thou, de I Hiſtorien Mathieu, du Pleix, 
&c. &c. | 


(b) Voyez. ce manifeſte dans le recueil de Ribier » 
Tome II, p. 371. 
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allurement une tentative de ce genre imé- 
reſloit plus directement le Monarque Fran- 
gois que Pinyvaſion des Imperiaux dans le 
Duche de Parme : peut-etre auſſi ne voulut- 
on pas faire ulage de ce grief, 1*. parce 


qu” on etOIt A peu-pres en n ouverte 


quand Pevenement arriva; 25. parce qu'a 
cette epoque ( comme on va le voir) 
Briſſac, par le miniſtere des Biragues , pro- 
jetta une entrepriſe du meme genre ſur le 
chateau de Milan, 


— 


(10) Voila encore une de ces anecdotes 


qu'on ne trouve point dans les ecrits du 


tems, & ſur laquelle les modernes (a) en 
general ont garde le plus profond ſilence: 
cependant il nous ſemble qu'elle eft inte- 
reſſante par la manière dont Boivin Pa 


racontèe. D'ailleurs Phomme qui a joue le 
principal role dans cet évènement, meri- 


toit d'etre tire de cette elpẽce d'oubli. 
Quand un ſimple Officier a joint à pluſieurs 


(a) Quelques- uns en parlent, tels que PHiftorien 


Daniel, édition du Pere Griffet, Tome IX, p. 675; 
ce quil en dit eſt fort ſuccinct, & les faits meme y 


paroiſſent altérés. Si Daniel avoit daigne conſulter Boi- 
vin du Villars . Daene . 12 fe ſeroit Oy 


difieremment. / * 
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exploits brillans une eloquence peu com- 
mune, n'y a-t-il pas de Vinjuſtice a refuſer 
a ſa memoire le tribut de gloire qui lui 
appartient ? Brantome , convaincu de cette 
verite, a celebre celui dont nous allons 
parler; & ſon temoignage ſe reunit a celui 
de Boivin du Villars. Il a conſacrè un arti- 
cle dans ſes Memoires a Jacques de Sal- 
voiſon ou Salvaiſon ; (car les Auteurs (a) 
chez qui fon nom ſe rencontre Portogra- 
phient des deux facons ). « Salvoiſon, nous 
v» apprend Brantome (b), en ſes jeunes ans 
» fut dedie a PEgliſe, & meme eut quelque 
» prebende en PEgliſe de Cahors. Il etudia 
» ſi bien aux Univerſités, & meme a Tho- 
» loſe, qu'il ſe rendit profond aux ſciences; 
„& avec ſes études il ne laiſſa deſtre deſ- 
» bauche, & à porter Peſpee & ribler le 
» pave, fi bien qu'on ne ſceuſt dire de luy, 
» ſinon qu'il eſtoit auſſy bon homme d'eſpee 
que de lettres (c), car il ſcavoit fort bien 


D 


(a) Voyez les Memoires de Montluc, Vindice des 
noms propres de PHiſtoire de M. de Thou, & la ALON 
Hiſtoire de Mezeray. . 

(b) Brantdme, Tome n de ſes Capitaines kus. 
gois, p. 300 & ſuiv. 


(c) Si kon sen rapporte aun 3 qui ne cite 8 
point ſes autorités, « Salvoiſon Etoit un Gentilhome 
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„la praticque des deux »... Quoiqu'il en 
ſoit, Sah) oiſon alla en Picmont & s'y ſignala. 
II ſortit ſi rapidement de la claſſe des hom- 
mes ordinaires, que les plus éclairés de ſes 
Contemporains croyoient qu'il avoit a ſes 
ordres un eſprit familier, tandis que le 
pouple s'imaginoit qu'il s'étoit donné au 
Diable. Salvoiſon gagna l'eſtime & la con- 
tiance du Marechal de Briſſac; & fans une 
maladie aigue qui l'enleva a Vage de 37 ans, 
i auroit pu s'élever aux premiers grades. 
Nous wanticiperons point ſur la publication 
des Mémoires de Brantome, en rapportant 
ici pluſieurs traits de ſa vie qu'il nous a 
tranſmis. Nous nous bornerons a un ſeul 
qui concerne Pentrepriſe ſur le chateau de 
Milan, & que Boivin du Villars a omis ou 
ignore, Salvoiſon ayant été pris, les Impé- 
riaux lui vouloient faire ſon proces. II pré- 
tendit devoir Etre traite comme priſonnier. 
Le mèémoire qu'il redigea, fut admire du 


me du Perigord, ſi pauvre en {a jeuneſſe qu'il fat Mai- 
> tre deeſcrime à Toulouſe. Y ctant arrive un meurtre 
» de fon tems ( ajoute-t-il ) dont il ne fe ſentoit pas tout 
» 2 fait innocent, il ſe ſauva vers le Piemont v. (Notes 
de Abbé Lenglet du Freſnoy ſur la confeſſion de Sancy, 
Tome V de laderniere (dition du Journal de Henri II- 
p.. 417.) | ; 


i. <<. 
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Cardinal de Trente: on Penvoya a PEM 
pereur qui, frappe de Peloquenee du guer- 
rier, lui adjugea gain de cauſe. Par - Ja 
Salvoiſon echappa a une mort certaine, & 
ſauva tous ceux de ſes compagnons qui 
etoient Francois: cette particularite prouve 
que le talent d' ëcrire ſert dans bien des cas. 

(11) Boivin du Villars n' ayant ere informs 
de ce qui ſe paſſoit en Allemagne, que fur 


le rapport d'autrui, s'eſt exprime ici Pune 


manière fort incorrecte. D'abord Ctoit 
Magdebourg, & non pas Medelbourg, dont 
Maurice 'avoit fait le fiege. 2. Ce fiege ne 
dura point tròis annees, comme le dit Boi- 
vin, mais un an; & ee fut bien aſfez, Cette 
operation auroit été terminée plus promp- 
tement, ſi Maurice Petit voulu. Dès lors J. 
avoit forme le projet d' abbaiſſer la puiſſance 
de Charles. Quint, -quoiqu't} tint de lui ſeul 
ſon élé vation, Ce qui concerne ces évène- 
mens a ete ſuffiſamment developpe dans nos 
Obſervations ſur les Memoites de Vieille- 
ville, pour qu'il nous ſoit permis cb'y ren- 
voyer le Ledeur. On Ya expojc la politique 
de Maurice, Part avec lequel il endormit 
Charles. Quint „& les menagemens adroits 
qu'il employa pour recouvrer la confiance 
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398 OBnrstnrvaitrtong' 
du parti proteſtant. Maurice ſut ſi bien (a) 
mancenvrer que ces memes habitans de 
Magdebourg, qui l'avoient accable de paſ- 
quinades & de Pamphlets, le choifrent pour 
leur Burgrave (b). En ſignant avec eux le 


3 Novembre 1551 une capitulation, qui 
ſembloit rentrer dans les vues de PEmpe= 


reur, Maurice par des articles ſecrets raſ- 
ſuroit les Magdebourgeois, & ſe les atta- 
choit ſincèrement. Tout etoit He dans le 
plan de ce Prince ambitieux; & au moment 
ou Pattention de Charles- Quint ſe trouvoit 
abſorbee par les affaires de PItalie, Maurice 
lui preparoit une humiliation complete. Des 
les premiers jours d' Octobre de cette annee 
1551, il avoit conclu ſon traité avec la 
France. Charles Quint ne fut averti de Porage 


qui le menagoit qu'en Fentendant eclater 
autour de lui. 


(12) Roch Chaſteignier, ſecond fils de 
Jean Chaſteignier, Seigneur de la Roche- 


(a) Sleidan Hiſtoire de la reformation , Tome III, 
p. 130 & ſuiv. Robertſon, Hiſt. de Charles-Quint, edit. 
in-49, Tome II, p. 438 & ſuiv. M. de Thou, Lib. VIII, 
&c. 

(b) Cette dignité avoit été long- tems dans la maiſon 
de Saxe, & donnoit une juriſdiction aflez Etendue dat 
la ville, & dans ſon territoire. | 


$UK LES Mimotags. 399 
poſay, & de Claude de Montleon, niquir 
le 7 Février 1 527 à Touffon en Poitou. 
Boivin P'appelle la Rochepoſay du nom de 
fon pere, quoiqu'il ait Ete-reellement connu 
ſous le nom de Touffou, terre appartenant 
a ſa mere, Le jeune la Rochepoſay, ne de 
parens (a) dont la noble extraction etoit 
relevee par des alliances avec les maiſons 
royales de France, d'Angleterre & de Caſs 
ulle, reuniſſoit a un eſprit (b) cultive les 
talens militaires. Auſſi Ronſard (c) Pa- t- il 
chante dans un Poëme fait en ſon honneur. 
Comme il ſera encore queſtion de ſes ex- 
ploits dans Ja ſuite de ces Memoires, nous 
lui conſacrerons ailleurs un article plus 
etendu. Nous croirons toujours bien meriter 
de nos concitoyens, lorſque nous ferons 
revivre la mémoire d'un brave Officier mort 
à la fleur de Page, & digne par ſes actions 
d'occuper une place dans Phiſtoire. 


(a) Hiſtoire Genealogiq. de la maiſon de Chaſtei- 
gnier par Andre du Chene, Paris. 1634, &c. 

(b) Ce godt pour les Lettres ſembloit hereditaire 
dans cette famille : on peut s en convainere en liſant 
Touvrage de du Chene eité cy deſſus. 


(c) Euvres de Ronſard, Tome III, p. 382 de edit. 
16 de 1573. 
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400 On$SzARvVATIONS 
(13) L'Hiſtorien Mathieu (a) nous a 
tranſmis ſur ce ſujet quelques particularites 
que nous croyons devoir joindre aux Ob- 
ſervations, n“ 1, 9 & 18 du Livre preèexèé- 
dent de ces Memoires. « Les Cardinaux de 
v la faction imperiale (raconce-c-il) faiſoient 
» grande inſtance (au Pape) reprclentans 
» que PEmpereur n'avoit pris les armes 
» que pour Fautorite du St, Siege, & le 
» vanger de la felonie du Duc de Parme, 
» que maintenant qu'il eſt ſur le point den 
» voir quelque bon ſucces, il y a de P'in- 
» juſtice de le deſtourner. Le Pape dit qu en 
» toute fagon il vouloit la paix; & connoil- 
» fant qu'il n'y avoit inſtrument plus propre 
» 
» 


þ que le Cardinal de Tournon, il dit qu'il | 
g vouloit prier le Conneſtable de faire . 
1 » trouver bon au Roy qu'il revint a Rome; Br 
' » & comme on luy dit qu'il ne ſe pouvoit 1 
A v mettre en chemin ſans avoir un paſſeport ig 
fi » du Duc d&Albe, il reſpondit en colere : 
| » Le Duc d' Albe n'a que faire en cecy : Sil . 
5 „ avort entrepris de ven meſler, je jetterois 5 
. » la mitre par les fene ſtres: je veux la paix; MF » 
j v & le Diable & tous les malins eſprits ne N 
$ v m'en ſgaurotent divertir, — Cependant » 
0 | (a) Hiſtoire de France par Mathieu, Tome I, 4 
þ P- 82. 2 

1 v (continue 


2 
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(continue (a) Mathieu) le Cardinal de 
„ Tournon receut J'inſtruction du Roy & le 
ſaufconduict du Pape pour aller a Rome, 
ou il entendit les conditions du traité 
telles que le Pape les vouloit: la premiere 
eſtoit ſur la reſtitution de Parme comme 
fief de PEgliſe : ce mot de reſtituer eſt ſi 
difficile, que les Princes ne le peuvent 
prononcer; & de tous les peches, il n'y 
a point ou la tentation ſoit plus foible 
qu'en celuy- cy; car perſonne n'a beſoin 
que de ce que ſon propre intéreſt luy 
ſuggere pour ne rende Pauirny. Le Roy 
avoit dit au Carilinal Vetalle qu'on ne luy 
parlaſt point de rendre : ls Pape diſoit au 
Cardinal de Tournon ui eſtoit raiſon- 
nable que Parme faſt rendue au St. Sicge. 
— Parler de cela, dit le Cardinal de 
Tournon, c'eſt vouloir faire la guerre, & 
demander la paix. Le Pape voyant qu'il 
ne pouvoit avoir cela, conſentit à ne 
parler point de Parme, & dit au Cardinal 
de Tournon qu'on laiſſaſt Parme en Leſtat 
quelle eftoit avaht la guerre, & que pour 
le, ſurplus on reflaſt bons amis, qu'il pro- 
mettoit d'eflre neutre entre PEmperetr & 
le Roy, ne favoriſer Pun au prejudice d4 
(a) Ilid., p. 84. 

Tome AXXIV. Cc 
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42 OBsSERvVaTIONS 
» autre, de ' nentreprendre ten contre les 
» ſerviteurs du Roy, nommement contre les 
„ trois freres de la maiſon Farneſe, de ren- 
» dre Caflres au Duc Horace... Moyennant 
» cela, le Roy promiſt de continuer les 
» affetions & devoirs de fils aiſnè de I Egliſe, 
» & de laiſſer venir d Rome les expeditions 
» de France. | 

Tel fut en peu de mots le traite entre la 
Cour de France & celle de Rome. Charles- 
Quint, tout indigne qu'il ctoit, y adhera, 
parce qu'il ne pouvoit faire autrement (a), 
On convint que Parme & Ja Mirandole 
ſeroient ſous la ſauye-garde de la plus exade 
neutralite. | 


_ (14) Cette maladie de la Reine fut tres- 
ſerieuſe. Il paroit que c'etoit une eſquinancie 
des plus malignes. Ajoutons au recit de 
Boivin du Villars quelques particularites 
que nous fournit M. de Thou ſur cet 6vene- 
ment. Le Roi, dit-il (b), $arreta a Joinville 
a cauſe Pune maladie inopince de la Reine 


* » 


a qui une fluxion fit tellement enfler Ja 


(a) Maurice venoit de lever le maſque. L'Allemagne 
ctoit toute en feu; & Henri Il fe preparoit a. faite une 
aiverion en faveur du corps Germanique, 

(bJ Liv. X. 


au R LIS MEMOIRES. 403 
langue, qu'elle en perdit la parole. D'abord 
on la tint pour morte; & le deuil fut gé- 
neral, Preſque tous les domeſtiques Payoient 
abandonnee. Le ſeul Cardinal de Chatillon 
reſta conſtamment aupres d'elle ; & la Du- 
cheſſe de Valentinois partagea ſon zele : on 
attribua ſes ſoins a la crainte qu'elle avoit 
que Henri IT, devenant veuf, n'ëpouſat 
une femme plus jeune, & conſequemment 
propre a lui enlever ſon credit. Une ſaignee 
faite a la langue ſauva Catherine de Medicis. 


(15) On a vu dans les Memoires (a) de 
Montluc , que les Siennois indignes du joug 
qu'on cherchoit a appèſantir ſur leurs tetes, 
prirent les armes, & paryinrent le 5 Aour 
1552 à chaſſer les Eſpagnols. On a deve- 
loppe les intrigues de la Cour de France 
qui contribuerent a cette reyolution : mais 
on n'a rien dit d' Amerigho-Ameright, ce 
noble Siennois dont le genie en cette cir- 
conſtance briſa les fers de ſes concitoyens. 
L/hiſtoire (b) de cet Evenement Ecrite par 


(a) Tome XXIII de la Collection, p. 400 & 40r. 

(b) L'original Italien eſt manuſcrit, & a pour titre: 
Cacciata delli Spagnuoli della cittz di Siena, con L'ajuto 
del Re Chriſtianiſſimo, Panno 1552, Une Lettre d' envoi, 
gui ſe trouve à la tte, & qui eſt adreflee a Madame 
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44 OBSERVATIONS 

un deſcendant d'Amerigh,, eſt trop intèreſ- 
ſante pour que nous wen placions pas ici 
un extrait. Elle ofſre pluſieurs faits qu'on 
ne trouve point dans les Hiſtoriens Italiens, 
& encore moins dans les notres. D'abord 
nous rappellerons au Ledeur que les Sien- 
nois n'enviſageoient qu'avec (a) effroi la 
conſtruction d'une citadelle au milieu de 
leurs remparts. Auſſi murmuroientäls hau- 
tement contre Diego de Mendoza, Com- 
mandant des Eſpagnols, & Auteur du projet. 
Apres avoir portè en proceſſion la ſtatue de 
la Vierge, ayant entre les mains les clefs de 
leur ville, ils deputerent vers Charles-Quint. 


la Ducheſſe de Crèqui, en date du mois de Janvier 1694 : 
apprend que Pompee Amerighi a été TVauteur de cet 
ouvrage. De IR il avoit paſſé dans la Bibliothèque de 
M. de Floncel. Les redacteurs du Conſervateur en ont 
donné une traduction, ou plutot une analiſe raiſonnce 
(Voyez le vol. du mois de Juin 1757.) 8 

(a) La ville de Sienne tenoit ſon ind&pendance dune 
conceſſion de Charlemagne. Ce Prince, touche de leur 
bonne reception, accorda aux Siennois le droit de fe 
gouverner ſelon leurs loix & leurs coütumes. Dans Fori- 
gine fon gouvernement fut ariſtocratique. Les Nobles 
ne manquerent pas d abuſer de leur pouvoir. Le peuple 
ſentit ſa force, & introduiſit Ia democratie. Charles- 
Quint, en voulant aſſujettir cette ville, n'ayoit dautre 
droit a allcguer que celui du, plus forts 


* 


sR LES MEMOIRES. 405 
Leurs repreſentans' furent mal 'accueillis ; & 
PEmpereur leur declara formellement, qu'ils 
viendroient en deputation juſqu a jour du 
ju gement, fans qu'il changedt de volonté. 
Cette reponſe deſpotique mit les Siennois 
au (a) deſeſpoir. Les uns quitterent la ville 
& ſe retirerent a la campagne. D'autres en 
aſſez grand nombre s'expatrièrent. Parmi 
ces derniers, Jean-Marie Benedetti ſe refugia 
a Rome. Bientét il s'introduiſit chez le 
Cardinal de Tournon, Miniſtre de la Cour 
de France. Benedetti bruloit du deſir de 
venger ſa patrie : mais il wavoit aucun plan 


(a) Le traitement que les Siennois eprouvoient de 
la part de Mendoza & de la garniſon Eſpagnole, etoit 

; \ / / as 2 2 
propre a defoler des hommes accoutumes a vivre libres. 
Ecoutons le recit qu'en fait Riguccio Galluzzi. « Peu 
» ſtirs, ditäil, de leurs vies & de leurs biens, outragés 


» par les affronts ſanglants d'une milice licencieuſe, 


» qu'une haine nationale rendoit chaque jour plus into- 


N 


lèrables, ils dũrent encore ſe ſoumettre a une loi qui 
» declaroit, que quiconque feroit trouve mort ou blejje, 
v pale deux eures de nuit, dans la ville, ce ſeroit tant 
vs pour lui. A cette oppreſſion ſec joignit Fintulte faite 
» au corps de Etat. La Louve, armes de la Republique, 
» ayant Etc trouve enchaince, ce fut un pretexte pour 
„les menacer de leur ôter juſqu'aux derniers reſtes de 
» leur liberté v. (Iſtoria del Granducato di Toſcana, 
Tomo 1e, Lib. 29, p. 185.) 

Cc 3 
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forme. L'Ambaſſadeur Francois le chargea 
&aller ſecreitement a Sienne, & d'y ſonder 
ceux de ſes compatriotes ſur leſquels on 
pouyoit compter, Benedetti s'abouche avec 
les chefs de pluſieurs familles, & particu- 
licrement avec Paine de celle des Amerighi. 
Celui-ci lui promet d'en conferer avec ſes 
frères. Benedetti revient auprès du Cardinal 
de Tournon , Vinſtruit de ce qu'il a fait, & 
ne tarde pas à recevoir un billet de Pains 
des Amerighi : le noble Siennois annoncoit 
dans ſon billet qu'nn de ſes ſrères, connu 
ſous le nom du Chevalier Amerigho-Ame- 


. Tight, ne demandoit qua tenter une entre- 


priſe fi Jouable : a compter de ce moment 
c'eſt le Chevalier qui agira par lui-mème: 
i] ſera VaQeur principal; & les reſlorts qui 
vont mouvoir, n'auront de jeu que par ſon 
impulſion. 

Des circonſtances imprévues lui procurè- 
rent a cet egard toutes les facilites neceſ- 
ſaires. Le Chevalier Amerighi, membre de 
Ja Baka ( ceſta-dire du Senat de Sienne), 
fut envoyc en qualite de Depute de la Re» 
publique aupres de Mendoza, que des af- 
faires avoicnt appelle a Rome. Par le canal 
de Benedetti, le Chevalier eu: prompiement 
des conferences avec le Cardinal. de Tournon. 
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Des la premiere entreyue on jetta les ſonde- 
mens de Pentrepriſe., Amerighti demontra au 
Cardinal qu'il 6toit aifſe' d'expulſer les Eſpa- 
gnols de Sienne, mais qu après Pevenement, 
fi la France ne deployoit pas des forces 
ſuffiſantes pour ſoutenir les Siennois, ils 
ſeroient promptement ccraſes par PEmpe- 
reur, & que dans ce cas tout fe redulroit 
a une vraie levee de boucliers, Le Cardinal 
ſentit la vérité de ces réflexions, & promit 
que la France agiroit puiſſamment. Des-lors 
Amerighi ne “ occupa plus que de l'exécu- 
tion. A cette cpoque Ceſar Vaiari, noble 
Siennois, bon citoyen, mais imprudent & 
inconſiderè, declamoit publiquement a Rome 
contre les oppreſſeurs de fa patrie. II afl 
choit ſes liaiſons avec M. de Termes & avec 
PEveque de Mirepoix, ſon ſucceſſeur, qui 
dans Pabſence du Cardinal de Tournon, 
toit charge des aſſaires de la France. La 
conduite de ce Vaiari inquictoit les Eſpa- 
gnols : Mendoza ordonna au Chevalicr 
Ameright deciairer ſa conduite, & de lui 
ſurprendre ſon ſecret, s'il en ayoit. Cette 
commiſſion fut pour le Chevalier un motif 
qui le détermina a ne point ſe ſier a un 
homme qu'on ſuſpeQoit. Neanmoins il pro- 
fita de la permiſſion de Mendoza; & il eut 
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des relations avec Vaiari. Dans leurs con- 
ferences, Amerighi penctra aiſcment que 
les moyens de ſon compatriote ſe bornoient 


a un zele ardent & fougueux. 


Les eſpions de Mendoza par leurs rap- 
ports augmenterent ſes inquietndes fur le 
compte de Vaiari. Ils découvrirent qu'on 
tramoit un complot. Les ſoupgons de Men- 
doza ſe tournerent ſur Ameright lui- meme. 
L*Eſpagnol eſperant d'arriver a la decou-' 
verte du miſtere qu'il entrevoyoit, employa 
P'autorité du Pape. On ſaiſit Pinftant ou 
Vajari etoit chez le Chevalier Amerighi: 
le Bariſel (a) Pariete, & s'empare des pa— 
piers du Chevalier. Quoique cette inſulte 
piquat vivement le dernier, il a la prudence 
de n'en pas manifeſter le reſſentiment le 
pins leger. Vaiari interrogè, repond qu'il a 
tenu les propos qu'on lui impute : mais 
comme il n'etoit inſtruit de rien, on n'avoit 
pas a craindre qu'il put compromettre per- 


(a) II paroit que Mendoza crut avoir a fe plain- 
dre de cet Officier de Juſtice, puiſqu'il le battit pour 
un ſujet aflez leger: M. de Thou, en rapportant cette 
particularite, aſſure qu'elle inua ſur les ordres ſecrets 
gue le Pape donna en fayeur des conjurds; tant il eſt 
vrai que les plus petites cauſes contribuent ſouvent 4 


* , \ 
—— * . . 4 
g menet de grands evenements. 
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ſonne. Auſſ Mendoza rendit-il a Amerighi 
ſes papiers: ce fut pour lui tendre un piége. 
Des gens qu'il avoit apoſtes, conſeillèrent 
a Ameright de ne point revenir 2 Sienne, 
ou Mendoza retournoit. Le Chevalier, plus 
ſin que PEſpagnol, proteſta qu'il le ſuivroit: 
il le ſuivit en effet malgre les repreſenta- 
tions de FEveque de Mirepoix, qui crai- 
gnoit pour Amerighi les ſuites de la deten- 
tion de Vaiari qu'on emmena a Sienne. 
Eſperez mieux que jamais ( repondit il 
„au Prelat ) du ſucces de notre entrepriſe: 
» mais ne vous ctonnez point ſi je parois 
» agir d'une manicre qui demente en appa- 
» -rence mes premiers ſentimens. Il eſt des 
» -endroits ou Pon ne peut quelquefors 
» .arriver, qu'en marchant a reculons : ainſi 
quelque choſe que vous vovics, ne doutes 
„jamais de ma conſtance & de ma ſidelité 
» dont vous verres un jour des efiets ». 

Le proces de Vaiari s'intruiſit a Sienne. 
La torture la plus cruelle n'arracha de lui 
que ce qu'il avoit precedemment declare : 
le malheureux n'en ſavoit pas davantage. 
Dans cette occurence, Ameright ſut con- 
traint de jouer un perſonnage odieux. De- 
venu forcement le délateur de Vaiari & 
Finſtrument de la tyranme , 11 Cattira Vine 
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dignation publique. Cette haine ſervoit ſes 
deſſeins, puiſqu'elle prouvoit la manière de 
penſer de la plupart des Siennois. Sapper- 
cevant que les ſoupcons de Mendoza n'é- 
toient point effaccs, il lui propoſa de le 
faire paſſer a Milan ou a la Cour de PEm- 
pereur, ajoutant qu'il erozt prit d'y rendre 
compte de ſa conduite. Cette franchiſe plut 
au Commandant Eſpagnol ; & Awerighi 
ceſſa de lui ere ſuſpect. Pendant cet inter- 
valle, quatre mois s'éëtoient écoulés, ſass 
qu'il y evt eu aucune correſpondance entre 
le Chevalier & les Miniſtres de la Cour de 
France. Ce ſilence les intriguoit. Pour ſavoir 
a quoi s'en tenir, ils envoyerent a Sienne 


un certain Baſilio. Ce Siennois, fimple 


Barbier, dit PHiſtorien, avoit des ſentimens 
au- deſſus de ſon état, une ſoupleſſe d'eſprit 
peu commune, & une probité rate. Baſſlio 
arrive a Sienne, voit Amerighi, & rapporte 
de fa part les aſſurances les plus poſitives 
de ſon dèvouement & du defir qu'il a d'ac- 
celerer Pexccution de Pentrepriſe projet Cc. 
Sur ces entrefaites Mendoza accourt a Rome, 
alin d'empècher la réconciliation du Pape 
Jules III avec Henri II. II laile Don Fer- 
rante (a) pour commander a fa place. Daus 

(a) Selon Riguccio Galluzzi, 'Oficier que Mendota 
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cette conjedture les Eſpagnols redoubloient 
de precautions, & hatoient' la confltudion 
de la citadelle. La fuite de Charles - Ouint 
a Villach, Pembarras dans lequel Maurice 
Favoit plonge, augmentoient Ja hardieſſe 
des Siennois. Ils ne diſſimuloient pas leur 
joye des revers eprouyes par IEmpereur. 
Amerighi (a) crut le moment favorable 
pour frapper le coup dèciſif. Se concertant 
avec ce qu'il y avoit de plus diſtingue parmi 


chargea du commandement, Sappelloit Don Franciſco 
de Alaba; & il eſt vraiſemblable que Pompte Amerighi 
$' eſt trompe. 


(a) Riguecio Gallurzi, en parlant de la revolution 
de Sienne, ne prononce pas le nom d' Amerighi, & 
en attribus tout Phonneur à un Medecin Sicnnois | Jules 
Veri): dans le compte qu'en rend le Cardinal de Tour- 
non à Henri II, on remargue Je meme ſilence par rapport 
A Amerighi. ( Voyez le récueil de Ribier, Tome It» 
P- 424.) Nous ne connoiilons que M. de Thou (Lie- 
XI,) qui, d'après Adriani, faſſe participer le Chevalier 
Amerighi à cet evenement, Il nous apprend par exemple 
Fanecdote des commiſſions pour lever des troupes: mais 
il ajoute que cette rule avoit été découverte avant 
que les conjures. commencaſlent leur attaque. Au furpivs 
Il S accorde avce FAuteur de la relation que nous ve- 


s 7 \ > 
nons d extraire, ſur les reſultats de cet evenement; cet 


que les Siennois ſecondes par des troupes etrangeres Fate 
cèrent d Alaba & ſes Eſpageols d racuer leur ville. 
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les nobles Siennois, ſans developper ſon 
plan a aucun deux , ſe contentant de leur 
inſinuer qu'il gagiſloit du bien public, tous 
ſe diſpoſent a cooperer a un evenement dont 
ils 1gnorent le principe & la fin. Cette revo- 
lution eſt unique en ce genre. Une allarme 
ſemèe a propos fayoriſe les vues d'Amerighi. 
Le bruit le repand que Parmee navale des 
Francois & des Turcs veut tenter une inva— 
ſion ſur le territoire de Sienne. Une partie 
de la garniſon eſpagnole ſort de la ville pour 
s'y oppoler. On ne trouve point extraordi— 
naire que dans cette criſe on arme & qu'on 
enröle au nom de la République. Amerighi 
dirige tout avec tant d'art & de celcrite, 
que pluſicurs nobles Siennois, ſuivis de 
troupes, ſe rencontrent en meme tems & 
a jour nomme aux portes de la ville. L'ar- 


gent promis par la France leur avoit été 


delivréè pour lever des ſoldats; & afin de 
multiplier ces commiſſions denrolement , 
Ameright, fans qu'on s'en appergut, en 
plein Senat avoit imprime le ceau de la 
Republique ſur une main de papier, Les 
diffèrens chefs ſe reunfient. L'attaque com- 
mence. Le peuple crie liberté, & fe joint 
a ſes defenſeurs. Les Eſpagnols (a) réſil- 


(2) Quatre cent Florentins Etoient venus a leur ſo- 
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toient courageuſement. On s' toit battu un 
our & une nuit; & les Siennois ſe laſſoient : 


mais un corps de troupes fraiches comman- 


dées par un Lieutenant du Comte de Piti- 
gliano (a) ſurvient, & le combat ſe renou- 


cours; & fi Mendoza elit ajouté foi aux avis du Duc 


Come, les Conjures auroient Echoue : mais la haine 


de cet Eſpagnol Vaveugla. Tout ce qui appartenoit au 
grand Duc de Toſcane lui etoit odicux, ( Iſtoria del 
Granogncato', &c. ibidem, p. 185.) 

(a) Ceft ce Comte de Pitigliano que le Cardinal 
ge Tournon dans fa Lettre à Henri Il, appelle le Comte 
Nicolo de Petillan, & qu'il recommande a ce Prince. 
Il paroit que le Monarque Lattacha 2 ſon ſervice, puiſ- 
qu'on le voit en 1556 demander a Paul IV, qu'on lui 
communique Vinſtruction du proces fait a ce Seigneur, 
parce qu'il Etoit Chevalier de ſon Ordre. On Tavoit 
Gabord empriſonne comme accuſe d'avoir voulu trahir 
les intCrets de la France. L accuſation n'ayant pas été 


prouvece , Paul IV le livra entre les mains de Pinquiſta | 


tion. Le Pontife pretendoit qu'il etoit Heretique z & ſon 
hersſie (ce ſont les paroles de FAmbaſſadeur Frangois ) 
coufiftoit à avoir habite avec une Juive, den avoir 
eu des enfants, & enfin davoir puni des Moines qui 
tronbloient le repos public dans ſes Etats: le crime 
plus reel de Nicolas des Urſins, Comte de Pitigliano, 
trait (dit M. de Thou, Liv. XI) Gavoit d&pouills fon 
P=re de ſes propriétés. Au ſurplus « 11 fallut la puiſſante 
855 ion de Henri, pour le ſouſtraite au tribunal 

e Liaquiſition; & le Pape, en y coadelcendant, le fit 
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velle. Les Eſpagnols epuiles, capitulent; & 
on leur accorde la vie ſauve, a condition 
qu'ils {oruront fur le champ. Les vainqueurs 
ſe précipitem vers la citadelle; & on de- 
molit avec ſureur ce monument d'oppreſſion. 
Nous n'en dirons pas davantage ſur les 
ſuites de cette revolution : les Memoires 
de Boivin du Villars nous y rameneront ; 
& ceux de Montluc contiennent tout ce qui 
ſe paſſa dintereſfant dans cette ville de- 


puis 1554. 
(16) Emanuel Philibert, Prince de Pic- 


mont, eſt nomme improprement Duc de 
Savoye par Boivin du Villars, puiſqu'il n'eut 
point ce tire tant que ſon pere VEcut. 
Guichenon (a) s'accorde avec Boivin ſur Je 
voyage de ce jeune Prince en Picmont. II 
nous apprend ce que Boivin ne dit pas, 
c'eſt qu'après la priſe de Bra il fit pendre 
les Pièmontois qui dcfendoient cette place 
au nom de la France. D'ailleurs leurs recits 
ſont aſſez conformes. Bientot le Prince 


d'une maniere aſſez etrange. (Voyez le recueil de Ribier 
Tome II, p. 671, 710, & 716, & le Tome XXIII 
de la Collection, p. 451.) 


(a) Hiſtoire gencalogique de la Royale Maiſon de 
Savoye, Tome I, p. 665. 
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Sgennuya d'une guerre de marches, de con- 
tre-marches,. de priſes & repriſes de forte= 
reſſes. Il quitta Gonzague, & retourna au- 
pres de PEmpereur qui ſaiſoit le tiege de 
Metz. Il ſera trop ſouvent queſtion d'Em- 
manuel dans les Mémoires que nous avons 
a parcourir, pour, qu'en attendant le detail 
de fes exploits, nous ne diſions pas un mot 
de ſes premicres annces. Ne a Chambery (a) 
en 1528, a cauſe de fa foible complexion , 
on le deſtina a PEgliie. Clement VII lui 
promit le chapeau de Cardinal: auſſi Pap- 
pella-t-on le Cardinalin - apres la mort de 
ſes freres on lui donna une education diffe- 
rente. Son premier Gouverneur fut Louis 
de Chaſlillon, Seigneur de Muſinens, Grand 
Ecuyer de Savoye. Mais celui qui a eu 
Phonneur de ſon education, eſt Aymon de 
Geneve, Baron de Lullins. Emmanuel, age 
de dix ans, 'etoit a Nice (b) lorſque le 
Conſeil de ſon pere dcliberoit pour ſavoir 
fi Pon ouvriroit les portes du chateau de 
Nice à Francois I & a Charles-Quint, qui 
devoient y confcrer enſemble. Le petit 
Prince conſiderant le modele du - chateau 
rcleyve en bois & ſuſpendu a une muraille, 


(a) Guichenon, #bid., p. 661. 
(b) Cetoitcn 1538. 
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ſe le fit apporter & dit: « Nous ſommes 
» bien empeſchés de nous réſoudre: puit- 
» que nous avons ici deux chateatx , don- 
» nons celui qui eſt de bois a ceux qui 
» veulent venir ceans; & pardons Pautre , 
» fans y laiſſer entrer perſonne ». Cene 
dèciſion, a remarque Guichenon , fut re— 
gardee comme un oracle; & fans dchibcrey 
davantage, on arrèta que perſonne n'entre— 
roit dans le chateau de Nice. Tel fat le 
motif (a) du refus qu'oppoſa la garniſon de 
ce chateau: malgre les ordres du Duc de 
Savoye, elle Sopiniatra a tenur les portes 
Fermees ; & la cauſe de cet evenement etoit 
aſſez ſingulière, pour que Phiſtoire en fit 
mention. Le meme Auteur (b) qui nous a 
fourni ces détails, nous apprend encore 
qu' Emmanuel en 1548 alla offrir ſes ſervices 
a Charles - Quint, que la ligue de Smalc- 
kalde avoit attire en Allemagne. Le jeune 
Prince etoit ſuivi de quarante Gentilshom— 
mes: ce cortege deplut a PEmpereur, qui 
lui dit gui falloit retrancher cette depenſe, 


(a) Voyez ſur ce ſujet VObſcrvation, no 24, da 
75 Livre des Memoires de Guillaume du Bellay, T. XX 
de la Collection, p. 474. 

(b) Hiſtoire genealogique de la Royale Maiſon de 
Savoye, Tome I, p. 663 & 664, 

& couper 


CJ 
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& couper ſon manteau ſuivant le drap. En 
conſequence il ne lui aſſigna que fx mille 
ecus d'or pour P'entretien annuel de ſa mai- 
fon; & la modicite de la ſomme contraignit 
Emmanuel de renvoyer cette nobleſſe qui 
Tavoit accompagné. II nous a ſemble que 
cette particularite mèritoit également d'etre 
recueillie: elle peint les morurs du tems, 
le caradtère de Charles-Quint, & la trempe 


d' eſprit du jeune Emmanuel recevant, ſans 


murmurer, une legon mortifiante pour ſon 
amour propre. 8 

(17) Ces details de la priſe d' Albe ne 
S accordent pas avec le rccit qu'en fait M. 
de Thou, Liv. XI. Selon cet Hiſtorien, les 
habitans las des mauvais traitemens de leur 


Gouverneur (J. B. Fornari), livrerent la 


ville au Marcchal de Briſſac. Il ajoute que 
le Capitaine Roſſino &Alexandrie fut ac- 
cuſè d'avoir ouvert les portes aux Francois, 
que par la ſuite Gonzague lui fit donner 
la queſtion, ſans pouvoir en arracher aucun 
aveu. Entin, continue- il, la mort de For- 


nari, qui arriva peu de tems après, empècha 


la verue de fe decouvrir. 


Nous ne conteſterons point a M. de Thou 


Ia premicre de ces particularites; mais on 
Tome X XXIV. Dad 
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remarquera que ce Fornari, qu'il fait mourir 
fi vite, va reparoitre, dans les Memoires 
de Boivin du Villars, ſuivant les drapeaux 
de la France, & les abandonnant apres. 
Quant a l'autre fait, ſi la relation de Boivin 
du Villars eſt exacte (comme nous le 
croyons ), il eſt difficile de concilier cette 
pretendue négociation entre Briſſac & les 
habitans, avec la contribution militaire que 
Je Marechal les contraignit de ſolder. Quoi- 
qu'on lui faſſe affecter un ton de clemence , 
en les y condamnant, il n'eſt pas moins 
vrai que ce procede n'offre point les ap- 
parences de gens qui ſe ſont concertes. 
Terminons cette Obſervation par une re- 
flexion qui pourra determiner le jugement 
du Lecteur. Boivin du Villars a écrit ce qu'il 
a vu; & M. de Thou compoſoit ſon hiſtoire 
ſur la foi c' autrui. 


Fin des Obſervations du troi ſieme Livre. 


OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LE QUATRIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 

DE BOIVER 
BARON DU FFTELAagRS. 


(1) Das une de nos Obſeryations ſur les 
Memoires (a) de Montluc nous avons fixe 
ia date du ſiege de St. Damien, ( ou pluter 
S. Damiano) vers la fin de l'année 1553. 
Botvin du Villars nous avoit ſervi de guide; 
& en cherchant , comme on Pa fait, à le 
rapprocher de Pautorite de Ribier, nous 
avons accuſe les anciens Editeurs des Me- 
moires de Montluc d'inéxadtitude en fait de 
Chronologie par rapport a ce ſiege. Un 
examen plus reflechi nous oblige de revenir 
ſur nos pas. Nous avouons donc avec fran- 


chiſe que nous (b) nous ſommes trompes. 


(2) Tome XXIII de la Collection, p. 391 & 392. 

(b) Nous nous ſerions préſervés de cette erreur 
fi, comme M. VAbbe Garnier Va fait Tome X XVI 
de ſon Hiſtoire de France p. 436, nous avions adopté le 
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Dans une autre Obſervation (a), qui ſuit 
celle qu'on vient de rappeller, on peut voir 
qu'a cette epoque- meme nous ſoupconnions 
avec raiſon qu'il y avoit en cette partie des 
M:moires de Boivin du Villars de la confu- 


ſion quant aux dates, & a Pordre dans 


lequel il a claſſè les faits. Déduiſons- en les 
preuves. 

D'abord Boivin dit que Gonzague inſtruit 
de la priſe d' Albe, accourut pour recouvrer 
cette place, mais que convaincu de ]'im- 
poſſibilitè d'y parvenir, il print la refolu- 
tion d'aller attaquer St. Damien, comme il 


fe e, environ le dixieſme d'Odobre 1553 qui 


eſt le meſme tems que U'Empereur attaqua 
Metz... Apres cela viennent les ſièges de 
Ceve , de Courtemille , & une ſuſpenſion 
d'hoſtilitès entre les deux armces. Boivin 
revient enſuite au fiege de St. Damien, & 
raconte que le Mare/chal de Briſſac ayant 
eu nonvelles le dernier (b) Decembre 1553 


rEcit de M. de Thou. Ce dernier a copié les Memoires 
de Moniluc. Quoiqu'il en ſoit, nous ſaiſſiſſons avec 
plaifir cette circonſtance pour rendre a la critique 
face de M. I'Abbe Garnier la juſtice qui lui eſt due. 
(a) Tome ibid. de la Collection, p. 395 & 396. 
(b) Cette coniradiction de Boivin avec ce qu'il a 
di: d'abord eſt Etrange, Au lieu du 10 Octobre, c eſt 


— F< cs — Ts : \ 
2 — — ws, = 
** 4 In 
rern 
by _ TS — 


= LEA FL 
- _ —— _ . * Mus oth 
7 42 1,484 n * 
e 


SUR LES MEMuOI RES. 421 


que les ennemis tournoient teſte vers cette 
place, il jetta foudain dedans fex cent homs= 
mes, force poudres, meſches, & plomb, Tl 
decrit les evenement de ce ſiège, & ter- 
termine ſa relation par ces mots... L'ennemy 
fe trouvant combattu de la valeur de ceux 
de dedans, & de Vintemperie du tems, fut 
contraint de prendre reſolution de lever le 
frege , qui avoir dure pres de trois mois, 
Ce fut le meſme jour vingt-deuxieſme Janvier 
que Empereur leva celuy de Metz... II eſt 
aiſè de developper le tiſſu de contradictions 
& danachronimes que preſentent ces deux 
récits. 19. Il paroit certain que Gohzague ſe 
porta avec ſon armèe ſur S. Damien, des qu'il 
eut reconnu l'inutilitè de ſes efforts pour re- 
prendre Ja ville d' Albe, que Briſſac venoit 
de luy enlever. Cette „ de Briſſac 
a du ſe faire vers la fin de la campagne de 
I552; & cell a cette Epoque que la marche 
Ge Gonzague ſe place naturellement. D'ail- 
leurs ces dates $'accordent avec celle du tems 
auquel le ſiege de Metz eut lieu. Ainſi Boivin 
a commis un anachroniſme en rapportant à la 
fin de Pannee 1553 ces deux ſieges qui appar- 
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actuellement le dernier Décembre qu'il fait commen- 
cer le fidge de Saint Damien. Par ce dernier recit il 
faudroit raporter Fevenement en 1554. 
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tiennent au contraire aux derniers mois de 
1552, & au commencement de 1553. Suit- 
on Boivin pas à pas, ſon erreur devient 
viſible, puiſqu'il declare que Gonzague eut 
le ſort de ſon Souverain, que Pun & autre 
à pareil jour recurent un affront ſemblable, 
& que ce fut un motif de conſolation pour 
Gonzague. Conſequemment il eſt clair que 
ſa memoire Pa égaré, lorſqu'il a redige cette 
portion de ſon IV*. Livre. Au ſurplus dans 
Pavertiſſement qui precede ce Livre, on 
a releve le dèſordre qu'on y trouve. Boivin, 
en voulant parler d'evènements ctrangers à 
a ſon ſujet geſt ecarte de ſa methode ordi- 
naire : auſſi a- t- il confondu les faiis & les 
epoques. 


(2) Cette reflexion de Boivin, qui ne 
gaccorde pas exactement avec les faits , me- 
rite quelques eclairciſſements. Le Cardinal 
Ferrare (Hyppolite d'Eſt) étoit beaun-frerew 
de Renée de France, Ducheſle de Ferrare,” 


Sons le Pontificat de Pie IV il vint comme 


Legat en France au commencement des 
guerres de Religion. Il poſſedoit dans ce 
Royaume huit Abbayes , « autant de puiſ- 
v ſantes raiſons (a remarque un moderne (a)) 

(a) Hiſtoire de Henri II par VAbbe Lambert, 
Tome I, p. 479. 
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» pour ne pas le ſoumettre, comme auroit 
» pu faire quelque autre Uliramontain, qui 
„ auroit fait plus de bruit & moins d'effet 
» en deployant l'ëtendart de la puiſſance 
» Apoſtolique a tome occaſion»... Quoiqu'il 
en ſoit, il ne fut pas inutile au parti pour 
lequel il travailloit. Le Triumvirat lui dut fa 
preponderance par le moyen du Roi de Na- 
varre qu'il plaza a la t&te de cette faGion, 
Si on veut ſe former une idee de ſa dexterite 
dans Part d'intriguer, on n'a qua lire ſes 
negociations (a) ou lettres d'affaires politi- 
ques. Cherche-t-on a connoitre ſon carac- 
tere (b) moral; il nous ſemble que c'eſt 
dans ſon adminiſtration a Sienne qu'il faut 


(a) Nous en avons une traduction Francoiſe impri- 
mee in- 4. a Paris chez Piget en 1658. On en a fait 
uſage dans les Memoires de Montluc & de Tavannes; 
& on y reviendra lor{qu'on- publiera ceux de Caſtelnau. 

(b) La plupart des Ectivains qui ont parlé de lui, 
ne Von point conſiderè dans cette circonftance eſſen- 
tielle. Si Brantöme P'eüt fait, peut-etre n auroit il pas 
dit (Tome VII de ſes Memoires, p. 290) que ce Car- 
dinal etoit la bontè, la magnificence & la liberalitè du monde. 
Quant à la magnificence, on ne peut pas la lui con- 
teſter. Il en donna des preuves, lorſqu' il vint a Sienne 
prendre le timon des affaires. ( Voyez Ia note du 
Tome XXII de la Collection, p. 424.) au ſurplus il 
faut Ctre juſte : il paroit que le Cardinal de Ferrare 


Dd 4 
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Petudier, En qualité de proteQeur des affai- 
res de France, il s'y attribua un pouvoir 
illimité; & ceſt-la le moment ou le caractère 
moral de l'homme en place ſe montre à nud; 
rien alors ne le contraint de ſe maſquer. Le 
Cardinal de Ferrare chargé par la Cour de 
France, dont il ctoit PAgent, de veiller aux 
intéréts des Siennois a peine échappés des 
chaines de la ſervitude, y afficha Pautorite 
d'un Vice-roi, au lieu de cette bienveil- 
lance douce & tutelaire que les Republiquains 
ont droit d'attendre du repreſentant d'une 
Puiſſance protectrice & allice. Telles ſont les 
inculpations que {a conduite lui attira. Les inſ- 
tructions des Siennois a leurs Envoyes au- 
pres de Henri II les conſtatent de la manicre 
Ia plus formelle. On y voit, que fans egard 


eut des amis, & merita d'en avoir. Le Cardinal Ma- 
druzzio, quoique attache au parti de I'Empereur, lui 
voua l'amitié la plus tendre juſquau tombean. Ma- 
druzzio mourut entre ſes bras, & dit que c cot ce qui 
avoit deſirè. (Ce detail curieux fe trouve dans le Thuana, 
P- 343 ). Par rapport aux amis du Cardinal de Fer- 
rare, nous ajouterons encore que Bertrand de Salig nac 
auteur de la relation du fiege de Mets fut du nombre. 
On le voit par les lettres que ce guerrier lui ecriyoit 
du camp de Henri II en 1554 (lettres dont la teneur 
fera fondue avec les Memoires de Rabutin.) 
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pour le ſieur de Termes & les autres Officiers, 
je Cardinal fe repoſoit entièrement de toute 
la partie militaire ſur le fenl Cornelio Ben- 
tivoglio, & qu'il ne daignoit conſulter aucun 
deux. On reprochoit au Prelat des liaiſons 
plus que (a) ſuſpectes avec Come , Duc de 
Florence, ennemi naturel de la République, 
& partiſan ſecret de PEmperenr. On l'accu- 
ſoit d' innovations dens l'exercice de la juſtice 
diſtributive, & d'aitentats (b) a la conſtitution 


(a) Si Ton Sen rapporte a Riguccio Galluzzi, ces 
liaiſons entre le Duc de Florence & Je Cardinal de 
Ferrare etoient putement politiques. L'un & Pautre 
cherchoient a ſe tromper. Come n'ignoroit pas que 
le Cardinal haifloit la maiſon de Medicis : le portrait 
que I Hiſtorica de Toſcane fiit du Cardinal, n'eſt pas 
fatte. Voici ſes propres expreſſions. « Uomo ambizioſo 
che naſcendo da lucrezia Borgia figlia di Papa Aleſ- 
ſandro VI, pareva che aveſſe ereditato il carattere 
dellavo, e quello del Duca Valentino ſuo zio... (Ceſt- 
à-dire, homme ambitieux, & qui ne de Lucrece Bor- 
gia, fille d' Alexandre VI, ſembloit avoir eu par ſa nail- 
ſance le caractère de ſon ayeul, & celui du Duc Cetar 
ſon oncle. ) (Iſtoria del Granducato, Tom. I', Lib. 29, 
p- 195.) 


(b) L'Hiſtorien de Toſcane (p. 198) confirme 


ces faits. Le Cardinal par ſes intrigues avoit engagé 
tes Siennois a reduire leurs deux Conſeils a un ſcul; 


& par 1a i! avoit annbanti la diſtinction des diicroats 
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de la Republique. : on yoit voit encore dans 
ces inſtructions que les gens de guerre (a) aupa- 
ravant ſi bien reglex ſous la charge de M. de 
Termes & du Duc de Somme eſtolent deſordon- 
nez ; & les faits appuyent ces allegations. En- 
fin on repreſentoit au Roi que pour con- 
» tenter la ville (de Sienne ) , il ne faudroit 
» point y tenir une perſonne accouſtumee 
» de commander fi arrogamment, ny un Sei- 
» gneur de fi grande authorue, qui veuille 
» preſque eſtre adore, eſtant plus difficile 
v d'avoir audiance dudit ſieur Cardinal, qu'il 
» ne le ſeroit de l'avoir d'un Roy, choſes 
» qui deſplaiſent a ceux qui ſont accouſtu- 
v me de mener une vie civile v., L' Hiſtoire 
ne nous apprend point fi ces inſtructions 
adreſſèes au Connetable de Montmorency (b), 
& au Cardinal de Tournon, pour etre (c) 


erdres de citoyens: tout le pouvoir légiſlatif ſe trou- 
voit ainſi entre les mains de huit perſonnes que le 


Cardinal delignoit a ſon gre, 


(a) Ces inſtructions ſont dans les Memoires de Ri- 
bier, Tome II, p. 428, & 429. 


(b) Les Siennois y déſignent ces deux Seigneurs 


ſous le nom de Peres de leur republique. 


(c) Rigiccio Galluzzi fait a peu pres les memes 
reproches au Cardinal de Ferrare. En parlant du mecon- 
tentement des Sicanois contre ce Prelat, voici com- 
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miſes ſous les yeux de Henri, furent diſcutees 
juridiquement. La ſuite des &venements in- 
dique qu'elles produiſirent leur effet. De 
Termes étant alle commander en Corſe, 
Strozzi le remplaca a Sienne. Le pouvoir 
militaire lui fut confere en entier; on reduiſir 
le Cardinal de Ferrare a Padminiſtration pu- 
rement civile; & on ſcait qu'en tems de 
guerre ce dernier pouvoir eſt bien circonſ- 
crit. D'ailleurs Strozzi, eleve au grade de 
Marechal de France, wen devenoit que plus 
propre a en impoſer au Prélat. Auſſi lui 
ceda-t-1] bientot la place. Un de nos Hiſto- 
riens (a) pretend que la Cour de France 
fit une faute contre la ſaine politique (b), 


ment il s'exprime., Le peuple favoriſe par le Cardinal 
vivoit dans une forte d'anarchie, qui detournoit les 
principaux citoyens des interets de Ia patrie & du 
Roi : le Cardinal lui meme, homme foible, amoviticux 
& vain avoit introduit la lie du peuple dans le con- 
ſeil, pour y dominer à ſon gr &c. ( Iſtoria del Grandu- 
cato, Tom. 19., Lib. 2%, p. 218.) 

(a) Daniel Hiſt. de France, Edit du Pere Griffet 
Tome IX, p. 746. 

(b) La France put avoir un tort en choiſiſſant 
Strozzi, ennemi declare de Come, Ce fut un prétexte 
pour ce Prince de ſe declarer onvertement. Strozzi 
obtint fa commiſſion par le credit de la Reine qui 
deyoroit Gavance Ia propricte de Florence fur laquelie 
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ea envoyant Strozzi commander a Sienne, 


parce que le Cardinal de Ferrare, habitue 


de n'avoir point de Collegue , s'offenſa de 
ce partage de pouvoir, & ceſſa de veiller 
aux interets de la Republique. Si cet Ecri- 
vain S'etoit donne la peine de lire les recla- 
mations des Siennois, dont on vient de rendre 
compte, il auroit ſenti qu'il etoit abſolument 
neceſlaire de reprimer les abus d'autorité 
du Cardinal, qu'on ne conduit point impu— 
nement un peuple libre comme un troupeau 
de ſerfs attaches a la glebe, & que la vraie 
faute du Miniſtère Francois fut de n'avoir 
pas inflige au Prelat une punition plus ſe- 
vere, ſi Jes griefs articules contre lui étoient 
prouvés. 


(3) La nation Eſpagnole, humilice de la 
perte de Sienne, demandoit havtement 
vengeance de cet affront, Dom Pedre de 
Tolede, Vice-Roi de Naples, & beau-pcre 
de Come , Duc de.Florence, concerta avec 
lui les meſures propres au recouvrement de 


elle avoit des prétentions. Au reſte ce fut la le fort 
de Henri II; balotte par les différents partis qui fe 
croiſoient a ſa Cour, & qui tendoient a gouvencr ſous 
ſon nom, il n'étoit point rare qu'on oubliat ſouvent 
les vrais interets de I Etat. 
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cette ville. Le Due d'Albe fit agreer leur 
projet (a) par Charles-Quint. II auroit été 
rejette ſans Pentremile de ce Seigneur. Gran- 
velle, Eveque d' Arras, & ſes partiſans $'y 
ſerozent oppoſes; car il eſt bon de remarquer 
que Charles, malgre le grand caractère que 
les Hiſtoriens lui donnent, fut de tems en 
tems la dupe des interets particuliers, & des 
petites haines qui diviſoient ſes Miniſtres. Si, 
a Pinſtar des Rois ſes contemporains, il ne 
le laiſſa pas gouverner par les femmes , au 
moins partagea=t-1] le fort des Princes en 
general ; c'eſt d'ètre trompcs par ceux qu'ils 
honorent de leur confiance. Quoiqu'il en ſoit, 
la jalouſſe ſe tut en ce moment a la Cour de 
PEmpereur : Dom Pedre de Tolede eut ordre 
cbarmer & d'agir. Dom Louis, fils du Vice- 
Roi, allla de la part de FPEmpereur ſolli- 
citer auprès du Pape le paſſage pour ſon 
armée à travers les Etats de Jules III. 
Les Hiſtoriens n'ayant point fait mention de 
audience que cet Ambaſſadeur eut du Pons» 
tife, & des moyens qu'il allegua , nous y 
ſuppleerons par un extrait du Journal de cette 
audience. Nous preſumons que le Ledteur 


(a) Iſtoria del Granducato, Tomo 1I?., Lib., 28. 


p. 196, Lettres & Memoires d'Eſtat de Ribier, T. II, 


P. 463: 
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n'y verra point indifferemment Pimpudenee 
avec Jaquelle la politique ſe joue du ſort des 
nations; mais pourſuivons: Louis (a) de 
Tolede , apres avoir baiſé les pieds du Saint 
Pere (b), en preſence des Cardinaux, Ba- 
rons, Seigneurs & Senateurs Romains qui, 
dit le Journaliſte, repréſentoient le peuple 
Romain, declara que Sienne avoit tou— 
jours ete une Republique libre, & ſe gou- 
vernant par ſes loix ſous la protection de 
Empire. II ajouta qu'un certain nombre de 


Siennois, pouſſcs & aides par la France , 


avoient chaſſè les Eſpagnols qui mainte- 
noient la laberte de cette Republique ; que fi 
la France, en reſpectant cette liberté, s'étoit 
bornce a la deſtruction de la citadelle con- 
truite dans enceinte des murs de Sienne, 
PEmpereur ne gen inquicteroit pas, mais 
qu' afin d'empècher un peuple libre d'ëtre 
opprime par la France, il ſe diſpoloit a en- 
voyer une armee pour s'emparer de cette 
ville , & qu'en conſequence PEmperenr de- 
mandoit le paſſage pour ſes troupes. 

La reponſe de Jules III a cette ſingulicre 


(a) Riguccio Galluzzi Vappelle Francois : M. de 
Thou & Ribier le nomment Louis; & ou a ſuivi ces 
deux derniers. 


(b) Ribier, Tome IT, p. 330. 
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harangue reſt pas moins curieuſe. D'abord 
i] expoſa le regret dont il etoit penetre a la 


vue de deux grands Monarques acharnes a 


s'entre- dètruire. Puis ( lit-on dans le Journal 
Sa Saintete gecria (a) que, ſi les Miniſtres 


» 


de 'Empereur y euſſent bien penſẽ, ils neuſ- 
ſent point fait cette citadelle, & que 
ledit Empereur ne ſeroit maintenant en 
la peine qu'il diſoit eſtre pour recouvrer 
cette libertè, que le Roy de France dit en- 
core maintenir, & pour cet effet, & non 
pour autre y eſtoit entre , que par ainſt 
ces deux Princes eſtoient d'une meſme 
volonte, & que Dieu veuille favoriſer 


„ celuy qui a la meilleure intention; toutes- 


fois, puiſque ladite entrepriſe eſtoit reſolue, 
& qu'elle n'y pouvoit autrement remedier 
à ſon grand regret, elle donneroit pal= 
ſage a Pun & autre Prince, diſant que, 
ſi elle pouvoit faire autrement, & qu'elle 
ſe ſentiſt aſſez forte pour y reſiſter, qu'elle 
les contraindroit a faire la paix... . v Ainſi 


ſe termina cette audience qu'on peut appel- 
ler une veritable parade. En feignant de reſ- 
pecter la ſouverainetè du Pape, on tournoit 
ſa foibleſſe en ridicule : on parloit de rendre 


(a) Rivier , ibid. p. 432. 
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la liberte aux Siennois, & on armoit pour 
les enchainer. 


(4) Dom Garcie n*Gtoir point Vice-Roi 
de Naples, comme le dit Boivin du Villars. 
Cette dignité appartenoit a Dom Pedre de 
Tolede ſon pere. Ce fut ce dernier (a) qui, 
ayant forme le plan de Sienne, fe tranſ- 
porta avec les forces neceſſaires en Italie. Tl 
charges Dom Garcie, ſon fils, de b'exécu— 
tion de Pentrepriſe. L'intemncrie de la fai- 
ſon, Page avance de Dom Pedre, les mou- 
vemens qu'il ſe donna en cette circonſtance, 
& une affiduite trop tendre avpres de Ja 
jeune epoule (b), avec qu il ayoit conyole 


(a) De Thou Lib. XII. Iſtoria gel Granducats ibid. 
p- 198, & 199. 

(b) Elle Sappelloit Vincente Spinella, & Ctoit 
fille de Ferdinand Duc de Caſtro-Villarl. Don Pedic 
nen cut point d'enfants. Il ayoit Epoule en premicres 
noces Marte Oforis de. Pimentel, Quoiqu' on eut cher- 
che a indiſpoſer Charles - Quint contre Don Pedre, il 
reſpecta conſtamment Vauſtere veriu de ce Seigneur. 
Une adminiſtration ferme, & quelquefois dure lui 
valut un grand nombre d'ennemis. Linquifition, qu'il 
etablit a Naples, eſt une tache pour ſa wemoire; & f 


les Puiſſances ctrangeres euſſent alors feconde les Na- 


politains, Charlgs par la faute de ſou repreſentant au- 
roit perdu ce beau Royaume, 


EN 
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en ſecond&' noces, derangerent ſa ſante. Ce 
Vice-Roi mourut le 22 Fevrier 1553. Le 
peuple, qui, a Florence, comme ailleurs , 
ne peut s'imaginer que la mort des grands 
ſoit naturelle , ſoupconna qu'on avoit empoi= 
ſonne Dom Tolede. Il ofa (a) meme imputer 
ce crime attroce a lon Souverain. Cet evene- 
ment rempecha point Dom Garcie de mar- 
cher a Pexpedition projettee par ſon pere, 
Les ſucces ne reponcirent pas a Pattente 
qu'on ayoit de ſes forces. Preſſe par les 
ordres de 'Empereur que les avantages rem- 
portes par Briſſac (b) en Piemont inquie- 
toient, & qui d'ailleurs craignoit une deſ- 
cente des Turcs & des Fiancois dans le 
Royaume de Naples, Dom Garcie, au milieu 
de la campagne, ſe retira ſans avoir rien fait. 
« Les Imperiaux (c) (lit-on dans une lettre 
de Henri II, datce de Chantilly le 8 Juillet 
1553, & adreſſéèe aux Sieurs d' Aramon & 
de la Garde) tenans aſſiege Montalcino, ou 
» ils ont eſte pres de trois mois & bien mal- 
„ traitez aux aſſauts qu'ils y oft donnez, 
» ſont par un matin deſſogez fi ſoudain que 


(a) Iſtoria del Granducato, Tomo J., Lib. 29., 
p- 201. 
(b) Briſſac venoit de prendre Ceva, Cortemiglia, &c, 
(c) Ribier, Tome II, p., 439. 
Tome XXXIF, Le 
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» leur retraite ſe peut bien appeller faite de 
v peur ou de'foupcon : car ils ont laiſſè & 
„ abandonne tous leurs malades qui eſtoient 
» en grand nombre, avec partie de leurs 
„ munitions & inſtrumens ſervans a P'artil- 
» lerie, s'en allans comme dèconſits droit 


» vers le Royaume de Naples, & ont eſté 


» ſuivis de mes gens, qui leur ont donnez 
ſur la queue, & bien frottez. .. » 


(5) Il ne faut pas confondre la conſpira- 
tion de Giulio Salvi avec le picge que, pen- 
dant le ſiege de Montalcino, le Capitaine 
Moretto (a) da Cantarolo Calabreſe, tendit a 
Dom Garcie de Tolede. Les deux événe- 
mens ſe ſuivirent de pres ; mais on doit les 
diſtinguer. Selon de Thou (b) & Fer 
le Capitaine Moretto eut part a Tun & a 
Pautre. Voici en peu de mots le precis ts 
ces faits. 

Giulio Salvi, un des Capitaines du peuple 
de Sienne, ſe lia avec pluſieurs Nobles de 


(a) C'eſt aink que doit Secrire ſon nom d'apreés 
un Journal du fiege de Montalcino cite dans une note 
du Tome XXIV de la Collection, p. 41. Cette remar- 
gue ſervira derrata pour la faute typographique que 
contient cette note rélativement au nom de cet Off- 


cier. 


( b ) De Thou, Lib. XII; Eelcar, Liy. XXVI, 
p - 80%. 
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cette Ville, mecontens comme lui des chan- 


gements introduits par le Cardinal de Fer- 
rare dans la conſlitution de la Republique. 
Seqduit par les promeſſes du Duc de Florence, 
i] $'ctoit engage de livrer Sienne à ce Prince. 
M. de Thou attribue le motif de cette con- 
piration a la diſette d'argent ou Salvi fe 
trouvoit. Quoiqgril en ſoit, le ſecret du com- 
plot fut contie a Moretto, qui le decouvrit, 
& les conſpirateurs regurent le ſalaire de 
leur trahiſon. 

Le meme Moretto étant enſuite 3 Montal- 
eino, Dom Garcie tenta ſa fidelite, en lui 
ofirant des recompenſes, & la permiſſion de 
revenir dans Ja Calabre, fa patrie, dont il 
6oit banni. Moretto, plus fin que fon ſeduc- 
teur, convint de l'heure & du jour ou il in- 
troduiroit Dom Garcie dans la ville. Il eut 
ſoin d'en prévenir le Gouverneur, Jourdain 


des Urſins. La trame ſut ft bien conduite 


que Dom Garcie faillit devenir la victime de 
cette double trahiſon. Si ſes gens ne Sen 
ctoient pas appergus a tems, il auroit cic 
pris, ON tué. | 


(6) Si nous n'avions pas prevenu (a) le 


(a) Voyer Vavertifſement qui precede ce LV*, Livre | 
des Aicmoires de Boivin 
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Lecteur, qu'après avoir parcouru une- partie 
des Evenemens qui appartiennent à l'année 
1553, Boivin le rameneroit a Pannée 1552, 
il $etonueroit avec raiſon de cette biſarre 
retrogradation. Pour lui Epargner ce dèſagré- 
ment, on auroit pu renvoyer aux Obſerva- 
tions ſur les Mémoires de Rabutin, ce pré- 
cis qui renferme le tableau des forces de 
Henri II, marchant en Allemagne, les ré- 
ſultats de cette expedition , & un reſume du 
Siege de Metz par Charles-Quint. Mais ce 
preècis étant melange de quelques articles 
qui ſemblent tenir au texte hiſtorique des 
Meémoires de Boivin, malgré la diſcordance 
des dates & des epoques , on a cru deyois 
le laiſſer ſubſiſter tel qu'il eſt dans original. 
Il wen eſt pas ainſi de deux articles qui ſui- 
vent. Ce ſont des depeches de Henri II au 
Marechal de Briſſac en date du mois d'Aotit 
1553. Le Monarque y rend compte d'un 
combat de cavalerie on les Francois ont eu 
Favantage, des ſuites de ce combat, & de 
ce qui s'eſt paſſe en Allemagne depuis la 
defaite du Marquis Albert de Brandebourg 
par Maurice. Ces pièces trouyeront naturelle- 
went leur place dans le travail qu'on fera ſur 
les Mémoires de Rabutin. Ici au contraire ce 
font des Epiſodes qui coupent inutilement 
la narration de Boivin du Villars. 
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(7) La plupart des Ecrivains Frangois ſe 
ſont récriẽs, comme Boivin, ſur la perfidie 
des Princes Allemands. La paix de; Paſſau 
a ete objet de leurs reclamations 3 il faut 
avouer que les Confedercs de Henri Sembar- 
raſsècent peu de ſtipuler les interets de ce 
Prince dans leur traité (a), & qu'il n'eùt pas 
a ſe louer de leur reconnoillance. Lhiſtoire 
nous apprend que Henri affecta de wen te- 
moigner aucun reſſentiment: mais auſſi re- 
marque: t- elle quan fond du cceur il fut indi- 
guè de cette intidelite, Il ſentoit bien que le 
faix de la guerre alloit retomber ſur lui, 
& que Charles, irritéè des ſacrifices qu'il 
venoit de faire, ſe vengeroit a quelque prix 
que ce fut de celui a qui il devoit attri- 
buer ſon humiliation. Diſcute-t-on d'après les 
regles connueg, de la politique, la conduite 
tenue par Henri: fi la balance de PEurope 
n'eſt point une chimere , on ne peut ſe diſſi- 
muler que la France etoit intèreſſèe a ne pas 
laiſſer Charles-Quint etablir ſon deſpotiſme 
en Allemagne. Le coup ctant une fois frappe, 


(a) L'Hiſtorien Sleidan eft curieux à lire ſur ce 
ſujet. IIygliſſe le plus I&gerement poſſible. En racontant 
los motifs qui déterminèrent la paix de Paſſau, 4 
peine fait il mention de Henri II. ( Voyez ſon Hiſt. 
de la reformation, Tome III, p. 220.) 


Ee 3 
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on avoit a craindre que ce Prince ne fit 
revivre des pretentions ſur pluſieurs Provin- 
ces de France, ou fur les Allies de cette 
Couronne. Henri, en conſequence, fit donc 
ce qu'il devoit faire dans ces circonſtances. 
Auſſi lit- on avec ſurpriſe dans POuvrage d'un 
Moderne (a) qui a ecrit au milieu d'un Peuple 
enthouliaſte de la hiberté, que Henri eprouva 
en cette occaſion le traitement auquel doit 


Sattendre tout Prince qui prete ſon nom & ſes 
ſecours aux auteurs d une guerre civile. Dabord 
1 s'agiroit de ſavoir ſi Pon doit caraQeriſer du 
nom de guerre civile celle que les Princes 
Allemands declarerent a Charles. Au moins 
faut-il donner a cette denomination un ſens 
different de celui qui defigne communement 
la reſiſtance de ſujets revoltes contre leur 
Souverain, Ici des Princes, Sovverains eux- 
memes, & membres d'une Confederation 
dont PEmpereur eſt le chef, ſe plaignoient 
d'atteimes (b) porices à leur independance , 


(a) Hiſtoire de Charles-Qnint par Robertſon, 
Tome II de ledit. in-4., p. 477. 
(b) Lintolcrance de Charles-Quint, pluſieurs chefs 


du corps Gerannique depouilics de leurs Etats, d'autres 


1 prives de leur independance, des Princes priſonaiers 


qu'il wainoit a fa ſuite, tel eſt en peu de mot Je reſumè 


n 
= 
124 f 
10 5 # * * # 4 * . j : » 
1 6 du manifeſte qui preceda ia declaration de guerre. « On 
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& à main arm%e demandoient le redreſſement 
d'une foule de griefs. Une diſcuſſion de ce 
genre nous conduiroit trop loin. Il ſuffit pour 
notre objet d'avoir mis le Lecteur ſur la voie. 
Nous nous bornerons a deux rcflexions ; & 
nous les ſoumettons avec confiance au cé- 
lebre Hiſtorien de Charles-Quint. Que de- 
viendroient les nations opprimees, fi la Pro- 
vidence ne leur ſuſcitoit pas pour defenſeurs 
des voiſins ennemis, ou rivaux de ceux qui 
les tyranniſent? D'ailleurs, pourquoi ôteroit- 
on a des Princes juſtes & amis de Phumanite 
la noble faculte de tendre une main ſecoura- 
ble aux (a) malheureux qui Pimplorent ? Voila 


ce que fit Henri, & ce qu'ont fait {es lembla- 
bles dans tous les tems. 


by 


accuſoit TEmpereur (a écrit un moderne) de n'avoir 
„ cells d'aſpirer 4 la Monarchie abſolue, d'avoir viole 
» les loix & les capitulations, extorque de Fargent 
» des Etats, & travaille à les réduire a un état de 
» pauvrete, de ſervitude & d'ignominie ». ( Hiſtoire de 
Heſſe, par M. Mallet, Tome II, p. 327.) 

(a) Ce fut ſans doute par alluſion à ce motif que le 
manifeſte de Henri II avoit pour frontiſpice le bonnet 


de la liberté entre deux poignards, & que ce Monarque 


s'y comparoit à Quintius Flaminius marchant au ſecours 

de la Grece afſervie par Philippe de Macedoine. (Liſez 

ce Manifeſte dans I Hiſtoire de Sleidan , Tome III- 
P; 186. 8 
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(8) La conſtruction ſeule de la phraſe, qui 
commence cette relation du fiege de Saint= 
Damien, indique qu'elle eſt la ſuite d'un 
TECIt antèrieur; & cela vient a Pappui de ce 
qu'on a dit dans POoſervation Ne. 1. Malgre 
la difference des dates, par rapport au tems 
ou commenca le ſtège dont il s'agit, malgré 
la contradiction daus laquelle Boivin tombe 
a cet égard, on voit clairement que Vatta- 
que de Saint Damien par Gonzague a du fut- 
vre immèdiatement la priſe d' Albe: ces deux 
Evenemens ſe lient & ſe tiennent eſſentielle- 
ment. Auſſi croyons- nous que les details re- 
latifs à la campagne de Henri II. dans les 
trois Eveches , l'échec que Charles-Quint 
recut devant les remparts de Metz, & Fen- 
trepriſe malheureuſe de Gonzague ſur Saint- 
Damien auroient du avoir leur place au com- 
mencement du IVè. Livre de ces Mcmoires : 
il eſt a ſuppoſer que Boivin , en rédigeant 
cette partie de ſes Memoires , n'y a pas mis la 
dernicre main, & que nous avons ſeulement 
les matériaux qui y etotent deſtines. Dans ce 
cas, on concoit difficilement le ſilence de 
Claude Malingre ſon Editeur. Un Hiſtoriogra- 
phe de France (car Malingre Fetot ) pu- 
bliant une nouvelle edition de POuvrage de 
Boivin, auron du au moins preyenir le Lec- 
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teur des tranſpoſitions de faits.'qui$'y+trou- 
vent, des anachroniſmes qui en reſultent', 
& du deſaut d'ordre qui le depare. 


(9) La Cour de France ne manqua pas de 
moyens pour \uſtifier (a) ſon invaſion dans 
Ille de Corſe, Henri II. formoit des preten- 
tions ſur la: Souverainete de Genes, & par 
contre-coup ſur la Corſe qui en dependoit. 
On ne diſcutera point la legitimite de ces 
pretentions. Un ſavant Publiciſte (b) Frangois 
s'eſt applique à demontrer que depuis 2 396 
juſquen 15381 y a eu par les ades paſſes en- 
tre nos Rois & les Genois rranſport de Seigneu- 
rie & priſe de poſſe con, qui ſont autant de 
marques, non de ſimple protection, mais d une 
ab ſolue & pleine Souverainete, Au ſurplus les 
chartres & autres titres de cette eſpèce ne 
decident rien en tems de guerre. La raiſon 
de convenance appuyce par la force fait 


(a) On ſe ſert ici du mot de juſtification, parce 
qu'il fallut en venir 14 avec le Pape. Autant la révo- 
lution de Sienne lui avoit fait de plaifir, autant parut il 
fache de Vinvaſion des Frangois dans Piſle de Corſe, 
Le Nonce du Pontife en parla a Henri II dans des 
termes fi peu meſurès qu'il Fattira du Monarque une 
réponſe ſeche & deſagreable. (Lettres & Memoires 
d' Eſtat par Ribier, Tome II, p. 473.) 

(b) Droits du Roi par Dupuy, Chap. I, p. 17. 
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tout. Henri awit a fe plaindre des Genois, 


Leurs ports & leurs cotes ſervoient d'aſyles 
aux flottes de Charles-Quint ; & ils fermoient 
aux ſecours de la France toute communica— 
tion avec la Toſcane & le Royaume de 
Naples: en s'emparant de PIſle de Corſe, 
on poavoit porter la guerre dans ces deux 
contrèes. Voila a peu pres le reſume (a) de 
ce qu'on lit chez la plupart des Hiſtoriens na- 
tionaux ou Ctrangers par rapport aux motifs 


qui engagerent les Francois a entreprendre 


cette conquete : mais ils ont garde le ſilence 
par rapport aux reſſorts ſecondaires qui, en 
influant ſur cette dctermination , amenerent 
les Evenemens 3; & c'eſt-là ce qu'on peut 
appeller IThiſtoire veritable de la guerre de 
Corſe. Tragons- en un precis d' après les monu- 
mens. Depuis le commencement des hoſtili- 
es emre Charles- Quint & Henri II, les 
liniſtres du dernier deſirant profiter de la 
ſupérioritè que leur donneroit dans la Me- 
diterrannee la jonction de la flotte Frangoile 
avec celle des Turcs, ne ſavoient ſur qui ils 
feroient tomber cet orage. On en vouloit 


(a) Liſez entre autres M. de Thou, Lib. XIT; PHiſ- 
toire des révolutions de Genes par M. de Burigny , 
Tome II, p. 131; Hiſtoire de Henri II, par VAbbe 
Lambert, Tome I, p. 487, &c. 
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ẽgalement au Duc de Toſcane, aux Genois 
& au Royaume de Naples. La difficulte ſe 
reduiſoit à envahir ce qui Etoit le plus facile 
a prendre. La France conſervoit toujours ſes 
anciennes pretentions ſur Naples. Le Prince 
de Salerne pouſſoit vivement a cette entre- 
priſe : expatrie & depouille de ſes biens, il 
ſoupiroit apres une reyolution pour y ren- 
trer. Henri II. s'ëtoit engage (a) par ecrit de 
les lui faire reſtituer; mais la choſe étoit 
plus facile a promettre quia executer. Il paroit 
meme que ce Seigneur Napolitain , voyant 
qu'on ne lui tenoit pas parole, laiſſa percer 
ſon m<contentement. Henri II, prevenu 
contre lui à cette Epoque, ordonna (b) au 
Baron de la Garde, commandant de la flotte 
Francoiſe, ſur laquelle le Prince ctoit monte, 
AFeclairer ſa conduite. Si on eùt ecoute Ia 
haine de Catherine de Medicis (c) & des 
Strozzi contre le Duc Come, on auroit en- 


(a) Lettres & Memoires de Ribier , Tome II, p. 380. 

(b) Ribier ibid. p. 446. 

(c) Iſtoria del Granducato , Tomo I* , Lib 2 
Capitolo terzo. p. 221. Riguccio Galluzzi obſerve 
queen general le Connetable déſaprouvoit toutes ceg 
expeditions en Italie: les Guiſes au contraire , a linſ- 


tigation du Duc de Ferrare, leur allié, étayojent de 


leur credit la faction de la Reine & des Strozzi. 
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vahi la Toſcane ſans balancer. Henri II. re- 
gardoit Come comme un uſurpateur qui re- 
tenoit le bien de la Reine ſon epoule. Heu- 
reuſement pour Come ſes richeſſes & ſes for- 
ces militaires en impoſoient. Quant aux 
Genois, on a expole leurs torts envers la 
France, L'adminiſtration dure Je ces Repu- 
blicains dans Fifſle de Corſe y avoit prepare le 
germe d'une revolution. Un grand nombre 
de Corſes ſervoit dans les armees Frangoiſes , 
& compoſoit une partie de ce qu'on appelloit 
les Vieilles bandes Italiennes. A la tete de 
ces Corſes figuroit Sampietro Baſtelica, Sei- 
gneur d'Ornano a cauſe de ſa femme. Sam- 
pietro avoit fourni pluſieurs plans (a) pour 
(a) Ribier, Tome II, p. 467, nous a conſerve 
une Lettre du Cardinal de Bellay au Connétable, datce 
de Fano le 7 Juin 1553, ou ce Prelat développe Putilite 

& laneceſſite dune invaſion dans Iſle de Corſe « Ceſt, 
v (dit-il | le vray patrimoine du Roi a cauſe de Genes. 
» Il y propoſe d'armer les Corſes qui en peu de tems 
v ſeroient fort aiſez à ranger à une ſujettion yolontaire 
» attendu meſmement qu'ils ne prennent point de plaiſir 
» deſtre ſous les Genois qu'ils eſtiment Marcadans, 
» & Canailles au prix deux qui ſe diſent Nobles. Enin 
i] ajoute « que le feu Roi (Frangois I,) entretinſt 
» un tems le General des Cordeliers nommé Calvy» 
» grand perſpnnage, qui eſtoit de Corſe & de bonne 
» maiſon, & que le Monarque Vauroit fait Cardinal, 
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eonquerir Ile de Corſe. Telle 6toit la ſitua- 
tion des affaires, quand la flotte Frangoiſe 
ſe joignit a celle des Turcs , commandèe par 
Dragut. Les deux flottes combintes sappro- 
cherent de Italie ſans plan fixe & refolu. On 
s'en convaincra en liſant le Journal de leurs 
opèrations. Les deux flottes, apres avoir 
tentéè vainement dexciter les partiſans du 
Prince de Salerne dans la Pouille & dans la 
Calabre, arriverent ſur les côtes maritimes 
de Sienne : menacant a la fois Orbitello & 
Piombino , elles attaquerent Flile d' Elbe, 
que le Duc Come ayoit approviſionnee de 
manière a ſe bien defendre. Ce fut là que 
Paule de Thermes (a) , Commandant des 
Troupes Francoiſes a Sienne, s'aboucha avec 
les deux Amiraux ; & on ſe deécida pour la 
conquete de la Corſe. Peutetre croira-t-on 
que le projet fut approuvè par Sampietro, 
preſent a cette deliberation. Si Pon s'en rap- 
porte au Baron de Forquevaulx (b), Sampie- 


» $il ne fuſt mort au Concile de Trente ». Cette 
particularité annonce que ce n<toit pas la premiere 
fois que la France avoit eu des vues ſur File de Corſe. 

(a) Depetches de M. de Lodeve 4 Henri II, en 
date du 14 Aotit 1553, dans les Memoizes de Ribier, 
Tame II, p. 450. | 


(b) Dans ſa vie de Sampidirs de Baſtclica, p. 96 
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316 OBSERVATION 3 

tro s' oppoſa ; il jugeoit la ſaiſon trop avan- 
cee. Il craignoit, dans un pays auſſi ſterile 
que la Corſe, de manquer de vivres. Il pre- 
voyoit, avec raiſon , que Dragut & ſes 
Turcs ne tarderoient pas a le retrer, & qu'a- 
lors les Francois ſeroient inferieurs en forces 
à celles de PEmpereur & des Genois reunies. 
Il vouloit entin qu'on (a) remit Pentrepriſe 


& ſuiv. Ces details ne $cccordent pas avec PAuteur 
des revolutions de Genes qui dit, Tome II, p. 134, 
que Sampietro corſeilla d de Termes cette expedition, II 
eſt bon de remarquer que Forquevaulx cite pour fon 
autorite A. P. Philippini dont M. de Burigni avoue 
dans ſa preface, p. XIV avoir fait peu d'uſage. 

(a) Cette ſterilitè de la Corſe, que Sampietro objec- 


toit comme un des principaux moyens qui devoient 


determiner a différer expédition, eſt formellement 
démentie par le Cardinal du Bellay. Selon le Prelat 
» le pays ct fort grand; il y a force avoines, herbages 
» & Fourrages. Liſle eſt abondante de bleds, vins 
» & autres commoditez, & Sy peut aſlez lever de 
„ Dates anx ports (c'eſt a- dire dimpots ) pour fournir 
v a Pentretenement de la dépenſe. (Ribier, Tome II, 
p. 466 }. Le Lecteur prononcera entre ces deux temoi- 
gnages qu'il n'eſt pas impoſſible de concilier en diſtin- 
guant les époques. Le Cardinal ecrivoit le 7 Juin; 
& HSempietro opinoit deux mois apres, lorſ{que les 
chaleurs pouvoient avoir tout deſſeché. Nous ajoute- 
rons qu'il falloit peu compter ſar Vapprovilionnement 
des deux gottes, puiſqu'on lit dans le Journal du Baron 
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au printems prochain. On n'ecouta pas Sam- 
pietro ; & Payis ouvert par de Thermes "ni 
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Pemporta. Les motifs du General Francois, | 

dont Phiſtoire n'a point fait mention, fone 9 
. 4. 

trop ſinguliers pour ne pas les conſigner Lf; 


ant wg 
* 


ici. Laiſſons parler PEcriyain qui nous les a [ot 
tranſmis. „ Ils ne manquerent pas (a), dit-il , j 
» en ce Conſeil, de ces eſprits tranſcendents 
» pour juger de Vintention de M. de Thermes 
» ſur cette concluſion, & leſquels penetrans 
„dans Voccaſion qui le portoit contre l'opi- 
„ nion de tous a ſuivre & a precipiter cette 
„ entrepriſe, 'Pattribuoient diverſement, les 
„uns à ſon humeur ambitieuſe de gloire, les 
» autres au ſervice du Roi, & preſque tous 
» pour ne vouloir point croupir tout Phyver | 
» prochain dans Sienne ſous M. le Cardinal 
„de Ferrare, homme dont la profeſſton etoit 
». plus propre d feuilieter des Livres & à 
» eplucher des conſciences „ gu'a faire four- 
v birdes harnois & a commander des arinees...), 
Si cette anecdote eſt vraie, on peut en con- 
clure que les grands evenemens tiennent 
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de la Garde qu'en arrivant fur les cotes de la Toſcane 
le 14 Aolit, au lieu d'y trouver du biſcuit pret, il 25 
en avoit pas une ſeule croute : (ce ſont ſes expreſſions.) 
(Liſez Ribier, Tome ibid. p. 448.) 


(2) Vie de Sampietro par Forquevaulx, p. 99. 
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ſouvent a de petites conſiderations. On ſourit 
de pitie , lorſqu'on voit de graves Ecrivains 
faire honneur de ces entrepriſes aux Chefs 
des adminiſtrations, & leur attribuer une 
combinaiſon d'idèes & de plans dont ils ne 
ie ſont pas doutés. 


(10) Le recit de Boivin du Villars pré— 
ſente quelques inexactitudes, & eſt ſuſcep- 
tible d'eclairciſſemens par rapport aux ſuites. 
de cette invaſion dans P'Iſle de Corſe. Sup- 
pleons-y par un extrait (a) du Journal de 
cette expedition. A peine (y lit-on ) les 
flottes combinces eurent-t-elles commeice 
leurs operations en Corſe, que Dragut (b) 


(a) Ce Journal conſiſte dans les deptches du Ba- 
ron de la Garde, du Sieur de Salve, & de Paule de 
Termes depuis le 16 Aout 1553 juſquau 26 Sept 


bre incluſivement. (oye: Ribier, 1 ome 5 58 p. 457, 
& ſuiv.) ; 


(b) Ce Dragut, un des Eleves de Barbetodiſe! fut 
Cams par ſes pirateries. Plus d'une fois il porta la ter- 
xeur & la defolation ſar les cdtes de I [talie. Doria, que 
la mer craignoit, ſaivant Vexpreſſion de Tavannes, cẽda 
2 Taſcendant de ce Corſaire. Auſſi Prantdme lui a tail 
eonſacre un article dans ſes Memoires. Ce qu il ya 
de fingulier, c'eſt que Brantdme n'y dit pas un mot 
de ce que Dragut fit en Corſe, quoiquil y op venu 
deux fois. 


annonga 


SUR LES MIHMOIRES. 449 
annonca ſon. depart prochain, diſant qu'ił 
lu eſtoit impoſſuble de retarder davantage, 
vil ne ſe vouloit mettre en peril q faute de vi- 
vres, ſe plaignant (a) grandement qu on neu ſt 
eu le moyen de lu bailler un pain, ny au- 
eres rafraichiſſemens, En vain le Baron de 
la Garde lu: offrit-il des ports (b) & des vi- 
vres pour ſon hyvernage, & denx mille &cus 
par jour tant qu'il demeureroit. Tout ce 
qu'on obtint de lui, ce fut qu'il cotoyeroit 
File d'un core, tandis que la flotte fran- 
yon le porteront de Pautre. Deagut (c) con- 


125 ces plaintes de Dragut prouvent que Snomlnted 
en voulant qu'on retardat Vinvaſion, ne parloit pas 
au hazard. Il connoiſſoit la fituation de la Corſe, le 
defaut d'approviſionnements qui exiſtoit ſur les deux 
gottes, & le peu de ſoins qu'on avoit pris, pour Sen 
procurer. Auſſi de Termes écrivoit il à Henri II, de 
San Fiorenzo le 30 Aovit, qu'il faudroit faire venir 
des grains, ou farines de Provenee. | 

(b) Dragut connoiſſoit trop la legerete de la nation 
Frangoiſe pour sy fier. D'ailleurs v'eſt-il. pas: plaiſant 
de voir dans la mème depeche qu'on offroit a ce Turs 
des vivres, tandis qu on en-demandoit? 


(c) Cette mès intelligence entre les gottes com- 


binees, fit ſoungonner Dragut d'avoir été corrompu 


par l'or des Genois. Forquevaulx dans la vie de Sampie- 
tro p. 104, Ven accuſe formellement. Le fait nauroit 
rien d'extrordinaire. Dragut ne couroit les mers que 


Tome X XXIV. Ff 
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ſentit de menacer Porto-Vecchio & Boni- 
fac io. D'abord les Francois s' emparè rent de 
Baſtia; & ce premier ſucces fut dit, comme 
Va écrit Boivin, au Duc de Somma , a 
Sampietro & au Baron de St. Blancard. II 
eſt vrai que la lacheté des Genois le leur 
facilita. Avouons cependant que le ſoule- 
vement preſque general des Corſes &toit 
fait pour les deconcerter. La haine de ce 
peuple contre des hommes qu'il regardoit 
comme ſes oppreſſeurs, eclata avec fèrocité. 
Les villes les plus conſidèrables de Ile, 
telles qu' Ajaccio, San Fiorenzo, Cortè, 
ſubirent le joug. Dragut attire par Pappas 
du butin, aſſicgea ſ{crieuſement Bonifacio. 
En quinze jours il tira quatre mille coups 
de canon, & donna trois aſſauts ſanglans 
ou il fut repouſle : ſon ardeur ne fe ralen- 
tilloit pas. Les Frangois craignant qu'il ne 
prit la ville, & qu'il ne la ſaccageat, enga- 
gcrent ſecrettement les aſſicges a capituler 
avec eux. Dragut, fremiflant de rage à la 
vue de la proye qu'on lui enlevoit, feignit 
d' accéder a la capitulation. Mais fi-tot que 


pour piller & Senrichir. Il ne combattoit ni pour Thon- 
neur, ui pour la patric. Les hommes de cette eſpece 


ne ſe paycnt pas de mots: Vinteret eſt leur Dieu. 
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la garniſon ſortit , les Turcs (a) ſe jetterent 
ſur elle, la maſſacrerent, & mirent les Of- 


ficiers a la chaine. Quoique Dragut afſedtat 
de deſapprouver ce procede, il fallut, pour 


Pappaiſer, lui promettre (b) trente mille 
cus payables ſons cinq mois a Conſtanti- 
nople. On les lui promit; & on recommanda 
de ne les lui point ſolder; ce fut de cette 


maniere amicale que les deux flottes ſe {c- 


Parerent. \ 


% 


(11) Ce Calux lows Boivin eſtropie le 
nom, ell Calvi. Cetou la Punique place qui 
reftat aux Genois, Les Francois la preſsèrent 
vivement pendant les mois de Septembre & 


d' Octobre. Les Genois reſolus de reparer | 
tant de pertes, tirent les plus grands efforts. 
Doria, quoique age de plus de 87 ans, ne 
put rëſiſter aux prières de ſes concitoyens. 
(a) M. de Thou, Liv. XII, pretend qu'un incident 


occaſionna ce maſſacre. Un Janniſſaire appercevant 


dans les mains d'un ſoldat de la garniſon un beau 


fuſil, voulut fe Tapproprier. Le ſoldat irrité le tua. 


Au meme inſtant les Turcs couturent a la vengeance; 
& la boucherie commenqga. 


(b) Il y avoit tant de fermentation entre les den. 


nations que de Termes dans ſes depeches annonce que 
ſi Dragut veut s'cmparer de TIES. il delibere d'al- 
ler au Neis des ſiens. 
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Il accepta le commandement en chef. Au- 
guſtin Spinola avec vingt-ſix galeres prit les 
devants. De Termes a ſon approche leya 
le fiege, & ſe retira dans la partie monta- 
gneuſe de VIfle. La Corſe devint le theatre 
d'une guerre cruelle on les avantages ſe 
balancerent. Il en reſulta beaucoup de dé- 
penſes pour les puiſſances belligerantes , 
bien du ſang repandu, & la deyaſtation de 
FIfle entière. Malgre les 'efforts des Génois 
& de leurs alles, les Francois s'y ſoutinrent 
juſqu'a la paix de Cateau-Cambreſis. Alors 
la Corſe fut rendue aux Genois ; on neut 
point d'egard aux viyes reclamations de la 
plupart des Corſes, & de Jourdain des. Ur 
fins qui y commandoit pour la France. 
Comme ces divers Evenemens ſont errangers 
aux Memoires de Boivin , nous renvoyons 
ceux qui veulent gen inſtruire, a M. de 
Thou, Liv. XIII & ſuiv., aux vies du Ma- 
rechal de Termes & de Sampietro, par le 
Baron de Forquevaulx, & a PHiſtoire des 
reyolutions de Genes, par M. de Burigny. 


(12) Henri Clutin, Seigneur d'Oyſel & 
de Villepariſis, put alors revenir momen- 
tanement en France, comme on le lit dans 
ces Memonres : mais Philtoire nous apprend 
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que ce voyage ne dut pas ètre de longue 
durèe, & qu'il retourna promptement en 
Ecoſſe. Guerrier & homme d'ẽtat en meme 


tems, d'Oyſel eut part à toutes les grandes 


affaires de ce Royaume. Son attachement à 


la Maiſon de Guiſe & au Catholiciſme lui 


valut la haine des Proteſtans. Plus d'une 
fois on aura occaſion de parler de lui; & les 
Memoires de Caſtelnau nous rameneront ſur 
ce qui le concerne. La conference que 
Boivin lui fait avoir au commencement 
d' Aoũt 1553, doit ſeule nous arreter. Dans 
le momem dont i] s'agit, cette Reine d' An- 
gleterre ne pouvoit Etre que Marie, fille 
d' Henri VIII: le jeune Roi Edouard ètoit 
mort le 16 Juillet. La faction du Duc de 
Northumberland avoit eleye ſur le trone la 
ſpirituelle & malheureuſe Jeanne Gray. Son 
regne (a) dura dix jours; & Marie reprit 
un ſceptre qui ti appartenoit. Les promeſſes 
que cette derniere fit a d'Oyſel, ſelon Boi- 
vin, devinrent bientöt illuſires. Son mariage 
avec Philippe II changea ſa politique & ſa 
manière de voir. 


(13) Si nous ne nous trompons pas, ce 


paſſage de Boivin n'eſt point dans la place 


(a) Hiſtoire de la maiſon de Tudor, Tome III, edit. 
in-4, p. 470. Ff 3 
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454 OBSERVATIONS 
ou il devroit Etre, Comment conciliera-t-on 


cette pretendue expedition en Allemagne 
annoncce par Henri II avec ce qu'on a lu 


plus haut ? Le Monarque y declaroit qu'il 
alloit ètre oblige de ie tenir ſur la defenſive, 
II avertiſſoit Briſſac d'en faire autant, & 
de ne compter ſur aucun ſecours de ſa part. 


Ici au contraire il manifeſte le deſſein d'une 
guerre offenſive, & écrit a Briſſac qu'il 
eſpère ètre ſeconde par la diverſion qu'il 
operera en Piemont. Dira-t-on que ce projet, 


qui n'eut pas d' execution, etoit une ſuite de 
la nouvelle alliance conclue par Henri avec 


Maurice: on trouva { pretend-on (a)) dans 
les papiers de ce Prince Allemand, apres 
ſa mort, le plan d'une confederation entre 
lui & la France. Mais au mois d' Aoũt Mau- 
rice n'exiſtoit plus, puiſqu'il avoit (b) été 


ue le 9 Juillet dans la bataille qu'il avoit 


livree a Albert de Brandebourg. De-la il 


reſulte que ce paſſage de Boivin appartient 


8 Pannee 1552, & qu'il a rapport a la 


(a) Quelques Ecrivains ont affirme le fait, Mais 
M. de Thou & Sleidan ne le rapportent que comme 
un ſimple oui dire, 

(b) Hiſt. de Charles Quint par Robertſon, T. II, 
edit. in-4%, p. 494. Sleidan, Hiſt, de la réformation, 


Tome III, p. 145, 


$UR LES MimoraEs. 455 
campagne de Henri II fur les bords du 


Rhin. Cette tranſpoſition eſt un ſurcroit de 
prenves du peu d'ordre avec lequel le IV* 


Livre des Memoires de Boivin du Villars 


a été redige, 


Fin des Obſervations du quatrieme Livre, 


Ff 


N ade, 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR. LE CINQUIEME Liver 


DES MEMOIRES 


DE BOIVIN, 
BARON DU VILLARS. 


(1) A PEINE Marie fut- elle couronnéèée 
Reine d'Angleterre, que Charles - Quint 
forma le projet de la marier avec Philippe II, 
ſon fils, veuf depuis quelque-tems. Charles 
fit ſecrettement propoſer cette alliance (a). 
D'abord Marie avoit eu des vues ſur Court- 
ney, Comte de Devonshire, & ſur le Car- 
dinal Pole. Elle ſe degouta promptement 
du premier, qui eut Pindiſcretion de ne pas 
diſſimuler fon gout pour la Princeſſe Eliſa- 
beth : mais ni Pun ni l'autre de ces concur- 
rens ne pouvoient lutter contre le nouvel 
epoux qu'on lui offroit. Sa puiſſance, ſes 
principes en matière de religion, tout en 
lui flattoit Marie. La nation Angloiſe voyoit 


(a) Hiſt, de la maiſon de Tudor, Tome III, p. 483 
& ſuiv. 


OB$SERVAT. SUR LES MEM. 45) 


Ja choſe bien differemment. Les Communes 


repreſenterent a Marie les dangers d'une 
telle union. La Reine, pour éviter ces 
ſortes de repreſentations, prit le parti de 
di ſſoudre le Parlement: en ſe preſervant de 
PFennui des remontrances, elle n'obvia pas 
au mecontentement qui eclata, Il fallut du 


ſang (a) pour appaiſer les eſprits. Ce fut 


(b) Pluſieurs Seigneurs prirent les armes, & parti- 
culierement le Chevalier Thomas Wyat. Tous perirent 
Aur Fechaffaud; & quoiqu'ils n'euſſent point charge Jean- 


ne Gray, elle partagea leur fort. Marie craignant pour 


le ſalut de Jeanne Gray, entichee de la nouvelle doctri- 
ne, lui envoya un Theologien Catholique. Jeanne lui 
ayant répondu que le peu de tems qui lui ſeroit reſté 
ſecoit mieux employe en prières qu'à diſputer ſur la 
religion, celui - ci demanda qu'on ſursit ſon ſupplice 
pendant trois jours. Jeanne, à qui il vint le dire, 


le regarda en riant, « Je ne vous avois pas dit cela⸗ 


lui ajoute-t-elle, pour obtenir ce delai : la vie neſt 


plus rien pour moi». Elle marcha a la mort avec la 


meme fermeté; & prete a recevoir le coup de hache : 
Je ſuis coupable, Secria-t-elle, non pas d'avoir aftete 
la Royaute, mais de ne Vayoir pas refuſce, quar.d 
elle m'a ẽtè offerte. Je ſervirai d exemple à la poſterite; 
& je lui apprendrai que PVinnocence n'excuſe point les 
fautes prejudiciables au bien de VEtat ». Ainſi perit 
Jeanne Gray. Les partiſans de Marie meme pleurèrent 
ſa mort. | 
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458 OrsERVATIONS 

dans ces circonſtances (a) que. PAmoral g 
Comte d'Egmont, accompagne de Charles 
.de Lalain & de Jean de Montmorency , Set- 
gneur de Courrteres, vint ſolemnellement 
au nom de Philippe demander Marie en 
mariage. Tout etoit preyu; & bientot on 
figna les articles. Philippe paſſa en Angle- 
terre le 19 Juillet 1554 (b); & il epouſa 
Marie. Les Anglois (c), diſent leurs, Hiſto- 
riens, trouvèrent le Prince Eſpagnol, fier, 
reſerve & ſe concentrant dans le ceremonial 
le plus minutieux de VFertquette. Si les An- 
glois le jugèrent de cette maniere : Que 
dut- il penfer de cette nation, en admettant 
comme vrai le fait raconte par M. Hume 
d'après un de ſes compatriotes ? L'Amiral 
Anglais (remarque- t- il) tira fur la flotte 
Eſpagnole, lorſque Philippe étoit encore 


(a) M. de Thou, Liv. XIII. 


(b) Cet éèvènement dans 'Hiftoire de Daniel (edit. 
du Pere Griffet, Tome IX, p.735) eſt place ſous Vannee 
1553, quoique ſon recit. meme indique que le mariage 
en queſtion fut conclu Vannee ſuivante. En general 
quand on lit cet Hiſtorien, il ne faut pas ſe fier 4 
Tordre chrenologique inſere a la marge de fon ouvrage. 


(c) Voyez entre autres VHiſtorien de la maiſon 
de Tudor, ibid. 
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fur ſon bord, parce qu'elle wavoit pas baile 
3 Te perroquet, comme une marque de defe- 

rence due a la flotte Angloiſe dans le canal. 

Cette conduite vigoureuſe annonce que 

Peſprit de la nation ſur cet article percoit 
.dcja, 
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(2) Dans PObſervation, n'. 11, ſur le 
VIIF Livre de Martin du Bellay, Tome XX 
de la Collection, page 458, on trouve un 
precis hiſtorique concernant Franciſque 
Bernardin Vimercat, & Scipion Vimercat, 
lon fils. Celui- ci remplaca fon pere (a) dans 
la place de Commiſſaire-General aux forti- 
fications du Piemont, devint enſuite Cheva- 
lier de l'ordre du Roi, & Capitaine de 50 
hommes d'armes: il mourut a Chalons au 
mois de Février 1569, age de 40 ans. Re- 
lativement à la querelle qu'il eut avec 
Ludovic de Birague, nous ajouterons que 
Birague fit imprimer contre lui un mani- 


elle (b), dans lequel il pretendoit que le 
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(a) Les dignites confertes à Scipion Vimercat ſont 
enoncées dans I Hiſtoire des guerres du Comtat Ve- 
naiſſin, Tome I des pieces fugitives pour ſervir 2 
T Hiſtoire de France, p. 63, 92, & 104. 

(b) Voici le titre de ce Memoire : Declaration ma- 


pifeſte du Seigneur Ludovic Birague , Chevalier de (Or- 
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vrai nom du pere de Scipion n'ëtoit point 
Vimercat, mais qu'il s'appelloit Camnago (a), 
& qu'il appartenoit a une famille de mar- 
chands & de chauſſetiers originaire de Milan. 
Scipion ſe defendit par ecrit : au moins le 
Baron de Forquevaulx dans ſes vies des 
hommes illuſtres, cite un mémoire apolo- 
getique ſous le nom de Scipion, 


(3) On ne a point ce qu'on a dit 
dans PObſervation, n'. 3, ſur le III Livre 


de ces Memoires, relativement a la diſgrace 


qu'eprouva Gonzague. On ajoutera ſeulement 
Fapres M. de Thou (Liv. XV), que Don 


Jean de Luna, ennemi de Gonzague , ne- 


pargna rien pour le perdre. Il le repreſenta 
comme aſpirant a la ſouverainete du Duché 
de Milan, ſoit en raiſon de fa parente ayec 
les Sforces, ſoit par les intrigues ſourdes 
qu'il entretenoit. En vain Gonzague avott 
ſollicitè Philippe II de le ſoutenir a la Cour 
de fon père contre la cabale de ſes ennemis. 
Philippe s'excuſa d'agir ſur le peu de credit 


dre du Roi, touchant le diffirend qui eſt entre lui & le 
Capitaine Scipion, dit des Vimercats, avec les Ccrits de tour : 


ce qui s eſt enſuivi entre eux. Imprime en 1561, in 4% 


(a) Notes de M. le Marquis {Aubais ſur I Hiſtoire / 


de Peruſſis, Tome I des pieces ſugitives, &c. p. 277> 
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SUR LEO MEBNMOIRES. 467 
dont 1] jouiſſoit. Charles: Quint, circonvenu 
de toutes parts, ordonna à Gonzague de ſe 
rendre aupres de lui. L'ordre portoit, Sil 
ne pouvoit venir. à cheval, qu'il partit ſur 
le champ en litiere. Il fallut obeir; & Gon- 
zague. fut, remplace par: Lopez Suarez de 
Figueroa, homme ( ajoute: M. de Thou) 
plus illuſtre par ſa naiſſance que par ſa: 
vertu, homme qui ayant toujours vecu dans 
Papathie & dans les plaiſirs, fit par ſa non- 
chalance regreiter ſon ſucceſſeur tout odieux 
qu'il ctoit. 


5 (4) La plupart de nos Hiſtoriens. ( on le. 
rcpete ) ont gliſſe fort legerement. ſur les 
campagnes & ſur Padminiſtration du Mare 
chal de Briſſac en Piemont, Malgre la grande; 
reputation de ce General (a), ils, ſe ſong, 


(a) On peut sen convaincre, en liſant la Pope“ 
liniere,, Belleforeſt, Beaucaire, les-geſtes de Henri II, ; 
Mathieu, d Aubigne, la compilation intitulee “ Hiſtoire 
des. cing Roys, du Pleix, &c. Nous, ne dirons tien des 
modernes : preſque tous ont copic les uns ou les autres 
de ceux qu'on vient de nommer L Abbe Lambert dans 
ſon Hiſtoire de Henri II, eſt celui qui a fait le plus 
d uſage des Mémoixes de Boivin du Villars : mais tauie 
de Tavoir compare avec les monuments du tems, il 
eſt ſouvent ine ract en fait de critique & de chro- 
nologie. | 
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462 OrsEFxAvVATIONS. 
contentes d'en ſaiſir (a) quelques faits ca- 
pitaux : M. de Thou efl le ſeu] qui fe ſoit 
etendu ſur ce ſujet. Les Memoires parti- 
culiers des Contemporains de Boivin ne 
nous ofirent pas de grandes reſources. 
Comme ils ont ete rediges par des hommes 
qui ſervirent momentanement en Piemont, 
ils n'ont parle que de ce qu'ils ont vu; & 
cela ſe reduit a peu de choſe. Les Memoires - 
de Tavannes & de Vieilleville prouvent 
cette aſſertion. Brantome abondant en anec= © 
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1 dotes & en parucularites detachees , peut 
i | : aider a conſtater vn certain nombre de faits, 
* mais non pas a claſſer les evenemens dans 
1 Pordre ou ils doivent ètre. Son ouvrage ne 
* comportoit pas cette ſorte daſſujcrtiſement, / 
„ Les Memoires de Brantome refſemblent a la 
1 converſation d'un courtiſan ſpirituel & cauf- 
"RY tique qui debite ſes ſouvenirs. Tout y eft 
* [ decouſu & jette au hazard. C'eſt Phomme' 
; ll du monde qui ayant beaucoup vecu, & 
{ht | beaucoup vu, cherche a amuſer, & ne ſe 
bl pique pas d'inſtruire. Montluc de ſon cote- 
5 (a) Il faut encore moins eſperer de lumicres de 
1 if f nos annaliſtes. Par exemple que trouve-t-on concernant 
| «i le Piemont dans le Preſident Henault > Il nous apprend 
Gs queen 1554 Strozzi fut battu à Marciano, & que Briflas 
. 9 | prit Yvrce. 
1 | . 
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occupè de ce qui lui eſt perſonnel, & vou- 
lant reporter ſur lui ſeul attention du Lec- 
teur, s'eſt renfermè dans un cercle fort ètroit: 
9 i tuit les eyvcnemens auxquels il n'a point 
E eu part. D'ailleurs. pendant Pannee 1554, & 
une grande partie de 1555, il fit la guerre 
a Sienne & a Ferrare; il ne fant donc point 
a cette Epoque compter ſur Montluc Pur T 
des rapprochemens avec Boivin du Villars, 
lorſque celui-ci preſente des difficultes. Ainſi 
s'agii- il de diſcuter le temoignage de Boivin, 
on n'a preſque toujours à lui oppoſer que 
M. de Thou. Differenczent - ils entre eux; 
le dernier expedient; conſiſte a les mettre en 
oppoſition avec les Hiſtoriens etrangers les 
plus ellimes, & avec ceux de nos Ecrivains 
modernes qui paroiſſent avoir puiſè aux meil- 
Jeures ſources. En conſultant quelques- uns 
de (a) ces derniers, nous avons etc ſurpris 


(a) Pour prouver au Lecteur combien il fant etre 
en garde, lorſqu' on lit leurs ouvrages, 11 ſuffira Jen 
nommer — 9 le premier recommandable par ſon genie 
& ſes nds le ſecond par ſon erudition. Boſſuet 
dans fon abrege de P Hiſtoire de France, Tome IV, 
p. 57, place en 1543 la bataille de Marciano, L'At&e 
Lenglet du Freſnoy , dans ſon plan de THiſtoire de. 
Ia Monarchie Frangoiſe, Tome III, p. 85, date de 1555 
les ptiſes de Verceil & d'Yvree. 


x 
42464 OBrsxitvifioNny 
&y rencontrer des erreurs & des contradic- 
tions qu'il 1mporte de relever. On lit dans 
ces ouvrages ou le nom de Boivin eſt cite, 
15. que Briſſac, pour ſe dedommager de 
m avoir eu qu'un demi ſucces a Verceil, prit 
Valfrenieres (a) & d'autres petites places; 
2. que ces avantages le mirent a portée de 
faire au commencement de la campagne ſui- 
vante le fiege d' Vvrée. 

II reſulteroit de ce precis que Briſſac ſe 
ſeroit reellement empare de Valfenera vers 
la fin de 1553. Or ce fait eſt dementi for- 
mellement par Boivin du Villars & par M. 
de Thou. Selon Boivin, le Marechal de 
Briſſac commenca la campagne de 1554 par 
ce ſiege. M. de Thou (b) dit poſitivement 
que ce fut a la fin de Mars. Tous deux 
S'accordent ſur Ja levee de ce ſiege que 
neceſſita la defaite de Strozzi a Marciano. 
Conſequemment cette pretendue conquete 
attribuèe a Briſſac a Vepoque en queſtion 
eſt une erreur. Ceux qui Pont conſacree au 
nom de Boivin, ſe ſont également trompes 
en placant le fiege d'Yvree au commence- 
ment de la campagne de 1554. Le recit de 
M. de Thou eſt conforme à celui de Boiyin. 

(a) Ceſt-a-dire, Valfenera. 

(b) M. de Thou, Liv. XV. 
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SUR LES MEMOfAEZS. 46g 
Lan & l'autre conviennent que cet é&vène- 
ment arriva au mois de Decembre 1554. 


Ce qu'il y a de plus ſinguljer, c'eſt que 


ces memes Ecrivains ajoutent enſuite que 


Briſſac ayant eu ordre de ſa Cour d'aller 
au ſecours des Siennois, ſerrés de pres de- 
puis la bataille de Marciano, entreprit alors 


la conguete dYyree. En réfléchiſſant à la 


diſtance des dates de ces divers evenemens , 
Panachroniſme etoit facile a ſentir. La ba- 


taille de Marciano (a) ou de Scanna-Callo, 


( &elt fous ce nom que les Toſcans Ja defi= 
gnent) ſe liyra du 2 au 3 Aout (b). Si Briſſac 
wa forme ſon entrepriſe ſur Yvree qu'après 
la déroute de Parmee de Strozzi, ce ne fut 
donc point au commencement de la cam- 
pagne de 1554, mais vers la fin que ce 


(a) Voyer Sleidan, Hiſt. de la reformation, T, IIT, 
p. 283; Hiſt. de Charles Quint, par Robertſon, T. II, 
Edit. in-4%, p. 518; Hiſtoire de Henri II, par Lam- 
bert, Tome II, p. 65; Iſtoria del Gran ducato, T. I.; 
Lib. 20, Capitolo 40, p. 251; de Thou, Liv. XIV, &c. 

(b) Ce fat a Foccaſion de cette memorable journée 
que Come , Duc de Florence, inſtitua Ordre de 
Saint-Etienne. La fete de ce Saint y corteſpond. Liſez 
T Hiſtolre de France de Daniel, &dit. du Pere Griffet, 
Tome IX, p. 757; T Hiftoite de Henri II, par Lambert, 
Tome II, p. 65, &c. 
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456 OBSERVATIONS. 

General Pexecuta. Ainſi il nous ſemble qu'on 
doit s'en tenir au recit de Boivin du Villars 
contirme par celui de M. de Thou (a); c'eſt- 
à dire que Briſſac aſſiegea Valfenera vers le 
mois de Mars, & qu'il prit Yvrce ®) dans 
le courant de Decembre. ö 


(a) La Popeliniere, Liv. III, fol. 140, & le compila- 
teur de I Hiſt. des cinq Roys, p. 36, racontent qu Vvrée 
fut priſe dans Phiver de 1554; & le mois de Decembre 
de cette annce auquel M, de Thou & Boivin rapportent- 
cette expédition, Etoit bien Vhiver de Pannee dont 11 
s'agit. On peut encore joindre à ces autorités celle 
de Rabutin. (Liv. VII de ſes Memoires , fol. 208) Ou 
y lit que Phiver, qui preceda 1555 , le Marechal de Briſſac 


avout pris Vorce. * 


(b) Enfin nous avons un temoignage zexfculle. a 
alleguer : c'eſt une Lettre du Marechal de Briſſac 3 
Bernardin Bochetel, Abbe de Saint-Laurent, que le La. 
boureur nous a conſeryce dans ſes additions aux Me- 
moires de Caſtelnau , Tome II, p. 307. Cette Lettre 
datce de Saint-Ja du 23 Janvier 1554, ſelon Pancien 
{tyle, ceſt-a-dire 1555 ſuivant notre maniere actuelle 
de compter, porte ce qui ſuit : « Monſieur, je vous 
» remercie de tres-bon cœur des nouvelles que m'a- 
» vez eſcrites par Marſeille, preſent porteur, & vous 
» prie me tenir ſouvent averty de ce que vous pourrez 
» apprendre de nouveau de voſtre coſté; car outre 
„ que ce me fer grand plaiſir, vous pouvez bien pen- 
» ſer que le ſervice du Roy ne s'en portera que 
» mieux. De ma part je feray le ſemblable en voſtte 
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) Boivin du Villars ne s'eſt pas appercu 
de la contradiction choquante de cette partie 
de ſon recit avec ce qu'il vient de dire pre- 
cedemment. Ici il pretend que les réjouiſ- 
ſances des aflieges firent douter au General 
Francois ſi elles avoient pour motif le ma- 
riage de Philippe II avec la Reine d An- 
gleterre, ou la defaite de Strozzi en Toſ- 
cane. Sans doute il ne ſe rappelloit pas 
avoir raconte plus haut que le Duc de 
Parme avoit inſtruit Briſſac de ce malheu- 
reux 6venement , qu'il Payoit prevenu de 
Parrivee inſtante des troupes allemandes 
deſtinèes originairement pour la Toſcane, 
& que Briſſac ſur le champ fit paſſer ces 
avis à Henri II. II &toit donc inutile que 
Briſſac envoyat a la découverte, pour conſ- 


v endroit; fi eſt- ce que ce ne ſera pas maintenant 
» que juaferay de reyanche envers vous; car depuis 
v» la priſe &Yvree & de Main, dont je vous ay averty, 
» nous navons fait autre choſe par degi que de for- 
» tifier ce lien ou nous ſommes encore, ainſi que ledit 
„ Marſeille vous fera plus amplement entendre , qui 
» ſera cauſe que m'en remettant far luy je feray fin 
» pat mes recommandations de bien bon ceur a voſtre 
„ bonne grace, priant Dieu vous donner, Monſieur; 
» ce que defirez v. | 
| Voſtre entierement meilleur amy, 
Kiss e. 
Og 2 
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tater un fait qu'il ne deyoit pas ignorer, 


II s'enſuit que Boivin s'eſt mépris, ou set 


mal explique dans ce paragraphe. de ſes 


Memoires. 


(6) Il ne faut pas confondre ces 188 
ſitions du Cardinal Pole avec les conferences 
qui Pannee ſuivante ſe tinrent a Marcq, & 
dans leſquelles ce Prelat tigura en qualité 
de mediateur. Ribier (a) nous a conſerve la 
reponſe (b) de Henri II a ces propofitt tions. 
On y voit que de part & d'autre on ne ſon- 


geoit point ferieuſement à faire la paix. II 


falloit que Fepuilement total des puillances 


belligerantes les y amenat malgre elles. En 
effet, ſi dans ſa reponle Hear ſe plaint du 


peu de franchiſe de ſon rival, ſuppoſera- 
t-on qu'il ait ete lui-mème de bonne foi, 


Jorſque pour conditions préliminaires, il 


demandoit qu'on lui refttuat le Duchèe de 
Milan, le Comic d' Aſt, les Royaumes de 


Naples, de Sicile, d' Arragon, Genes, Ja 


Flandre, PArtois, une partie du Haynaut 
& du Brabant, qu'on rendit la Nayarre au 


Roi, ſon oncle, qu'on laiflat les Siennois 


jouir de denn, liberté, & enfin won remit 
7 


(4) 1 Le teres & Nevoires d'eſtat, Tons Il, p. 53 ** 
(vo) Elle et. da ee du 8, Avril 1554. 
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Plaifance avec fes dependances a Otavio 


Farnefe,, Duc de Parme ? Si VEmpereur cut 


ete battu , & fans re!lource, qu*auroit-on 


exige de plus ? Mais il y avoit encore un 


article plus. difficile a réègler. Cetoit celui 
des dommages & interets que les deux Mo- 
narques rcpetoient Pun contre Pautre. Nons 
ne connoiſſons point de code où Pon ait 
ſtatue ſur des indemnitéès de cette eſpèce. 
L'uſage ordinaire eſt que chacun en ſoit 
pour ſes fraix, & que les peuples les payent. 


4 


on trouve un recit fort ample (a) de cette 
guerre de Sienne, porte a 400 hommes la 
perte des Francois dans ces diffcrentes eſ- 
carmouches. Les Imperiaux, dit-il, Paſſurent 
ainſi. Ce calcul, esmme on le you, ne 
s' carte pas beaucoup de celui de Boivin 


du Villars. Riguecio Galluzzi (b) parle de 


(a) Ces détails auront leur place, lorſque dans no- 


tre travail ſur les Memoires de Brantöme, nous arrive- 


rons aux articles qui concernent le Marechal Strozzi & 
le Marquis de Marignan. 

(b) Cet Hiſtorien Italien $occupe beaucoup de la 
matiere dont Strozzi ſe conduiſit dans cette guerre, de 
la politique qu'il deploya, & de ſes intrigues pour ar- 
met une partie de Italie contre Come, Duc de Toſ- 
cane. Scion lui, Strozzi eſſaya excitet une revolte 


63 3 


1 M. de Thou ( Liv. XIV), chez qui 
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ces combats , mais ſans en donner aucun 
detail, Il fe hate de paſſer à Padion deciſive 


qui prepara la priſe de Sienne. On a lu 


days les Mcmoires (a) de Montluc les re- 
proches qu'il fait a Strozzi d'avoir decampe 
en plein jour devant une armee fuperievure 
a la ſienne. De Thou & Riguccio Galluzzi 
le lui reprochent egalement. Ce dernier (b) 
meme pretend que par une bravade deplacce, 
Sirozzi fit ia retraite (c) au fon des tambours 


dans Florence meme. Il eſt poſſible que Galluzzi ayant 


travaillé ſur des Memoires rediges par des ennemis de 


Strozzy , Lait peint en noir: mais on ne peut nier que 
Yarrivee de cet Officier dans le Siennois, & la haine 
qu'il manifeſta contre Come, n'ayent porte ce Prince a 
ſe declarer ouvertement. Convaincu, comme 1] Létoit, 
que Strozzi ne le menageroit pas, il ne negligea 1 rien 
p6ur nuire 2 la France; & il y reuſlit. 


(a) Tome XXIII de la Collection, p. 137, & 1 37. 


4b) Con gran ſtrepito d temburi e di trombe. (Ce 


font ſes expreſſions.) Iſtoria del Granducato, T. Je. 
Lid. 29. Capitolo IV“. p. 251. 

(c) « Quoiqu'il ſceuſt comme vieux foldat (dit For- 
v que vaulx) quelle eſt la fortune que court une arme 
» qui deloge en plein jour a la vie de ſon ennemi, 
v fi eſt-ce pourtant que preferant Thonorable a Putile 
v il ſe contenta de faire acheminer des la nuit ſon 
y artillerie a Lucignan : mais, quant 4 lui, il voulae 
v attendre la levee du ſoleil le deuxieſme du mois 


4 
1 
. 
Wn, 
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& des trompettes, Au ſurplus, $6 Peſlime des 
vainqueurs peut conſoler un General de la 
perte d'une bataille , Strozzi goũùta cette 

Py ſatisfadlion. Des deux cotes on rendit hom- 

mage à ſa bravoure. De Thou, Galluzzi & 

Je Baron de Forquevaux s'accordent a cet 

| egard avec Boivin. Mais tous ces Ecrivains 

conviennent que Strozzi commit des fautes 
eſſentielles, & que fa de faite nuiſit beaucoup 


aux progres des armes francoiſes en Italie. 


Cet cvenement mit les Impèriaux dans le 
cas de faire refluer des ſecours en Corſe & 
en Piemont. Auſſi fallutil Phabilete de Briſ- 
ſac & de Termes pour-ne pas ſuccomber. 


(8) Il y a apparence que Boivin ne 
voulant pas interrompre Ja narration des 
evenemens qui ſuivirent la bataille de Mar- 
ciano, S' eſt peu embaraſle d'anticiper ici ſur 
Pordre des faits. Il eſt donc nèceſſaire d'a- 
vertir le Lecteur que cette deputation, qui, 
ſelon Boivin, ſe fit auprès du Marechal 
pendant le carème, appartient a Pannée 


ty 


VAouſt, jour funeſte & malheureux à cette armee 
» laquelle n*euſt pas ſitoſt commence le tambour battant 
» & en belle ordonnance, que le Marquis fe trouva 
preſt de la ſuivre v. (Vie de Pierre Eftroſle Florentin 
par le Baron de Forqueyaulx, p. 437+) 


N 


8 4 
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ſuivante, ceſt-a-dire a 1555. On s'en apper- 
cevra aiſement, ſi Pon prend garde au pa- 
ragraphe qui ſuit wnmediatement celui- ci. 
Boivin y reprend le fil des affaires du Pic- 
mont, & le reporte preciſement au tems 
ou Briſſac, inſtruit de la deroute de Strozzi, 
venoit de lever le ſiege de Valfenera, Cette 
maniere de claſſer la députation des Siennois 
eſt confirmce par le 1emoignage de Montluc , 
lorſqu'il declare dans ſes Memoires (a) quꝰau 
mois de Mars 1755 on comptoit encore à 
Sienne ſur les ſecours du Marechal de Brife 
ſac, mais que ceite eſperance. fut vaine. M. 
de Thou (b) date de la meme époque, en 
nous apprennant que ces Dcputcs, dont Boi- 
vin raconte la miſſion, étoient Nicodeme 
Forteguerri & Piermaria Amerighi; le pre- 
mier parlant au nom des Siennois, & le 
ſecond comme charge des inſtrudions de 
Strozzi. 


(9) Dans une de nos Obſervations (c) fur 
les Mémoires de Montluc, nous avons dit, 


Fapres M. de Thou (d), que Don J Jean de 


F a) Tome XXIII de * Colleckion, p. 264, & 265, 
(b) M. de Thou, Liv. XV. 

(c) Tome XXIII de la Collection, p. 410. 

(d) Liv. XVII. 
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Luna s'attacha au ſervice de la France en 
1556, Si l'on s'en rapporte a Boivin du V- 
lars, ce fut, comme on le voit, en 1555. 
Nous avouons de bonne foi que Pautoritè (a) 
de ce dernier, temoin oculaire du fait qu'il 
raconte, nous ſemble d'un grand poids. Elle 
acquiert encore plus de force, lorſqu'on con- 
ſidère la nature des evenements qui dètermi- 
nerent Jean de Luna à abandonner PEmpe=- 
reur pour ſe donner a Henri II. Cet Officier 
Espagnol ayoit etc le principal accuſateur (b) 
de Ferninand de Gonzague. L'innocence de 
celui-ct 6tant une fois declarce , Don Jean de 
Luna dut tout craindre pour Ini-meme. Le 
rappel de Gonzague & le jugement de Pac- 
cuſation intentèe contre fon adminiſtrauon , 
eurent lieu en 13554. I eft donc natur de 


(a) Nous y joindrons celle des Memoires de Tavannes 
(Tome XXVI de la Collection, p. 147). Ces Mee 
moites placent également en 1555 la retraite de Don 
Jean de Luna dans Farmee Franzoite; Ceſt par omiſſion, 
queer les publiant, nous n'avons pas releve le temoigna- 
ge de M. de Thou que nous avions ſuivi dans notte 
travail ſur les Mcmoires de Montluc. 


(b) Oa a vu dans les Memoires de Tavannes {Tome 
61, de la Collection, p. 147 les moyens odieux que 
Don Jean de Luna & ſes aſſociés employètent pour 
perdre Gonzague. Nous y renvoyons le Lecteur. | 
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croire que Don Jean de Luna, apprehendant 
les ſuites de la delation , aura pallc plutor 
que plutard dans Parmèe Francoiſe. 


(10) Au commenceinent de ce paragra= 
phe Boivin fait dire par les Deputes Sien- 
nois qu'il faudroit, pour deélivrer Sienne, 
que Parmce de Briſſac prit la route de Parme 
où elle recevroit toute eſpece de ſecours 
de la part du Duc regnant. Dans le plan 
de cette entreprile, qu'on met ſous les yeux 
de Heuri II, Boivin tout a coup éleve des 
ſoupcons contre ce meme Duc de Parme, 
& annonce qu'il avoir rompu parole au Roy. 
Rejettera-t on cette contradiction fur les De- 
putcs Siennois qui pouvoient etre mal inſtruits 
des intentions du Duc Octavio? En prenant 
ce parti, on aura toujours le droit de repro- 
cher a Boivin qu'il auroit du s'expliquer plus 
clairement, & ne pas paroitre ſe conttredire 
lui-mcme ? Voudra-t- on ſuppoſer qu'avant la 
priſe de Sienne la defection du Prince Par- 
meſan étoit connue, ou qu'au moins on $'en 
doutoit ? De Thou ſemble Pinſinuer, en di- 
ſant (a) qu' Octavio, fort pique de n' avoir (b) 


(a) de Thou, Liv. XVI. | 
(b) Nous verrons dans ſes Memoires Rabutin $'ex- 
pliquer ſur ce ſujet dune maniere tres-politive, Il dit 
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Pas eu le commandement de Parmce Fran- 


coiſe dans la guerre de Toſcane, ſe retira 
a Parme, ne le mela plus de rien, & pro- 
jetta des-lors de traiter avec PEmpereur. 
Mais cet Hiſtorien dement les inductions quill 
fournit , en aſſurant que le Duc de Parme 
commenca a ſe detacher de la France vers 
la fin de 1555; ce fat au mois (a) de Septem- 
bre 1556 qu'il ſigna ſon traite avec Charles- 


Quint. "5 


(11) Un moderne (b) a écrit que le Mare- 
chal de Briſſac, quivoyott le Piemont en ſuretè, 


& qui avoit en ce pays ſeize mille homes 
des meilleures troupes de France, forma le 


que des le commencement de Tannee 1555 desi fe 


traitoit Vaccord & convention de Parme avec le Duc 
Octuve par la conduite du Cardinal Farn:ſe. (Commentaires 
de Rabutin, Liv. VII, fol. 211, verſo). 


(a) Riguccio Galluzzi (Iſtoria del Granducato, 
Tomo 1, Lib. 25 „ee 7%, p. 301.) pretend 
que ce traitd fut Agne a Gand le 15 bannen 


Mais la date de cet é&vénement eſt antétieure à celle 


que fixc I Ecrivain Italien, puiſque dans le recueil de 
Ribier, (Tome II, p. 659) on trouve une déclaration 
ſignée Henri, datee de Valery le 5 Septembre 1556, & con- 
tenant le precis du traite en queſtion, 


(b) M. Boſſuet dans fon abrégé de THitoire de 
France, Tome IV, p. 59. 
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projet de delivrer Sienne; mais la Cour, ajoute- 
t- il, ne Pagrea point. Le Connerable naimoit 
pas Montlue, creature du Duc de Guiſe, ni 
Briſſuc, qui avoit et mis dans le Piemont 
8 malgre lui. 
Nous croyons volontiers avec Filluflre Ecri- 
vain qu'on vient de citer, que le Conne- 
table contrecarra ce projet. Sa haine contre 
Briſſac & la jalouſie qu'il ayoit de ſes ſucces » 
ont pu influer ſur fon oppoſition. Mais des 
motifs plus importants dirigeoient ſa con- 
duite. Les Guiſes, ſes rivaux en faveur à 
la Cour de Henri, nourriſſoient ſourdement 
des pretentions ſur le Royaume de Naples. 
Pour les rèaliſer, il falloit augmenter Ja puil- 
ſance des Francois en Italie. Auſſi favoriſoieut- 
ils tout ce qui pauvoit y conuibuer. En conſé- 
quence le Connctable déſapprouvoit la guerre 
au- dela des monts ; & il taxoit les expc- 
ditions de ce genre dere ruineuſes pour * 
Etat. Si le credit de ceux qui luttoient con- 
tte {on opinion les faiſoit adopter, au moins 
| nepargnon-i] rien pour qu'elles echouaſlent. 
1 . Les ſecours d'hommes, dargent & de vi- 
0 vres manquoient aux Généraux. D'ailleurs 
il Sen falloit bien que Briſſac eùt une armee 
de ſeize mille hommes en bon état, & prete 
à marcher comme Fa dit M. Bother, Sans 
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doute il a emprunte ce calcul d'un erat des 
forces du Piemont inſere à la fin du VE. 
Livre de ces Memoires ; mais il n'a pas 
remarque queen releryant pour la garde du 
Piemont les troupes neceflaires, FPexcedent 
de cette armce fe reduiſoit à peu de choſe, 
que &ailleurs ces troupes, faute dire PayCces 
manquoient de fouhers & de -yetement. Si 
M. Bolluet ayoit lu avec attention les Memoi- 
res de Boivin, ces faits ne lui aurotent pas 
echappe : auſſi le Marechal de Briſſac, pour 
marcher a Sienne demandoit-1] qu'on lui en- 
voyat ſept ou huit mille hommes de renfort, 
& qu'au moment du depart on diſtribuart la 


demi paye à chaque ſoldat. 


(12) Selon Guichenon (a), Charles ls 
bon, Duc de Savoye mourut a Verceil le 16 
Septembre 1553. Sleidan s'eſt trompe en 
datant fa mort de 1554 3 & ſon traduGeur (b) 


1a pas daigne relever cet anachroniſme. Para- 


din s'eſt encore plus cloigne de la verite , 


en lui ſaiſant terminer ſa carriere en 1555. 


(2) Hiſt. genéalog. de la royale maiſon de Savoye; 
Tome I, p. 656. 


(b ) Liſez T Hiſt, de la nein pat J. Sleidan, 
Tome III, p. 279. 


\ 
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Le chagrin abrégea les jours de (a) ce malheu- 
reux Prince. Privé de Pefperance flatteuſe 
de rentrer dans ſes Etats, la vie devint Pour 
lui un poids qui Paccabla. L'héritage, qu'il 
laifa a ſon fils unique, Emanuel Philibert? 
wetoit pas Cconfiderable. Il conſiſtoit dans 
ce qu'on nomme le val d'Aouſte, les Comtes 
d' Aſt & de Nice; les villes de Verceil, de 
Queraſco, de Foſſano, & de Coni. Les 
Imperiaux & les Francois occupoient le reſle. 
du Piemont. Ce fut probablement ſur les 
ſollicitations de Philibert étayées par les 
Agents de PEmpereur que les Suiſſes fe re- 
muèrent pour empecher Briflac d tendre ſes 
conquètes. Ils alle guoient une pretendue con- 


(a) «Iletoit, dit Guichenon, perplex a ſe refoudre 
& mol à exécuter, plus propre pour le cabinet que 
pour le tronre, grand eſprit, mais petit en courage, 
malheureux detre venu et un ſiècle de fer ou les Princes 
ne failoient trophce que de la ruſe & de la-valcur 
& ou les vertus netcient eſtimces que dans les Mo- 
naſtè res ». Sa deviſe Etoit : Nikhil dee]? timent bus Denis, 
rien ne manque à ceux qui craignent Dieu : apres la 
perte de ſes Etats, il prit celle ci. Spoliaris ama juperſint , 
les armes reſtent 2 ceux qui {ont dépouillés. 


Nous ajouterons que ſes exploits ne repondirent pas 
a cette dernicre deviſe, Car tandis qu'on ſe diſputoit 
4 main armee les debris du bien de ſes ancetres, a 
peine entendit-on pailer de lui. 
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federation entre eux & les habitants du Val 
d' Aouſte. Auſh Briſſac dèmèla- t- il le vrai mo- 
tif de leurs reclamations. 


(13) En datant du commencement de Pan- 
nce 1555, comme nous le faiſons, tous les 
évèenements qui ſe paſlerent en Piéèmont de- 
puis la priſe &Yvree, on a adopte un ordre 
chronologique conforme aux monuments du 
tems. Les Hiſtoriens, qui ont place en 1554 
la fortiication de Sanz-Ja par le Marechal de 
Briſſac, ont ſuivi aveuglement les anciennes 
Eclitions des Memoires de Boivin, ou d'après 
Fazctenne maniere de compter ce fait ſe trou- 
ve placé ſous Pannce 1554. Avec un peu 
attention ils auroient Evite cette (a) faute. 
En ellet Yvree ayant été priſe a la fin de 

-cembre de cette annce, les expeditions de 
Main & de Bielle durent terminer la cam- 
pagne, L/armee Francoiſe rentra dans ſes 
quarters d'hiver; & le recit de Boivin Pat- 


teſte, puiſqu'il dit que Briſſac raſſembla ſes 


(a) L'Abbe Lambett dans ſon Hiſtoire de Henri II, 
Tome II, p. 130, fait prendre Saint-Ja au Marechal 
de Briffac avant de la fortifler. Il cite pour ſes auto- 
rites Rabutin & la Popeliniere : ni Tun ni Tautre 
ne parleot de ce pretendu fiege : ils ſe bornent à ce 
qui concerne la fortification de cette ville. 
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troupes dans le deſſein d aller ſortiſier Sant. Ja- 
M. de Thou, Liv. XV, $accorde avec Boi- 
vin (a) : on lit dans ſon Ouvrage qu'au com 
mencement de 1555 le Marechal choiſit cette 
ville comme un poſte avantageux pour con- 
tenir les courſes des garniſons Imperiales de 
Volpiano, de Verceil & de Creſcentin. Rabu- 
un (b) & la Popeliniere (c) placent à la meme 
Epoque la fortification de Sant-VJa. 


(14) Voila encore quelques ſaits que nous 
ne croions pas Cctre a leur place. Sor: défaut 
de mcemoire chez Boivin, lorſqu'il a travaillé 
a la redadion de fon ouvrage, ſoit neglt- 
gence de la part, il nous {emble (depuis 
le paragraphe commencant par ces mois: 
Environ ce tems la Trinize, &c. , juſqu's 
celui commencant ainſi : Au meme inftant le 
Marefchal euſt nouvelles, &c.), que piu- 


(a) Il en différencie ſur un autre article. Immé- 
diatement après avoir ache ve les fortilications de S. Ja, 
te Marcchal de Briſſac, felon M. de Thou, aſficgea 
& prit Crevecœur, qu'il appelle Creyecuore. Rabulin 
& la Popeliniere le racontent egalement, Nous ignorons 
h cauſe du ſilence de Boivin par rapport à cette con- 
que te. | 

(b) Memoires de Rabutin, Liv. VII, fol. 206. 

(c) Tome I, Liv. III, fol. 139, verſo, edit. 11-89. 

Lcurs 
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fieurs des é&venemens, qui y ſont contenus , 
doivent s'ètre paſles en 1554. Par exemple, 
on voit, le 12 Juillet, le ſieur de Cypierre 
fortir de priſon, & aller, de la part du Ma- 
réchal, rendre compte au Roi de Ja diſette 
qu*eprouyoient les ennemis aſſieges dans 
Valfenera. Enſuite Figueroa aſſemble Parmee 
Imperiale , & cherche a faire lever le ſiége 
de cette Ville. Il eſt evident que ces evene- 
mens, ſur leſquels Boivin revient ici, n'ap- 
partiennent point a l'année 1555, mais a la 
precedente , puiſque ce fut apres la bataille 
de Marciano, au mois d'Aoit 1554, que 
Briſſac abandonna le fiege de Valfenera. On 
ne repetera point ce qu'on a dit à ce ſujet 
dans Pobleryation n'. 4, il ſuffit d'y renvoier 
le Ledeur. 


(15) Nous ne nous étendrons pas longue- 
ment ſur Pepoque a laquelle on doit placer 
cette ſurpriſe de Caſal, que les premiers Edi- 
teurs des Memoires de Boivin datent de Pan- 
nce 1554. Pluſieurs de nos obſervations pre- 
cèdentes, & notamment celle du n'. 4, éta- 
bliſſent l'exactitude de Pordre chronologique 
dans lequel nous avons claſſè la narration de 
cet Ecrivain. Il eſt clair que la ſurpriſe de 
Caſal ſuivit la fortification de Sant Ja. D'ail- 

Tome XXXIV. Hh 


(d) Sleidan ( dans ſon Hiſtoire de la reformation , 
Tome ut, P- 394) ne diffcrencie de ces Ecrivains que 
de fept jours. Selon lui les Frangois ſurprirent Ca- 
fal le 3 Mars 1555. On peut encore joindre aux 
temoignages, qu'on vient de rapporter ceux de la 
Popeliniere (Tome ], Liv. III, fol. 140, verſo); & 
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leurs les autorites qui le prouvent, ſont for- 
melles. M. de Thou (Liv. XV.) dit expreſſé- F 
ment que cela arriva le 10 Mars 1555. Riguc- | } 
cio Galluzzi (a), les Memoires (b) de Tavan- 4 
nes, & ceux de Rabutin (c) Patteſtent (d) 6ga- . 
lement. Maintenant paſſons a la variété qui ſe . 
trouve, relativement aux particularites de y 
cette ſurpriſe, entre le recit de Boivin , & | 
celui de quelques- uns des Auteurs qu'on 4 
vient de citer. Selon M. de Thou (Liv. XV.), | 
Salyoiſon , Gouverneur de Verrue , Etoit ; 
commis par le Marechal de Briſſac pour ſur- I 
veiller les eſpions qu'on entretenoit chez 1 
| Pennem. Un de ceux-la , nomme Fontarola, 3 
b alloit ſouvent a Calal ſous pretexte de ven- | 
" dre des légumes. Fontarola, ſouple & adroit, j 
by (a) Iſtoria del Granducato „ Tone 1, Lib. , ; | 
; Capitolo IVo, p. 266. | 
bl (b) Tome XXVI de la Collection, p. 137. 1 
Fe (e) Rabutin (Liv. VII de ſes Mémoires, fol. 2 10, 1 
bt verlo. N 
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gagna Ja contiance des Eſpagnols, $'appercut 
de la facilite avec laquelle on pourroit ſur- 
prendre cette place, & en inſtruiſit Salyoi- 
ſon: cet Officier en confera avec le Mare- 
chal de Briſſac. Tous deux convinrent de 
fixer Pexecution de cette entrepriſe au 10 
Mars. On choiſit ce jour, parce que la noce 
d'un des principaux de la Ville occaſionne- 
roit beaucoup de fetes & de divertiſſemens. 
Salvoiſon , voulant ecarter juſqu'à Pombre 
dn ſoupcon , contrefit le malade. Sur ſa de- 
mande , le General Eſpagnol (Figueroa) 
lui envoia Jes meilleurs Médecins de Caſal. 
Salvoiſon donne ordre qu'on les traite bien, 
& les prie d'attendre a le voir juſqu'au len- 
demain matin. Pendant la nuit il ſort, & va 
ſe mettre a la tète de huit cens hommes qui 
ſe tenoient prets : le Marcchal de Briſſac, 
ſuivi du reſte de Parmce , marchoit pour le 
ſoutenir. Salvoiſon arrive a Caſal au milieu 
de la nuit, egorge les fentinelles qu'il trouyve 
ou yvres , ou endormies. La ville eſt empor- 
ice Pemblee : Figueroa & une partie de la 
garniſon ſe ſauvent dans la cnadelle. On 
verrra dans les Memoires de Rabutin un recit 
ſemblable : c'eſt à Salvoiſon, Gentithomme , 
dit-il, de fort bon eſprit & autant vaillant 
qu'il en peut etre, que Rabutin attribue le 
Hh 2 


j 
7 
1 
q 
1 

| 


—— 


— 
ä — ä — 


4 % ne . j _ n n m 
227 — 


9 


2 FR * 
2 . — ene 


— 264d a Wb 


* 
* . 


- 4 = 
2 e 
— 


< 
h 
RE 
} 4 
1 # 
| if 
17 
by 
F ; 
74 
* 
>, * 
R | 
(LES | 
bo 
811 
0 
1 
0 , 
' [1 
| A 
144 
= 
P 4 
f 
6 
? 1 
[1 1 
44.6 
4 ' 
1 x 
1 
HY 
? 
: F 
TE 7 
{ 
1 
1 
; 
* 
0 . 
1 
1 
. 
441 
M3181 
| $364 
* 
4 7 
2} 
| $328 
. 
14 
7171 
i 
| 


484 OBSERVATIONS. 

mérite de Pentrepriſe. Il nomme auſſi Fon- 
tarola (a), beſpion qui la dirigea : il nous ap- 
prend qu'il etoit originaire de Pondeſture , 
& qu'il commergoit a Caſal. On verra encore 
dans les Memoires de Brantome ( a Particle 
du Sieur de Salyoiſon ) la relation de cet 
eyenement, decrite Pune manicre aſſez con- 
forme. On y lit que Peſpion , dont Salvoi- 
ſon ſe ſervit, etoit marchand de fruits, ſui- 


vant les uns, & mairre d'ecole ſuivant d' au- 
tres. L'anecdote de l'indiſpoſition feinte, par 


Salvoiſon, & des Médecins qu'il fit venir 
de Caſal, n'y eſt pas oublice, Brantome 
ajoute que ces détails lui avoient été fournis 
par le Capitaine Cluzeau, ſon voin, dont 
parlent les Memoires de Boivin. Il eſt aſſez 


ſingulier que Boivin ait garde le plus pro- 


fond ſilence ſur cette anecdote qu'on peut 
regarder comme un des acceſſoires le plus 


(a) La Popeliniere, Liv. III, fol. 140, raconte auſſi 
que ce Fontarola etoit de Popdeſture, qu'il trafiquoit 
II confirme Pindiſpoſition feinte de Salvoiſon. Mais 
fa relation contient un fait qui neſt point dans les 
autres. Il dit que Salvoiſon, apres avoir egorge les 
ſentinelles, s empara dle la ville 4 Payde d'un nombre 
de ſoldats qu'il y avoit auparavant fait entrer , habillex 
4 la payſanne, comme pour vendre les fruits voiſins aux 


habitans. 
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ingenieux de l'evenement.-On ne peut guères 
douter de ſon autenticite ; & il eſt permis de 
croire que Boivin, en taiſant cet incident, a 


4 craint que Phonneur entier de Pentrepriſe | 
Þ ne retombat ſur Salyoiſon, Quoiqu'il loue 

4 | ce guerrier dans fon recit, on decouvre ſans 

4 peine qu'il veut rapporter à Briſſac ſeul, | 
4 autant qu'il eſt poſſible, le mérite de la choſe: 
3 en general c'etont-la la manie de Boivin. Ce 

by dèfaut dans les Memoires de Tavannes, de 

1 Vieilleville, & d'autres qui les precedent 

4 dans notre Colledion, a attire le meme 


reproche a leurs RedaGeurs, En ſe paſſion- 
nant pour ceux qu'on aime , on devient 
injuſte par rapport aux autres; & plus d'une 
fois, dans les Memoires que nous avons a 


4 publier, nous retrouverons cette partialite. | 
1 
4 (16) C'eſt par anticipation que Boivin parle | 
ici de la querelle qui $'cleva entre le Duc 
de Guiſe & le Marcchal de Briflac. II a 


ſenti Jui-meme , puiſqu'il y revient Pune 
maniere plus detaillce dans le livre ſuivant. 
En rapprochant les dates, on ſe convaincra 


7 de la jufteſſe de notre obſervation. En effet | 
4 3 4 WEE. ; . 5 
: Boivin declare que le Duc de Guiſe, en Vab- | 


fence du Conneftable, manioit lors le gouver- 
nement de PEflac, L'abſence du Connctable , 
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dont il s'agit, eut fans doute pour cauſe, 


les conferences de Marcq, auxquelles il aſſiſta 


avec le Cardinal de Lorraine. Ces Confe- 
rences (a) s'ouvrirent le 23 Mai 1555. Ce fut 


donc alors que le Duc de Guiſe, rempliſſant 
par interim les fonctions de Premier Miniſtre, 


dut avoir avec Briſſac le demele dont Boivin 


(a) La Reine d Angleterre s'y fit repreſenter en qualite 
de m<diatrice par le Cardinal Pole, & d'autres Seigneurs 
Anglois, Comme on ne vouloit point encore la paix 
de bonne foi, on ſe ſepara fans rien terminer. Cepen- 
dant ſur la propoſition des Ambaſſadeurs Anglois on 


— 5 . . . . . . . 
convint dun article preliminaire, qui mérite d'avoir 


plage dans les annales de la Diplomatique; il caradteriſe 
Teſprit de ce ſiècle. Les Puiſſances Belligerantes ſe ſou- 
mirent a la deciſion du Concile general. On conſentit 
de part & dautre a le laiſſer prononcer ſur les preten- 


tions des deux Couronnes par rapport au Duche de 


Milan, a la Sayoye & ala Bourgogne. On convint enfin 
qu'il ſtatueroit ſir les droits du Roi de Navarre & du 
Duc de Parme. Tel fut le réſultat des conferences de 
Marcg. Le Connetable, Vecrivant le 24 Juin au Chan- 
celier Olivier s exprimoit en ces termes... Nous voyons 
bien que PEmpereur eſtoit entre dans cette penſee, qu'il 


auroit auſſi bon marché de nous, qu'il avoit eu en ſes 


traites prec6lents du tems du Roy Frangois, d'heureuſe 
mémoire, & que pour fe tenir roide, il nous feroit 
faire une partie de ce qu'il voulroit : mais le tems 


reſt plus. ( Ribier, Tome II, p. 614.) 
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fait mention. Auſſi , lorſqu'il y reviendra 
dans le Livre qui ſuit, verrons- nous les Let- 
tres que ces deux Seigneurs $*ccrivirent , cor- 
reſpondre par leurs dates a Pepoque que nous 
aſlignons. Ce ſera la le moment de jetter un 
coup- d' il fur les morifs de leur animoſité. 
On concoit d'avance qu'il faut en chercher 
origine dans des tracaſſeries de Cour. 


Fin du trente-quatrieme Volume. 


